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DESCRIPTION 

D  U 

CABINET  DU  ROY. 

AVANT  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  defcription, 
j'ai  cru  qu'il  et  oit  à  propos  de  parler  de  l'ordre  gé- 
nérai &  de  la  diftribution  locale  cîes  pièces  d'Hiftoîre  Na- 
lurclic  qui  compofent  le  Cabinet  du  Roy;  j'ai  cru  même 
devoir  rapporter  quelques  obfervations  furies  Cabinets  en 
général,  &  expliquer  les  moyens  qui  font  les  plus  conve- 
nables pour  expofer  &  pour  conferver  les  chofcs  qu'ils 
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contiennent.  Rien  n'éft  plus  capable  de  contribuer  à  I  a- 
vancement  de  I*Hiftoire  Naturelle,  que  la  vue  continuelle 
.  des  objets  qu'elle  comprend ,  ils  nous  frappent  avec  bien 
plus  de  force  &  de  vérité  que  \ts  defcriptions  les  plus 
€xades  &  \qs  figures  \ts  plus  parfaites.  Les  colledions 
que  Ton  fait  dans  ce  genre,  non  feulement  à  Paris,  mais 
encore  dans  \cs  provinces  du  royaume,  font  dQS  preuves 
réelles  du  goût  qui,  dans  ce  fiècle,  s'eft  répandu  en 
France  pour  THiftoire  Naturelle,  &  on  peut  en  tirer  un 
^auguœ  iavorâblê.  pour  Jes^plus  grands  progrès  de  cette 
Science  à lavenir. 

H  y  a  un  certain  art  dans  Tarrangement  d\m  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle,  &  il  faut  un  foin  continuel  &  une 
forte  d'induftrie  pour  le  mettre  en  ordre  ,  <$c  pour 
l'entretenir  en  bon  état  :  comme  j'ai  déjà  paiïe  huit  ans 
au  Cabinet  du  Roy  dans  ce  genre  d'occupation ,  je  fou- 
haiterois  que  le  travail  que  j'y  ai  fait,  put  être  de  quel- 
que utilité  aux  perfonnes  qui  font  des  colleélions  d'Hiftoire 
Naturelle.  Je  leur  ferai  part  Ats  moyens  qui  m'ont  le 
mieux  réuffi,  foit  pour  conferver  les  différentes  pièces 
chacune  félon  leur  nature ,  foit  pour  les  arranger  les  unes 
avec  \ts  autres,  &  pour  les  expofer  avantageufement  aux 
yeux;  j'efpère  au  moins  que  mes  remarques  pourront  fer- 
vir  à  ceux  qui  commenceront  à  s'occuper  des  mêmes 
objets ,  ils  ne  feront  pas  obligez  de  faire  des  tentatives 
que  je  n'aurois  pas  faites  moi-même,  fi  quelqu'un  m'a- 
voit  indiqué  les  moyens  de  parvenir  à  mon  but. 

Le  Cabinet  du  Roy,  quoique  très -riche  &:  compofé 
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de  coIIed:ions  abondantes  en  tout  genre ,  peut  encore 
être  augmenté  ;  le  nombre  des  produdions  de  la  Nature 
eft  inépuilàble ,  &  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  porter 
un  pareil  établiffement  à  fon  point  de  perfe6lion  :  un  des 
meilleurs  moyens  de  le  compléter,  eft  de  recueillir  avec 
foin  \ts  débris  des  collerions  particulières,  lorfque  le 
moment  de  leur  difperfion  eft  arrivé  ;  ainfi  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  recherches  concourent  à  former  un 
enfemble  général ,  dont  le  dépôt  public  peut  être  regardé 
comme  le  centre  :  il  faut  donc  donner  à  ceux  qui  for- 
ment ces  colledions  toutes  les  lumières  &  les  facilités  que 
l'on  peut  leur  procurer,  ils  contribuent  tous  par  leur  goût, 
parleurs  connoiflànces  Si  parleurs  recherches  à  l'avance- 
ment de  THiftoire  Naturelle  &  à  la  perfedion  du  Cabinet 
du  Roy.  Ces  motifs  m'ont  déterminé  à  rendre  compte, 
même  en  détail ,  du  travail  intérieur  de  ce  Cabinet  ;  cepen- 
dant pour  ne  pas  faire  une  digreffion  trop  longue ,  je  ren- 
voie à  chaque  article  particulier  des  defcriptions  Texpli- 
cation  des  moyens  qui  font  employez  pour  conferver  \ts 
pièces  de  difFérens  genres  :  je  me  borne  ici  à  quelques 
obfervations  qui  ont  rapport  à  l'enfemble  d'un  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle. 

L'arrangement  le  plus  favorable  à  l'étude  de  cette 
Science feroit  l'ordre  méthodique,  qui  diftribue  les  chofes 
qu'elle  comprend  en  clafles,  en  genres  &  en  efpèces;  ainfi 
les  animaux,  \ts  végétaux  &  les  minéraux  feroient  exac- 
tement lëparez  les  uns  àcs  autres ,  chaque  règne  auroit 

un  quartier  à  part.  Le  même  ordre  fubfifteroit  entre  les 
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genres  &  les  efpèces ,  on  placeroit  les  individus  d'un« 
même  efpèce  les  uns  auprès  des  autres ,  fans  qu'il  fût 
jamais  permis  de  les  éloigner  ;  on  verroit  les  efpèces  dans 
leurs  genres,  &  les  genres  dans  leurs  clafTes.  Tel  efl  Tar- 
rangement  qu'indiquent  les  principes  que  Ton  a  imaginez 
pourfeciliter  l'étude  de  THiftoire  Naturelle,  tel  efl  Tor- 
dre qui  feul  peut  les  réalifer;  tout  en  effet  y  devient  inf- 
truélif  I  à  chaque  coup  d'œil  non  feulement  on  prend 
une  connoifTance  réelle  de  Tobjet  que  Ton  confidère, 
mais  on  y  découvre  encore  les  rapports  qu'il  peut  avoir 
avec  ceux  qui  l'environnent.  Les  refTemblances  indiquent 
le  genre,  les  différences  marquent  Tefpèce,  ces  caractères 
plus  ou  moins  reffemblans ,  plus  ou  moins  différens ,  & 
tous  comparez  enfemble,  préfentent  à  Tefprit  &  gravent 
dans  la  mémoire  Timage  de  la  Nature.  En  la  fuivant  ainfi 
dans  les  variétés  de  fes  productions ,  on  paffe  infenfible- 
ment  d'un  règne  à  un  autre  ;  les  dégradations  nous  pré- 
parent peu  à  peu  à  ce  grand  changement ,  qui  n'efl  fèn- 
fible  dans  fon  entier  que  par  la  comparaifon  des  deux 
extrêmes.  Les  objets  de  THifloire  Naturelle  étant  pré- 
fentez  dans  cet  ordre  nous  occupent  affez  pour  nous 
intéreffer  parleurs  rapports  fans  nous  fatiguer,  &  même 
iàns  nous  donner  le  dégoût  qui  vient  ordinairement  de  la 
confufion  &  du  défordre. 

Cet  arrangement  paroît  fi  avantageux  que  Ton  devroit 
naturellement  s  atterwJre  à  le  voir  dans  tous  les  Cabinets, 
cependant  il  n  y  en  a  aucun  où  Ton  ait  pu  le  fuivre  exac- 
tement ,  &  j'avoue  que  le  Cabinet  du  Roy  a  bien  des 
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irrégularités  à  cet  égard  :  mon  cleflein  avoit  été  de  ne 
m'en  permettre  aucone,  mais  il  ne  ma  pas  été  poffible 
de  l'exécuter,  il  y  a  des  efpèces  &  même  Acs  individus 
qui ,  quoique  dépertdans  du  même  genre  ou  de  la  même 
efpèce ,  font  fi  difproportionnez  pour  le  volume ,  que 
1  on  ne  peut  pas  les  mettre  les  uns  à  côté  des  autres;  il 
en  eft  de  même  pour  les  genres,  &  quelquefois  auffi 
pour  les  claffes  ;  d'ailleurs  on  eft  fouvent  obligé  d'inter- 
rompre l'ordre  des  fuites ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  con- 
cilier l'arrangement  de  la  méthode  avec  la  convenance 
des  places.  Cet  inconvénient  arrive  fouvent  lorfque  lef- 
pace  total  n'eft  pas  proportionné  au  nombre  des  chofes 
qui  compofent  les  collerions,  c'eft  pourquoi  on  a  été 
obligé  au  Cabinet  du  Roi  de  mettre  dans  \ts  mêmes 
felles  des  chofes  de  deux  &  même  de  trois  règnes ,  mais 
cette  irrégularité  ne  peut  faire  aucun  obftacle  à  l'étude 
de  THiftoire  Naturelle,  car  il  n'eft  pas  poffible  de  con- 
fondre les  chofes  de  différens  règnes  &  de  différentes 
ciaifes ,  ce  n'eft  que  dans  le  détail  Ats  genres  &  des  ef- 
pèces que  la  moindre  équivoque  peut  caufer  une  erreur. 
L'ordre  méthodique  qui  dans  ce  genre  d'étude  piaît  fi 
fort  à  l'efprit,  n'eft  prefque  jamais  celui  qui  eft  le  plus 
agréable  aux  yeux;  d'ailleurs,  quoiqu'il  ait  bien  des  avan- 
tages ^  il  ne  laiffc  pas  d'avoir  plufieurs  inconvéniens, 
on  croit  Ibuvent  connoître  les  x:h6fes  ,  tandis  que  Ton 
n'en  connpît  que  les  numéros  ou  les  places,  il  eft  bon 
de  s'éprouver  quelquefois  fur  diesxolledions  qui  ne  fui- 
vent  que  l'ordre  de  là  fymmétrie  ou  du  contrafte-  Le 
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Cabinet  du  Roy  étoit  aflez  abondant  pour  fournir  à  l'un 
&  à  l'autre  de  ces  arrangemens ,  ainfi  dans  chacun  des 
genres  qui  en  étoit  fufceptible,  j'ai  commencé  par  choi- 
fir  une  fuite  d'efpèces  &  mcme  de  plufieurs  individus 
de  chaque  efpèce,  pour  faire  voir  les  variétés,  auffi-bien 
que  les  efpèces  confiantes ,  <Sc  je  les  ai  rangez  méthodi- 
quement par  genres  &  par  claffes  ;  le  furplus  de  chaque 
colleflion  a  été  diftribué  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
le  plus  favorables  pour  en  faire  un  enfemble  agréable  à 
l'œil  &  varié  par  la  différence  des  formes  &  des  cou-r 
leurs.  C'eft-là  que  les  objets  les  plus  importans  de  THif- 
toire  Naturelle  font  préfentez  à  leur  avantage  :  6n  peut 
les  juger  fans  être  contraint  par  Tordre  méthodique , 
parce  qu'au  moyen  de  cet  arrangement  on  ne  s'occupe 
que  des  qualités  réelles  de  l'individu  fans  avoir  égard  aux 
cara(5lères  arbitraire^  du  genre  &  de  l'efpèce. 

Si  on  avoit  toujours  fous  les  yeux  des  fuites  rangées 
méthodiquement,  il  feroit  à  craindre  qu'on  ne  fe  laifïat 
prévenir  par  la  méthode,  &  qu'on  ne  vînt  à  négliger  l'é- 
tude de  la  Nature  pour  fe  livrer  à  des  conventions  aux- 
quelles  elle  n  a  fouvent  que  très  peu  de  part.  Tout  ce  que 
Ton  peut  raflembler  de  fes  productions  dans  un  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle ,  devroit  y  être  diflribué  dans  l'ordre 
qui  approcheroit  le  plus  de  celui  qu'elle  fuit  lorfqu'elle 
eft  en  liberté.  Quoique  contrainte  on  pourroit  encore 
l'y  reconnoître,  après  avoir  raffemblé  dans  un  petit  efpace 
des  produdions  qui  font  difperfées  au  loin  fur  la  terre  ; 
mais  pour  peu  que  ces  objets  foient  nombreux ,  on  fe 
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croit  obligé  d'en  faire  des  clafles ,  des  genres  &  des  ef- 
pèces  pour  faciliter  l'étude  de  leur  liiftoire.  Ces  principes- 
arbitraires  font  ^utifs  pour  la  plupart ,  ainfi  il  ne  faut  les 
fuivre  dans  les  fuites  rangées  méthodiquement  que  comme 
des  indices  qui  conduifent  à  obferver  la  Nature  dans  les 
colieélions  où  elle  paroît  fans  aucuns  autres  apprêts  que 
ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable  aux  yeux.  Les  plus 
grands  Cabinets  ne  fuffiroient  pas  fi  on  vouloit  imiter 
les  difpofitions  &  les  progreffions  naturelles  ;  on  eft  donc 
obligé ,  afin  d'éviter  la  confufion ,  d'employer  un  peu  d  art 
pour  faire  de  la  lymmétrie  ou  du  c  on  trafic. 

Tant  que  Ton  augmente  un  Cabinet  d'Hiftoire  Na- 
turelle ,  on  n  y  peut  maintenir  Tordre  qu'en  déplaçant 
continuellement^out  ce  qui  y  eft  ;  par  exemple,  lorfqu'on 
veut  faire  entrer  dans  une  fuite  une  efpèce  qui  y  manque, 
fi  cette  efpèce  appartient  au  premier  genre ,  il  faut  que 
tout  le  refte  de  la  fuite  foit  déplacé  pour  que  la  nouvelle 
efpèce  foit  mife  en  fon  lieu.  Comme  le  Cabinet  du  Roy 
a  été  confidérablement  augmenté  depuis  quelques  années^ 
on  conçoit  aifément  que  l'arrangement  en  a  été  changé 
plufieurs  fois ,  &  je  fouhaite  avec  empreffement  d'être 
fouvent  dans  le  même  cas,  c'eft  la  preuve  la  plus  évi- 
dente dts  progrès  que  fait  cet  établiffement  :  quoique 
ce  genre  d'occupation  demande  de  l'attention  &  qu'il 
emporte  toujours  beaucoup  de  temps,  ceux  qui  font  des« 
coileélions  d'Hiftoire  Naturelle  ne  doivent  point  le  né- 
gliger ;  on  ne  le  trouvera  point  ennuyeux ,  ni  même 
iûfruélueux  ^  fi  l'on  joint  au  travail  de  la  main  l'efprit 
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d  obfervation.  On  apprend  toujours  quelque  cliofe  de 
nouveau  en  rangeant  méthodiquement  une  colledion , 
car  dans  ce  genre  d'étude  plus  on  voit,  plus  on  fçait: 
les  arrangemens  qui  ne  font  faits  que  pour  Tagrément , 
fuppofent  auffi  dts  tentatives  inutiles ,  ce  n'eft  qu'après 
plufieurs  combinaifons  que  l'on  trouve  un  réfultat  fatis- 
faifant  dans  les  chofes  de  goût ,  mais  on  eft  bien  dé- 
dommagé de  la  peine  que  Ton  a  eue  par  le  plaifir  que 
l'on  reflent  lorfqu'on  croit  avoir  réufli.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  défagréable  font  les  foins  que  l'on  eft  obligé  de 
prendre  pour  conferver  certaines  pièces  fujettes  à  un 
prompt  dépériffement ,   l'on  ne  peut  être  trop  attentif 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  confervation,  parce 
que  la  moindre  négligence  peut  être  pr^udiciable,  heu- 
reufement  toutes  les  pièces  d'un  Cabinet  ne  deman- 
dent pas  autant  de  foins  les  unes  que  \cs  autres  »  & 
toutes  les  faifons  de  l'année  ne  font  pas  également  cri- 
tiques. 

Les  minéraux  en  général  ne  demandent  que  d'être  tenus 
proprement  &  de  façon  qu'ils  ne  puiffent  pas  fe  choquer 
les  uns  contre  les  autres ,  il  y  en  a  feulement  quelques- 
uns  qui  craignent  l'humidité,  comme  les  fels  qui  fe  fon- 
dent aifément ,  &  les  pyrites  qui  fe  fleuriffent ,  c'eft-à- 
dire  qui  tombent  en  pouflière  ;  mais  les  animaux  &  les 
végétaux  font  plus  ou  moins  fujets  à  la  corruption ,  on  ne 
peut  la  prévenir  qu'en  les  deflechant  le  plus  qu'il  eft  pofli- 
ble ,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées  ;  dans 
ce  dernier  cas  il  faut  empêcher  que  la  liqueur  ne  s'évapore 

ou  ne 
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ou  rie  fe  corrompe.  Les  pièces  qui  font  deflechées  de- 
mandent encore  un  plus  grand  foin  ;  les  infedes  qui  y 
naiffent  &  qui  y  trouvent  leur  aliment,  les  détruifent  dans 
l'intérieur  avant  qu'on  les  ait  aperçus  ;  il  y  a  d^^s  vers ,  des 
(carabées,  des  teignes,  des  papillons,  des  mittes,&c.  qui 
s'établiffent  chacun  dans  les  chofes  qui  leur  font  le  plus 
convenables ,  ils  rongent  les  chairs ,  les  cartilages ,  les 
peaux,  les  poils  &  les  plumes,  ils  attaquent  les  plantes^ 
quoique  deflechées  avec  le  plus  grand  foin  ,  on  fçait  que 
le  bois  même  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  vers  ; 
les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées, 
ÔL  H  n  y  a  que  ceux  qui  produifent  \cs  teignes  qui  foient 
nuifibles.  Tous  ces  infe.d;es  pullulent  en  peu  de  temps ,  & 
leur  génération  efl:  fi  abondante  que  le  nombre  en  de- 
viendroit  prodigieux  ,  {i  on  ji'employoit  pas  difFérens 
moyens  pour  les  détruire  ;  la  plupart  de  ces  petits  ani- 
maux commencent  ordinairement  à  éclorre  ou  à  fe  met- 
tre en  mouvement  au  mois  d'avril ,  lorfque  le  printemps 
eft chaud,  ou  au  mois  de  mai,  lorfque  la  làifon  eft  plus 
tardive;  c'eft  alors  qu'il  faut  tout  vifiter,  &  examiner  fi 
on  n'apercevra  pas  la  trace  de  ces  infeéles,  qui  eft  ordi- 
nairement marquée  par  une  petite  pouflière  qu'ils  font 
tomber  des  endroits  où  ils  font  logez  ;  dans  ce  cas  \\  y 
a  déjà  du  mal  de  fait,  ils  ont  rongé  quelque  eho(e ,  ainfi 
on  ne  doit  point  perdre  de  temps,  il  faut  travailler  à  les 
détruire  :  on  doit  obferver  ces  petits  animaux  jufqu'à  la 
fin  de  l'été ,  dans  ce  temps  il  n'en  refte  plus  que  dts 

œufs ,  ou  bien  ils  font  arrêtez  &  engourdis  par  le  fi'oidjj 
Tome  m.  B 
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et  façon  qu'il  n  y  a  prefqiie  rien  à  en  craindre  jufqu'att 
mois  d  avril  fuivant.  Voilà  donc  environ  cinq  mois  pen- 
dant lefquels  il  faut  veiller  fans  cefle ,  mais  auffi  pendant 
le  refte  de  Tannée  on  peut  s'épargner  tous  ces  foins. 

II  fuffit  en  général  de  garantir  l'intérieur  d'un  Cabinet 
du  trop  grand  froid,  de  la  grande  chaleur,  &  fur-tout  de 
l'humidité.  Si  les  animaux  defféchez  y  particulièrement 
ceux  de  la  mer,  qui  reftent  toujours  imprégnez  de  fel 
marin,  étoient  expofez  à  Tair  extérieur  dans  le  temps  des 
grandes  gelées  après  avoir  été  imbibez  de  l'humidité  dts^ 
brouillards,  des  pluies  ou  des  dégels,  ils  feroient  certai- 
nement altérez  &  décompofez  en  partie  par  Tadion  de 
la  gelée  &  par  de  fi  grands  changemens  de  température; 
ainfi  pendant  la  fin  de  l'automne  &  pendant  tout  l'hiver 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir  les  Cabinets  bien: 
fermez  :  il  ne  faut  pas  craindre  que  l'air  devienne  mau- 
vais pour  n'avoir  pas  été  renouvelle,  il  ne  peut  avoir  de 
•qualité  plus  nuifible  que  celle  de  l'humidité  ,  d'ailleurs 
les  fallcs  iÏQs  Cabinets  fom  ordinairement  affez  grandes^ 
pour  que  l'air  y  circule  aifément;  au  refte  en  choififlant 
un  temps  fcc  on  pourroit  \es  ouvrir  au  milieu  du  jour- 
Pendant  l'été  on  a  moins  à  craindre  de  l'humidité,  mais* 
la  chaleur  produit  de  mauvais  effets  qui  font  la  fermenta- 
tion <Sc  la  corruption;  plus  l'air  eft  chaud,  plus  les  infec- 
tes font  vigoureux ,  plus  leur  multiplication-  eft  fccile  & 
abondante ,  plus  les  ravages  qu'ils  font,  (ont  confidé- 
râbles  ;  il  faut  donc  parer  \ts  rayons  du  foleil  par  tous- 
ses nioyens  poflibies,  &  ne  jamais  donner  entrée  à  l'air 
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«lu  dehors  que  lorfqu'il  eft  plus  frais  que  celui  du  dedans. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Cabinets  d'Hiftoirc  Naturelle 
ne  fuffent  ouverts  que  du  côté  du  nord ,  cette  expofitiort 
cft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  pour  les  préferver  de 
i'humidité  de  Thiver  &  des  chaleurs  de  Tété. 

Enfin  par  rapport  à  la  diftribution  &  aux  proportions 
de  Tintérieur,  comme  les  planchers  ne  doivent  pas  être 
fort  élevez ,  on  ne  peut  pas  faire  de  très-grandes  (ailes  ; 
car  fi  Ion  veut  décorer  un  Cabinet  avec  le  plus  d avan- 
tage »  il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur  » 
&  garnir  le  plafond  comme  les  murs,  c'eft  le  feul  moyen 
de  faire  un  enfemble  qui  ne  fbit  point  interrompu  ,  & 
même  il  y  a  dts  chofes  qui  font  mieux  en  place  étant 
fufpendues,  que  par-tout  ailleurs;  mais  fi  elles  fe  trou-' 
voient  trop  élevées ,  on  fe  fatigueroit  inutilement  à  les 
regarder  fans  pouvoir  les  bien  diftinguer  ;  en  pareil  cas 
i  objet  que  Ton  n'aperçoit  qu'à  demi ,  efl  toujours  celui 
qui  pique  le  plus  la  curiofité  :  on  ne  peut  guère  voir 
un  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  fans  une  certaine  appli- 
cation qui  efl  déjà  affez  fatigante  ;  quoique  la  plupart 
cfe  ceux  qui  y  entrent ,  ne  prétendent  pas  en  faire  une 
occupation  férieufe ,  cependant  la  multiplicité  &  la  fin- 
gobrité  des  objets  fixent  leur  attention. 

Par  rapport  à  la  manière  de  placer  &  de  préfentef 
avantageufement  \ts  différentes  pièces  d'Hiftoirc  Natu- 
relle, je  crois  que  Ton  a  toujours  à  choifir;  il  y  en  ai 
plufieurs  qui  peuvent  être  auffi  convenables  les  unes  que 
ics  autres  pour  le  même  objets  c'efl  au  bon  goût  à  fèrvit 
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de  règle  ;  je  ne  jn-étends  pas  entrer  dans  aucune  difcuflioirà 
cet.  égard,  je  rapporterai  feulement  à  chaque  article  de  là 
defcription  du  Cabinet,  la  façon  dont  les  choies  des  dif^ 
l&'ensgenres  y  font  difpofées,  en  même  temps  que  je  don^ 
lierai,  comnje  je  Tai  àé\k  dit,  les  moyens  de  les  conferver; 
,    La  defcription  du  Cabinet  fera  divifée  enplufieurs  arti- 
cjei ,  conformément  aux  divifions  de  i'Hiftoire  Naturelle; 
&  les  différentes  pièces  feront  rapportées  immédiatement 
après  les  difcours  qui  en  auront  traité;  ainfi  THifloire  de 
l'Homme  ayant  été  donnée  dans  le  volume  précédent,  je 
commencepar  ta  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  àfhom- 
me,  chaque  pièce  eft  indiquée  par  un  numéro,  &fà^  def- 
cription efl  imprimée  en  caractères  plus  petits  que  ceux  du 
corps  de  Touvrage,  afin  que  I-on  puiffe  reconnoître  aifë- 
Bient  les  articles  qui  appartiennent- au  Cabinet,  quoiqu'ils 
fpient  diflribuez  dans  les  différentes  parties  de  THifloire 
Naturelle.  Nous  ne  ferons  aucune  mention  du  local  de  la 
pofition  des  pièces  qui  feront  décrites ,  ni  de  leur.diftribu^ 
tion  relativement  aux*  différentes  falles  qu'elles  occupent^ 
j-'avoue  que  cette  indication  donneroit  la  facilité  de  trouver 
celles  que  1- on  voudroit  voir  après  avoir  lu  leur  defcription^ 
mais  on  pourroit  y  être  trompé ,  car  les  chofes  ne  reflenfc 
pas  toujours  dans  la  mêmeplacc ,  on  efl  obligé  de  les  dé- 
placer toutesles  fois  que  l'on  en  ajoute  dé  nouvelles  pour 
compléter  les  collections  ;  il  n'eft  donc  pas  poffible  d  avoir, 
un  ordre  fuivi  dans  les  numéros  qui  font  au  Cabinet,  maisr 
ces  mêmes  numéros  feront  rapportez  par  ordre  dans  cet- 
ouvrage  ,  defoEte  qu'il  fera  très- facile  de  trouver  dans  ia 
ÏLyxe  ceux  <|ue  i  on  aura  vus  dans  le  Cabinet. 


JE  commence  par  lès  Os,  parce  que  toutes  les  autres" 
parties  du  corps  humain  y  ont  rapport,  foit  par  leur 
frtuation,  foit  par  leurs  attaches.  Toit  par  leur  figure;  ainiî 
)a  connoifTance  des  parties  ofleufes  conduit  aux  autres 
connoiflànces  anatomiques  ,  &  par  conféquent  elle  doit' 
les  précéder.  On  fçail  que  les  os  fubfiftenf  encore  après 
U  décompofition  des  corps  animez  ,  ils  rcfiftcnt  long- 
temps a  la  corruption ,  &  ils  ne  fe  détruifcnt  dans  la  terre  : 

Biij, 
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;  qu'après  un  grand  nombre  d'années  ;  on  ne  foupçonneroît 
donc  pas  qu'il  faudroit  des  préparations  pour  conferver 
:  ceux  qu'on  deftine  à  être  dépofez  dans  les  cabinets 
"■  d'Hifloire  Naturelle  &  d'Anatomie  ,  cependant  il  faut 
;  prendre  fies  précautions  fi  on  veut  qu'ils  fe  maintiennent 
î  en  bon  état.   Il  circule  dts  fluides  dans  les  os ,  leur  tiflii 
■;  fpongieux  eft  abreuvé  de  liqueurs  plus  ou  moins  épaifles , 
&  leurs  cavifés  font  remplies  de  moelle  :  toutes  ces  ma- 
tières fe  diflblvent  après  la  mort,  &  peu  à  peu  elles  filtrent 
*à  travers  la  partie  la.piusrolJde.des  os ,  &  la  rendent  jaunâtre.. 
&  graîîfeufe ,  tandis  que  cette  fubftance  doit  être  naturel- 
lement sèche ,  liiifante  &  blancheâtre  ;  mais  pour  l'avoir 
dans  cet  état  il  faut  épuifer  les  matières  qui  font  conte- 
nues dans  Tintérieur. 

Les  Anciens  ne  connoiflbient  pas  cette  jwéparatîon. 
Simon  Pauli  *  donna  au  public  en  1 6ji ,  par  une  Lettre 
qui  a  été  imprimée  dans  les  A6les  de  Copenhague,  un 
procédé  pour  préparer  les  os ,  qu'il  avoit  tenu  fecret  pen- 
dant long  temps;  il  annonça  aux  anatomiftes  qu'ils  pou- 
voient  parvenir  à  blanchir  lès  os  &  à  les  rendre  auflî  beaux 
que  l'ivoire  par  les  moyens*  fuivans. 

Pour  faire  un  fquelette  on  commence  par  enlever  la  peau 
d'un  cadavre,  enfuite  on  détache  les  vifcères  &  on  fépare 
tous  les  os.  Il  faut  avoir  foin  de  conferver  les  cartilages 
des  vraies  côtes  avec  le  fternura ,  &  de  garder  à  part  les 
cartilages  àts  faufles  côtes  ,  parce  qu'il  eft  néceffaire 

*  Bibliotheca  AnatomUa,  &c.  Gencva,  iSpjf*  in-foL  Tom,  II, 
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'd'avoir  ces  cartilages  pour  monter  le  fquelctte.   Simon 
Pauli  veut  que  Ton  fcie  le  crâne  pour  en  ôter  le  cerveau 
feulement  dans  l'homme ,  parce  que  le  cerveau  humain 
cfl  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  autres  animaux,  dans 
lefquels  le  trou  occipital  fuffit  pour  vuider  le  crâne  ;  mais 
aujourd'hui  on  n'ouvre  point  le  crâne  de  l'homme,  ainfi 
il  eft  inutile  de  rapporter  toutes  les  précautions  que  notre 
auteur  indique  tant  pour  le  choix  de  la  fcie  ,  que  pour  la 
légularité  de  la  coupe.  Les  os  étant  encore  recouverts  de 
leurs  mufclcs  de  feulement  dépouillez  de  la  graiffe  & 
des  tégumens ,  on  les  lave  &  on  les  laifle  pendant  quel- 
ques heures  dans  Teau ,  cnfuite  on  \qs  fait  bouillir  dans 
de  la  nouvelle  eau.  Les  os  des  enfans  ou  Acs  jeunes  ani- 
maux ,  dit  le  même  auteur,  ne  font  pas  propres  à  faire 
des  fquelettcs,  parce  que  leurs  épiphyfes  s'entr'ouvrent, 
&  même  fe  féparent  entièrement  du  corps  de  l'os  par 
la  cuiffon  ;  d'ailleurs  ces  os  y  prennent  une  couleur  cen- 
drée ,  &  ils  font  fi  tendres  &  fi  poreux  qu'ils  ne  peuvent 
pas  être  polis  ni  devenir  blancs  ;  les  fujets  adultes  ne  font 
pas  même  tous  également  convenables ,  on  doit  rejettcr 
€eux  qui  font  morts  après  une  longue  maladie  ou  dans 
un  état  de  langueur.  Il  eft  à  propos  de  mettre  dans  un 
vaideau  à  part  les  os  des  mains  &  des  pieds ,  parce  qu'ils> 
ont  beaucoup  plus  de  graiffe  que  \ts  autres  ;  il  faut  auffi 
enfermer  chacune  de  ces  parties  dans  un  petit  fàc,  de 
peur  que  les  petits  os  ne  fe  perdent.  On  a  foin  d'écu- 
mer  Teau  de  temps  en  temps  pendant  Tébullition  ,   & 
de  renouveiler  celle  cjui  s'évapore,  avec  de  fautre  eau 
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bouillante  ,  parce  que  ù  on  en  jettoit  de  la  froide  les  os  en 
feroient  tachez ,  de  même  que  s'ils  n'étoient  pas  entière- 
ment plongez  dans  Teau.  On  doit  les  faire  bouillir  jufqu'à 
ce  que  les  chairs  quittent,  de  forte  que  Ton  puiffe  dépouil- 
ler entièrement  les  os  avec  la  main ,  ou  en  les  frottant  avec 
un  linge ,  alors  il  faut  les  retirer  de  leau  &  les  nettoyer. 
Simon  Pauli  demande  que  Ton  prenne  ici  de  nouvelles 
précautions,  &  fur-tout  que  Ton  travaille  avec  prompti- 
tude, de  peur  quelefroidourhumiditénefafleimpreffion 
fur  ces  os  avant  qu'ils  foient  fecs.  En  les  retirant  de  l'eau 
bouillante  on  les  racle  groffièrement  &  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  efl  poffible ,  on  les  frottée  avec  un  linge  chaud, 
&  enfin  on  les  enveloppe  dans  de  pareils  linges ,  pour  qu'ils 
puiffent  fe  fécher  entièrement  avant  que  defe  refroidir: 
ces  précautions  font  encore  plus  néceffaires  l'hiver  que 
4  etc. 

La  préparation  du  flernum  Se  des  cartilages  efl  différente 
de  celle  qui  vient  d'être  rapportée ,  on  commence  par  la- 
ver &  par  nettoyer  le  flernum ,  enfuite  on  le  fait  macérer 
dans  l'eau  ,  &  en  le  retirant  on  l'efluie  doucement  avec 
des  linges  fecs  dont  on  le  couvre  fur  une  table  pour  le 
laiffer  fécher  pendant  quelques  jours  ;  fi  on  ne  le  trouve 
pas  encore  affez  defféché  après  ce  temps,  on  le  fufpend 
à  un  fil  pour  l'expofer  à  la  chaleur  douce  d'une  chemi- 
née, d'un  four  ou  d'un  fourneau;  quoique  les  cartilages 
qui  tiennent  au  flernqm  fe  contournent  en  différens  fens ,  il 
n'eft  cependant  pas  néceffaire  alors  de  les  redreflen 

On  doit  faire  bouillir  les  gros  os  plus  d'une  fois,  mais 

on 
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on  ne  les  tient  pas  aufîi  long  -  temps  liir  le  feu  la  fécondé 
ïois  que  la  première;  il  faut  prendre  garde  de  faire  bouillir 
ia  tête  trop  long-temps ,  parce  que  tous  les  os  qui  la  com- 
pofent  ne  font  pas  également  forts.  Les  côtes,  les  vertèbres 
&  les  os  des  pieds  &  des  mains  demandent  beaucoup  d'at- 
tention ,  fur-tout  Tos  fàcrum ,  qur  eft  fi  poreux  qu'il  nage 
quelquefois  fur  l'eau.  Quant  aux  animaux  ,  on  ne  doit 
point  faire  bouillir  la  corne  ,  les  ongles ,  ni  les  ergots  iiit% 
quadrupèdes ,  le  bec ,  ni  les  pattes  des  oifeaux ,  &c.  il  faut 
les  deffécher  ïieu  à  peu  à  la  chaleur  d'un  four,  ou  à  celle 
du  foleil ,  en  les  tenant  dans  la  fituation  qu'on  veut  leur 
donner. 

Après  la  cuîflbn  des  os  &  le  defféchement  des  cartila- 
ges ,  il  faut  les  expofer  à  l'air  les  uns  &  les  autres  dans  un 
lieu  qui  Ibit  à  l'afpecfl  du  levant  ou  du  midi ,  on  les  y  laiflTe 
nuit  &  jour  quelque  temps  qu'il  f^ffe ,  de  forte  qu'ils  re- 
çoivent alternativement  les  rayons  du  foleil ,  la  rofée ,  les 
brouillards  &  la  pluie ,  &c.  les  mois  de  janvier ,  de  fé- 
vrier, de  mars,  d'avril  &  de  mai  font  les  plus  favorables 
pour  cet  effet  :  il  faut  encore  d'autres  précautions  &  un  cer- 
tain appareil  pour  y  réuffir.  On  met  du  fable  à  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigts  fur  une  table ,  &  on  pofe  fur  cette 
couche  de  fable  de  grands  morceaux  d'ardoife  fur  lefqucis 
les  os  doivent  être  étalez  ;  on  a  dû  faire  tremper  aupara- 
vant les  ardoifes  dans  l'eau  pendant  quelques  jours ,  & 
même  jufqu'à  fept  jours  :  au  fortir  de  l'eau  on  les  place 
fous  les  os  fans  les  effuyer ,  on  couvre  de  fable  les  os  qui , 
comme  ceux  du  carpe  &  du  métacarpe ,  du  tarfe  ^  du 
Tome  JIL  C 
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inétatarfe,  ont  naturellement  tant  de  moelle,  qu'il  eft  à 
préfumer  qu'il  en  eft  encore  refté  après  rébulliuon  ;  le 
ùh\e  eft  deftiné  à  recevoir  cette  graifle ,  dont  il  s'imbibe 
à  meliire  que  la  chaleur  du  Ibleil  la  fait  fondre.  Les  jours 
où  il  ne  tombe  point  de  pluie ,  il  faut  arrofer  les  os  &  les 
ardoifes ,  &  frotter  les  os  avec  de  fortes  vergettes  :  Theure 
de  midi  eft  la  plus  convenable  pour  cette  opération,  parce 
qu  alors  la  rofée  qui  étoit  tombée  fur  les  os  pendant  la 
nuit  a  été  diftipée  par  le  foleil  du  matin  &  a  fait  fon  effet. 

Simon  Pauli  veut  rendre  raifon  de  Temploi  de  Tardoife 
dans  fon  procédé  ;  il  fait  remarquer  qu'elle  exhale  une 
odeur  fulphureufe  lorfqu'on  1  arrofe  dans  le  temps  qu'elle 
eft  échauffée  par  le  foleil ,  &  il  aflure  que  cette  odeur  fe  fait 
fentir  au  loin  ,  &  qu'elle  eft  auffi  forte  que  celle  d'une 
mèche  foufrée  qui  brûleroit.*  Il  prétend  que  l'ardoife  ou 
le  fchift  contient  non  feulement  un  fel  qui  eft  particulier 
à  ce  genre  de  pierre  ,  mais  encore  beaucoup  de  foufre  ; 
c'eft  pourquoi ,  ajoute  cet  auteur ,  lorfqu'un  toit  couvert 
d'ardoife  eft  échauffé  par  Fincendic  d'une  maifbn  voifme^ 
s'il  y  tombe  de  l'eau  qui  fera  jettée  pour  éteindre  le  feu  , 
1  ardoife  fe  fend  &  éclate  en  morceaux  qui  fautent  au  vifage 
de  ceux  qui  jettent  l'eau.  C'eft  fans  doute  par  rapport  aux 
fels  &  au  (bufre  que  Ton  a  choifi  l'ardoife  pour  fervir 
de  fupport  aux  os  que  Ton  expofe  à  l'air  pour  y  ctre 
blanchis. 

On  a  trouvé  un  autre  moyen  de  blanchir  les  os  ;  au 
lieu  de  les  faire  bouillir,  on  les  fait  macérer  dans  une  eau 
préparée  ;  on  commence  par  enlever  la  plus  grande  partie 
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des  chairs  fans  ofFenfcr  le  périofte ,  enfuitc  on  tient  les  os 
pendant  quelques  jours  dans  l'eau  pour  diflbudre  le  làng 
qui  s'y  trouve,  enfin  on  les  met  dans  une  eau  chargée  de 
fel  de  foude ,  de  chaux  vive  &  d  alun  ;  s'il  ne  faut  que  vingt 
pintes  d'eau  pour  baigner  les  os ,  il  fuffit  d  y  faire  difToudre 
quatre  livres  de  chaux  vive ,  quatre  onces  de  foude ,  &  au- 
tant d'alun.  La  dofe  de  ces  ingrédiens  n'efl  pas  indifférente, 
car  fi  elle  étoit  trop  forte  les  os  fe  décompoferoient,  &  fi 
elle  étoit  trop  foible  la  graiffe  &  la  moelle  ne  feroîent  pas 
diffoutes  en  entier:  il  faut  auffi  quelques  précautions  dans 
Tufàge  de  ces  mêmes  ingrédiens,  carfi  lesfels  ou  la  chaux 
n'étoientpas  bien  diffous,  ils  tacheroient  les  os ,  c'efl  pour- 
quoi on  prépare  la  diffolution  avant  que  de  la  répandre 
deffus,ou  on  enferme  les  fels  dans  un  nouet.  On  change 
cette  première  eau  après  un  mois  ou  fix  femaines ,  lorf- 
qu'elle  efl  trop  chargée  de  graiffe  ;  alors  on  en  met  une 
nouvelle  préparée  de  la  même  façon ,  &  on  y  laiffe  les  os 
pendant  (ix  mois,  un  an  &  plus  ;  enfin  lorfqu'ils  ont  un 
certain  degré  de  blancheur,  &,  pour ainfi  dire,  detranf^ 
parence,  c'efl  une  preuve  qu'ils  font  affez  macérez ,  alors 
on  les  nettoie  &  on  les  fait  fécher. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  lorfqu'on  veut  confer- 
ver  les  Itgamens  &  les  cartilages  pour  faire  les  fquelettes  que 
les  Anatomifles  appellent  naturels,  c'efl- à-dire ,  les  fque- 
lettes dont  les  os  font  attachez  par  leurs  propres  ligamens  : 
la  longue  macération  les  détruit  &  fépare  les  éprphyfes  ; 
auffi  faut-il  employer  d'autres  moyens  pour  les  fquelettes 

des  jeunes  fujets ,  &  laiffer  le  périofle  fur  les  joints  des 

Ci; 
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épiphyfes  ;  ilfuffit  dans  Tun  &  dans  lautre  cas  de  faire 
macérer  les  os  dans  de  l'eau  fimple ,  &  de  les  en  retirer 
de  temps  en  temps  pour  les  laver  dans  de  la  nouvelle  eau: 
on  \qs  expofe  au  foleil  avant  que  de  les  remettre  en  ma- 
cération ,  &  quelquefois  on  fe  contente  de  les  expoler 
à  la  rofée  du  mois  de  mai. 

Voilà  donc  le  procédé  de  Simon  Pauli  encore  en  u(àge 
aujourd'hui  pour  rexpofition  des  os  à  la  rofée  &  au  foleil 
lorfqu'on  veut  conferver  les  ligamens  &  les  épiphyfes ,. 
mais  on  ne  le  fuit  pas  auffi  exaélement  qu'il  a  été  prefcrit 
par  cet  auteur  ;  d'ailleurs  on  a  fubftitué  la  macération  dans 
l'eau  (alée  à  l'ébullition  dans  l'eau  fimple  pour  blanchir  les 
os  des  adultes  :  le  nouveau  procédé  eft  plus  commode , 
mais  il  eft  bien  plus  défagréable ,  car  les  fels  dont  Teau  eft 
chargée  n'empêchent  pas  que  les  chairs  ne  fe  corrompent 
au  point  d'exhaler  une  odeur  infupportable,  fur-tout  lorf- 
qu'on  les  remue  ;  cependant  l'ébullition  feule  ne  les  blan-. 
chit  pas  auffi-bien  que  la  macération  dans  l'eau,  préparée. 
On  a  eflàyé  de  réunir  les  deux  moyens  en  failant  bouillir 
les  os  dans  l'eau  préparée  ,  mais  par  ce  procédé  on  les  a 
plutôt  calcinez  qu'on  ne  les  a  blanchis. 

Lorfqu 'après  toutes  ces  préparations  la  moelle,  lagraifle 
&  les  autres  humeurs  font  épuifées  autant  qu'il  eft  poffible  ^ 
on  pourroit  croire  que  ces  os  blanchis  ne  deviendroient 
plus  dans  la  fuite  ni  jaunâtres ,  ni  graifteux  ;  cependant  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  préparez  ne  reftent  pas  toujours  par- 
faitement blancs ,  nous  voyons  que  l'ivoire-même  jaunit* 
Il  faut  donc  encore  une  autre  préparation  pour  maintenir  le& 
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os  dans  leur  blancheur;  on  les  deffend  deTimpre/fion  de 
l'air  par  k  moyen  d'un  vernis  que  Ton  applique  deffus. 

Il  eft  aifé  de  monter  les  fquelettes  de  façon  que  l'on 
puUTe  donner  aux  extrémités  leurs  principaux  mouvemens. 
Simon  Eauli  recommande  de  faire  ramollir  les  cartilages 
des  côtes  &  du  fternum  lorfqu'on  voudra  monter  le  fque- 
lette ,  pour  fuivre  exadement  les  contours  de  la  poitrine. 
Je  crois  qu'il  n'eft  pas  poffible  en  employant  les  vrais  car- 
tilages ,  de  conferver  toute  la  capacité  de  la  poitrine ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  les  deffipcher  fans  les  raccourcir;  d'ail- 
leurs pourquoi  prendre  tant  de  peine  pour  n'être  pas  fur 
du  fuccès  !  il  vaut  bien  mieux  les  remplacer  par  des  lames 
de  métal  que  Ton  recouvre  avec  de  la  cire ,  pour  imiter 
la.  forme  &  la  couleur  des  cartilages.  On  peut  avoir  des 
mefures  exactes  qui  aflfurent  la  vraie  capacité  de  la  poi- 
trine, &  les  rapporter  fur  le  fquelette. 

Il  Êmdroit  aufli  avoir  des  mefures  pour  donner  à  l^ 
colonne  vertébrale  d'un  fquelettè  la  courbure  qu'à  cette 
colonne  dans  l'homme  vivant,  car  il  eft  très-difficile  de 
reconnoître  là  vraie  pofition  lorfque  les  vertèbres  ont  été 
féparées  &  dépouillées  de  leurs  cartilages.  L'efpace  qui 
étoit  rempli  par  ces  cartilages  refte  vuide  dans  le  fquelettè 
entre  chaque  vertèbre  ;  Û  on  veut  les  maintenir  dans  leur 
fituatioa  n^urelle ,  on  remplit  ordinairement  le  vuide  avec 
de  la  peau  de  buffle  ou  de  chamois  ^  &  pour  courber  Ja. 
colonne  vertébrale  à  l'endroit  des  lombes,  on  rend  cette 
peau  plus  épaiffe  en  avant  qu'en  arrière,  félon  le  degré 

d'inclinaifbn  que  Ton  veut  donner  aux  vertèbres ,  &  on. 

C  iij. 
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les  maintient  dans  cette  pofition  au  moyen  d'une  verge 
de  fer  que  Ton  fait  pafîer  dans  le  canal  de  ia  moelle  épi- 
nière.  On  conçoit  aîfement  qu'un  fquelette  dépouillé  de 
Çts  cartilages  doit  perdre  beaucoup  de  fà  hauteur  ;  les 
anatomiftes  évaluent  cette  diminution  à  deux  pouces  & 
demi ,  ou  trois  pouces  au  plus  pour  un  fujet  de  grandeur 
ordinaire ,  mais  cette  différence  de  hauteur  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  grande  lorfqu'on  a  remplacé  les  cartilages 
des  vertèbres  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  peut  diftinguer  le  fquelejfe  d'un  homme  de  celui 
d'une  femme  en  général  par  la  grofleur  &  par  l'épaiffeur 
dts  os ,  qui  font  plus  petits  &  plus  minces  dans  les  fem- 
mes que  dans  les  hommes ,  &  en  particulier  par  its  diffé- 
rences fui  vantes  ;  les  clavicules  font  moins  courbées ,  fa 
poitrine  eft  plus  élevée ,  &  le  baffin  eft  plus  ample  dans 
fes  femmes  que  dans  les  hommes.  J'ai  fait  quelques  re- 
cherches pour  fçavoir  jufqu'à  quel  point  alloient  ces  dif- 
férences ;  j'aurois  voulu  avoir  pour  cela  un  fquelette 
d'homme  &  un  fquelette  de  femme  de  même  hauteur,  & 
à  peu  près  de  mcme  âge ,  je  n'ai  pu  les  trouver  jufqu'à 
préfent;  mais  en  prenant  les  mefures  de  ceux  que  j'ai  vus, 
j'ai  reconnu  clairement  qu*il  n'y  a  aucune  de  ces  dimen- 
fions  qui  fbit  confiante  :  en  effet  il  ne  doit  pas  y  avoir 
plus  de  fimilitude  dans  la  forme  dts  os  que  dans  celle  du 
corps  en  entier  ;  mais  comme  on  a  fixé  les  proportions 
du- corps  humain  dans  les  principes  du  deffein  &  de  l'art 
flatuaire  ,  on  pourroit  en  anatomie  déterminer  les  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  le  fquelette  de  l'homme  & 
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celui  de  la  femme  pour  tous  les  igts  ,  car  il  eft  certain 
qu'il  y  en  a  de  fenfibles;  on  en  tireroit  peut-être  quel, 
ques  lumières  pour  Téconomie  animale ,  qui  ne  laiffe  pas 
d^avoir  des  variétés  dans  les  deux  sexes. 

N."  I. 

Squelette  de  fœtus  de  deux  pouces  à"  demi  de  hauteur. 

Il  n  y  a  qu  une  membrane  fort  mince  à  l'endroit  du  ciine  de 
ce  petit  fquelette,  les  deux  mâchoîi'es  ont  commencé  à  sofliiîer, 
nnférleure  avance  jdus  que  la  (iipérieure  ;  on  voit  quelque 
apparence  de  l'os  occipital ,  les  places  des  vertèbres  ne  font  re^ 
connoiflàbles  que  par  lopocité  du  cartilage  qui  efl  à  l'endroit  de 
la  colonne  vertébi^ale;  les  côtes,  les  omoplates,  les  os  àts  bras 
&  àes  avant-bras  commencent  à  paroître ,  mais  la  formation  des 
clavicules  eft  plus  avajicée  que  celle  âts  autres  os  :  en  effet  on  a 
obiêrvé  dans  1  accroiflement  àcs  os,  que  ceux  des  clavicules  étoîent 
les  premiers  formez.  Les  extiémîtés  inférieures  de  ce  fquelette 
ibnt  feparées  du  refte  du  corps  à  i  endroit  du  baflin  ,  il  y  a  au 
deflûs  de  l'os  de  la  cuifle  un  cartilage  dans  lequel  on  aperçoit  un 
commencement  d'offification ,  qui  probablement  doit  appartenir 
à  l'os  des  îles  ;  l'os  du  fémur  n  a  qu'une  ligne  &  demie  de  longueur; 
on  diftingue  aufTi  les  os  des  jambes,  mais  les  pieds  &  les  mains 
font  entièrement  cartîlagineufes  ;  cependant  on  reconnoît  dans  les 
cartilages  des  mains  les  exïdroits  où  les  doigts  dévoient  fè  former* 

N.^  ir. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  tr oh  pouces  de  hauteur. 

Le  crâne  de  ce  fquelette  eft  à  demî-tranfpaient,  fbn  offification 
n'eft  fenfible  que  par  de  petits  filets  oftcux  qui  rampent  fur  une 
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membrane  ;  cette  membrane  fupplée  au  défaut  àts  os  à  lendroît 
de  la  fontanelle  qui  eft  fort  grande ,  &  on  la  voit  auffi  dans  les 
intervalles  qui  font  entre  les  deux  pièces  de  los  frontal ,  entre  les 
bords  fuperieurs  des  os  pariétaux,  &  enfin  dans  les  intervalles  qui 
font  entre  ces  mêmes  os ,  los  occipital  &  le  temporal  de  chaque 
côté.  Les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  font  (eparez  à  lendroît 
de  la  fymphyfe ,  &  forment  un  angle  fort  aigu  :  cette  mâchoire 
avance  plus  que  la  (iipérieure ,  fon  offification  paroît  avoir  fait  plus 
de  progrès  que  celle  du  refte  du  crâne.  L  apophyfè  zygomatique  efl 
oflifiéc,  mais  il  n'y  a  qu'un  cartilage  à  l'endroit  du  flernura,  du 
pubis ,  &  en  géjiéral  à  tous  ceux  àts  articulations  du  corps  ;  les 
os  du  caipe ,  du  tarfe  &  des  orteils  ne  paroiflent  pas  encore ,  mais 
on  voit  les  commencemens  de  ceux  des  doigts  :  le  fémur  a  quatre 
lignes  de  longueur. 

N.o    III. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  filets  oflèux  qui  compofent  les  os  du  crâne  de  ce  fqudette, 
iônt  plus  gros  &  laiflènt  moins  d'intervalle  entre  eux  que  dans  le 
Iquelette  précédent;  la  fontanelle  eft  moins  grande,  mais  mieux 
terminée  ;  les  os  pariétaux  fe  touchent  par  leurs  bords  fuperieurs , 
ils  touchent  auffi  à  los  occipital ,  mais  les  angles  poftérieurs  fupe- 
rieurs (ks  os  pariétaux  &  Tangle  fûpérîeur  de  los  occipital  font 
i^parez  jwr  un  petit  intervalle,  &  le  bord  de  la  partie  écailleufe 
de  los  temporal  eft  encore  fort  éloigné  de  los  frontal ,  du  pariétal 
&  de  l'occipital.  On  peut  diftinguer  à  la  partie  inférieure  de  l'os 
temporal  le  cercle  ofîèux  de  la  membrane  du  tympan;  on  voit 
les  petits  os  qui  doivent  fê  réunir  dans  la  fuite  pour  former  k 
partie  moyenne  &  la  partie  inférieure  de  l'os  occipital.    Les  os 

des 
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des  orteils  commencent  à  pai'oitre  ;    le  fcmur  a  (ept  lignes  de 
longueur. 

N.^    IV. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  cinq  pouces  à*  demi 

de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  de  ce  (quelette  ne  (ont  tranfparens  que  fîir 
les  bords,  on  voit  à  la  partie  inférieure  de  l'os  temporal,  la  mem- 
brane du  tympan,  environnée  de  fon  cercle  ofleux,  les  oflèlets 
de  loreille  paroiflent  au  travers  de  cette  membrane  :  on  aperçoit 
les  veftiges  des  os  du  carpe  &  du  tarfè,  &  on  reconnoît  diftinc- 
tement  les  os  àçs  phalanges  àts  doigts  des  mains  &  des  pieds  ;  le 
fémur  a  dix  lignes  de  longueur. 

N."   V. 

Os  occipital  dun  fœtus. 

Cet  os  a  appartenu  à  un  fœtus  à  peu  près  de  la  même  grandeur 
que  celui  dont  le  iquelette  a  été  décrit  fous  le  numéro  précédent: 
on  y  voit  la  forme  &  la  di(pofition  des  fibres  oflèufes  qui  for- 
ment un  tiflù  très-fin. 

N.^    VL 

Squelette  de  fœtus  d environ  f ept  pouces  de  hauteur. 

Les  os  de  la  face  font  bien  formez  dans  ce  (quelette ,  on  ne 
peut  pas  juger  de  1  accroifîêment  des  os  de  la  tête  parce  qu'ils 
fe  (ont  dérangez  en  (è  defîechant  ;  les  alvéoles  des  dents  (ont 
marquées  ;  1  odification  de  l'os  i(chium  a  fait  dts  progrès  dans  (à 
partie  infî^rieure  :  on  a  (eparé  de  l'articulation  du  genou  un 
cartilage  dans  lequd  l'os  de  la  rotule  doit  (ê  foimer  ;  les  on^es 
Tome  III.  D 
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paroiflènt  aux  doigts  des  mains,  &  le  fémur  a  cpiatorze  lignes  de 
longueur. 

N.^    VIL 
Os  de  la  tête  dun  fœtus. 

II  ny  a  que  les  principaux  os  de  la  tête,  ils  viennent  d'un 
foetus  à  peu  près  de  même  grandeur  que  celui  auquel  appaitenoit 
le  fquelette  précédent  ;  ces  os  font  les  deux  parties  du  fît>ntal , 
les  deux  pariétaux  &  l'occipital  :  on  y  voit  la  diredion  &  l'entre- 
lacement àjts  fibres  oflèufes,  elles  reflèmblent  aux  mailles  d'un 
réfeau  bien  ferré. 

N.^  Vin. 

Squelette  de  fœtus  de  neuf  pouces  de  hauteur. 

Les  trois  oflêiets  de  l'oreille,  le  maiteau,  l'enclume  &  l'étrier 
font  formez  &  oflifiez  pre(qu  en  entier  dans  ce  fquelette ,  &  ils 
ont  déjà  environ  les  deux  tiers  de  leur  accroifîèment  :  on  voit 
quelques  points  oflèux  dans  le  cartilage  qui  efl  à  l'endroit  du 
îlemum,  dans  la  partie  fùpérîeure  &  inférieure  du  pubis,  &dans 
le  carpe  &  le  tarfe  ;  le  f^mur  a  un  pouce  &  demi  de  longueur. 

N.^   IX. 

Deux  fquelettes  de  fœtus  d environ  dix  pouces 
de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  poroiflênt  |Jus  compaéles  &  pbis  folides,  & 
ibnt  i^parez  par  des  intervalles  beaucoup  plus  grands  dans  l'un 
que  dans  l'autre  de  ces  fquelettes  ;  auffi  quoique  les  deux  têtes 
foient  à  peu  près  de  la  même  groflèur,  l'étendue  de  la  fontanelle 
n'eA  pas  ^e  dans  i'uA  &  dans  l'autre  fquelette;  le  £^miir  a  un 
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pouce  &  demi  de  longueur  dans  tous  ies  deux,  &  les  autres  os 
du  corps  font  aflèz  fêmblables  en  grandeur. 

N."   X. 

Squelette  de  fœtus  d'environ  un  pied  de  hauteur. 

Le  calcaneum  eft  bien  oflifié  dans  ce  iquelette,  &  le  fémur  a 
un  pouce  dix  lignes  de  longueur. 

N.^    XL 
Squelette  de  fœtus  de  quatorze  pouces  de  hauteur. 

L  os  occipital  efl  encore  ieparé  en  deux  parties  ;  les  angles  du 
côté  droit  &  du  côté  gauche  (ont  au(&  fort  éloignez  dei  os  tem* 
poraux  :  la  paitie  (iipérieurc  des  os  pubis  eft  bien  ofliiiée»  mais 
ils  font  éloignez  lun  de  lautre^  à  l'endroit  d^  la  fymphyfè ,  & 
fèparez  par  un  cartilage  qui  a  beaucoup  d'étendue  :  on  diftingue 
quelques  petites  parties  olîèufes  à  Tendroit  du  coccyx  ;  le  fépiur  a 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  On  a  confervé  dans  ce 
%ielette  le  diaphragme. 

On  ne  peut  pas  adurer  préciiëment  fi  ce  iquelette  a  appartenu 
à  un  fœtus  ou  à  un  enfant  né  à  terme,  parce  qu'il  y  a  de  grandes 
difiërences  dans  la  hauteur  du  coips  des  nouveaux -nez;  on  eoi 
voit  qui  n'ont  que  quatorze  pouces,  d'autres  font  plus  hauts,  il 
y  en  a  qui  ont  julqu'à  vingt-un  pouces;  mais  la  hauteur  de  qua- 
torze pouces  efl  un  terme  extrême  qui  par  confêquent  ne  doit 
pas  iè  trouver  àms  le  plus  ^tmà  nombre;  ainfi  il  e(l  probable 
que  ie  Iqueiette  dont  il  eft  queflion ,  eft  celui  d'un  fœtus* 

N."   XIL 

La  partie  droite  de  F  os  frontal,  df  l'os  occipital  (f  un 

fœtus  de  la  grandeur  du  fquelette  précédent. 

Di; 
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N.^   XIIL 
Squelette  dun  enfant  nouveau-né  de  dix-huit  pouces 

de  hauteur. 

On  pourroit  (bupçonner  que  ce  iquelette  feroît  celui  d  un  fœtus, 
puîfquil  y  a  àts  enfans  nouveaux -nez  qui  ont  jufqua  vingt -un 
pouces  de  hauteur,  mais  il  doit  y  en  avoir  un  grand  nombre  àt 
ia  grandeur  du  (queiette  dont  il  s'agit,  puifque  fà  hauteur  eft  un 
terme  moyen  enue  quatorze  &  vingt-un  pouces,  ainfi  on  peut 
croire  qu'il  vient  d'un  enfant  nouveau-né. 

Les  os  font  plus  formez  dans  ce  (queiette  que  dans  le  précé- 
dent ,  feulement  à  proportion  de  fâ  grandeur  ;  le  fémui:  a  près  dô 
trois  pouces  de  longueur. 

N.*>    X I  V. 

Deux  os  pariétaux  d'un  enfant  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  que  lefquelette  précédent. 

On  voit  par&itement  dans  cts  os  l'e/pècede  fi-ange  qui  termine 
leurs  bords ,  &  qui  eft  compoi^  par  les  fibres  oflèufes  ;  le  pariétd 
droit  eft  percé,  &  cette  ouverture  eft  fins  doute  un  dé£iut  de 
faccroiflèment* 

N.»    XV. 

Squelette  de  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoît  dans  ce  /queiette  les  épiphyfes  dont  la  plupart 
iônt  encore  en  partie  cartilagineulês,  &  toutes  iônt  bien  diftinâes 
du  corps  de  l'os  auquel  elles  appartiennent. 

N.*»    XVI. 
Le  Jquelette  d'un  hommes 
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N.^  XVII. 

Le  fquelette  dune  femme. 
Ces  fquelettes  ont  été  dépouîHez  des  cartilages,  ils  font  montez 
avec  des  fds  de  fër ,  &  les  cartilages  ài^s  côtes  &  du  flernum 
font  imitez  en  cire;  ceux  àts  vertèbres  &  du  bafllii  font  remplacez 
par  des  morceaux  de  buffle  :  voici  les  mefores  que  j  ai  prifes  for 
fun  &  for  l'autre  de  ces  (quelettes,  je  vais  les  comparer  enfemble; 
quoique  ces  deux  fquelettes  ne  foient  pas  de  même  hauteur,  on 
pourra  prendre  quelque  idée  des  différences  qui  fè  trouvent  entre 
Jés  iquelettes  de  chaque  sexe. 

Squelette  de  T homme.  Squelette  de  la  femme. 

Hàutour. 

^  pied*      ^.polices      (JJignei  ^.piedi     (J  pouces  ç^ign» 

Saillie  de  la  courbure  des  clavicules. 

i-o.  6. 

Largeur  de  la  poitrine* 
10.  6.  8-        8. 

^  Longueur  du  ftemum. . 
7.  6.  5.        3. 

Diftance  entre  l'extrémité  inférieure  du.fternum  &  la  colonne  ver- 
tébrale. 

Gettc  diftance  eft  égale  pour  Tun  &  pour  l'autre  fquelette  ;  mars 
^ans  celui  de  Thomme  l'extrémité  du  ftemum  eft  à  la  hauteur  de  la 
onzième  vertèbre ,  &  dans  le  fquelette  de  la  femme  Textrémîté  de  cet 
es  ne  (ê  trouve  qu'à  la  hauteur  de  la  fèptième. 

Diftance  de  lafymphyfe  du  pubis  à  fer  panîe  fupérîéure  de  Tos 
iàcmm» 

4-  4- 

Le  plus  grand  diamètre  du  bajSIn  mefuré  de  dehors  en  dehors» 
lo-  10.        6. 

DU) 
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Squelette  de  l'homme.  Squelette  de  la  femme. 

Le  petit  diamètre  du  badin  pris  intérieurement* 

Diftance  entre  les  épines  antérieures  fiipérieures  des  os  des  lies  prilè 
en  dedans. 

7.         X9  8.  z. 

Diflance  entre  les  opines  des  os  ifcbium. 

3.         4.  3-        II. 

Les  côtés  de  l  angle  que  forment  les  deux  os  pubis  par  leur 
rencontre,  font  pour  1  ordinaire  droits  dans  les  hommes ,  &  con- 
caves dans  les  femmes.  Sur  le  fquelette  de  femme  dont  il  s'agît 
ici,  le  côté  gauche  de  cet  angle  feit  un  arc  de  cercle  dont  la  flèche 
eft  de  trois  lignes ,  celle  du  côté  droit  n  a  que  deux  lignes.  Ces 
melùres  font  prifes  (ûr  toute  la  longueur  de  la  branche  du  pubis 
&  de  celle  de  Tilchium  qui  compofent  chaque  côté  de  l'angle 
dont  il  eft  queftion. 

Voilà  les  principales  différences  que  j  ai  remarquées  entre  ces 
deux  (quelettes  :  je  ne  prétends  pas  que  les  mefùres  que  je  viens 
de  rapporter,  foient  conftamment  les  mêmes  dans  les  autres  (que- 
lettes ,  au  contiaîre  j  y  ai  toujours  trouvé  àcs  variétés  toutes  les 
fob  que  j'ai  répété  cette  oblèrvation  ;  mais  quoique  ces  différences 
foient  plus  ou  moins  grandes  dans  chaque  fùjet,  elles  font  cepen- 
dant caraélériftiques  dans  les  iqueiettes  des  honunes  &  dans  ceux 
éts  femmes* 

N.^  XVIIL 

Une  tête  avec  les  vertèbres  du  col,  une  vertèbre  du  dos, 
les  clavicules  ,  les  deux  premières  côtes  ,   à* 
une  portion  du  ftemum. 
La  plupart  de  ces  os  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres 
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iigamois  :  la  colonne  vertébmle  &  le  flcrnum  ont  été  fciez  au 
deflbus  des  deux  premières  côtes ,  de  façon  que  cette  portion 
de  iquelette  a  pour  baie  ces  .deux  cotes ,  la  première  vertèbre  du 
dos  &  une  partie  de  la  première  pièce  du  flernum;  les  deux 
clavicules  étant  dans  leiu:  pofition  naturelle  agrandiflent  cette 
baie,  &  empêcheroîent  la  pièce  entière  de  tomber  à  droite  ou  à 
gauche. 

N.^  XIX. 
Tête  cTun  fquelette  de  femme. 

Les  os  de  cette  tête  font  blancs  &  aflèz  bien  confèrvez  ;  on 
en  peut  démonter  aifèment  la  plus  grande  partie  ;  il  faut  com- 
mencer par  l'os  occipital ,  qui  le  iepare  du  refle  de  la  tête  au 
moyen  d  une  coupe  qui  a  été  faite  à  la  jonéUon  de  cet  os  avec  le 
iphénoïde  ;  eniiiite  on  tire  les  os  temporaux  avec  la  mâchoire 
inférieure ,  &  enfin  les  os  pariétaux.  On  raiîèmble  &  on  remonte 
tous  ces  os  avec  la  même  facilité ,  quoique  les  pointes  à^  futures 
y  fbient  aufTi  nombreufès  &  aufTi  longues  que  dans  les  autres 
têtes  :  on  tient  en  place  toutes  les  parties  mobiles  de  celle-ci ,  & 
on  les  aiîure  par  plufieurs  petits  crochets. 

N.^    XX. 
Tête  d  un  fquelette  où  il  y  a  des  os  vormiens. 

L  un  de  ces  os  fè  trouve  du  côté  gauche  à  l'endroit  où  Fos 
tfcmporal,  le  pariétal  &  Foccipital  fe  rencontrent  ;  il  y  en  a  quatre 
autres  du  côté  droit ,  le  premier  efl:  à  lendroit  qui  vient  d*être 
défigné  pour  le  côté  gauche ,  les  trois  autres  font  pofèz  de  fuite 
en  arrière;  le  dernier  efl  le  plus  grand ,  il  a  environ  dix  lignes  de 
longueur  fiir  huit  de  largeur ,  y  compris  les  pointes  à^  fiitures» 
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N."  XXI. 

Tête  d'un  fquelette  dont  Fos  frontal  eft  dïvîfé  par 

urte  future. 

II  y  a  aufli  dans  cette  tête  deux  os  vormiens ,  un  à  chaque 
extrémité  de  la  future  fâgittaie;  celui  qui  efl  en  avant  eft  obiong 
&  irrégulier  ,  il  a  environ  un  pouce  de  longueur  ;  la  figure  de 
i autre  approche  de  la  triangulaire-,  chaque  côté  eft  long  d'enviion 
un  pouce. 

N.°   XXII. 

L'os  jphéno'ide. 

N.**    XXIII. 
L'os  ethmdide, 

N.°    XXI  V. 
Les  os  maxillaires, 

N."    XXV. 
Les  os  de  la  pomette, 

N."    XXVI. 
Les  os  propres  du  w^. 

N.*»   XXVII. 
Les  os  unguis  ou  lacrymaux. 

N.'    X  X  V  I  I  ï. 
Les  os  du  palais. 
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N."    XXIX. 

L*os  vomer. 

N.*^     XXX. 

Les  conques  ou  coquilles  inférieures  du  ne^. 

N.'*    XXX  I. 

Vos  hyoïde. 

N."   XXXII. 
Os  Jefamoides, 
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C  0  UP  E    DES    OS. 

JLes  Anatomiftes  cmH  imaçkié  da  couper  les  os  en  dif- 
férens  fens  pour  mettre  à  découvert  leurs  parties  intérieu- 
res ;  c'eft^  par  ce  moyen  que  Ton  voit  bien-  cfîftmdement 
que  leur  fubftance  eft  eri^.  partie  çonapadle  ou  folide,  en 
partie  cellulaire  ou  Ipongieufe  ,  &  en  partie  réticulaire  : 
on  peut  aufïi  reconnoître retendue  de  leurs  cavités,  & 
pénétrer  ,  pour  ainfi  dire ,  jufquç  dans  les  finuofités  les 
plus  cachées.  Pour  découvrir  les  parties  qui  compofent 
l'organe  de  Touïe,  on  eft  obligé  d'ouvrir  l'os  temporal 
dans  lequel  il  eft  renfermé  ;  comme  il  y  a  dans  cet  os 
des  cavités  contournées  en  difFérens  fens ,  il  eft  néceftaire 
d  y  faire  plufieurs.çoupespoirflesfuivre  dans  toutes  leurs 
diredions  ,  &  pour  mettre  leurs  parois  à  découvert  :  il 
faut  être  bon  afnatomiûe,  ôl  fort  adroit  de  la  main ,  pour 
faire  pafter  une  cQwjjje  dans  ^intérieur  d'un  os  précifément 
à  Tendroit  que  1*0».  veu»  expofer  aux  yeux  ;  il  eft  aufiî 
très-difficile  de  détruire  l'os  autour  d'une  de  fcs  cavités  , 
de  façon  que  les  parois  dé  cette  cavité  foient  réduites  à 
une  petite  épaiffeur,  &  que  cette  épaiffeur  foit  confervée 
par- tout  affez  également  pour  repréfenter  en  relief  la  figure 
que  la  cavité  porte  en  creux  :  quelque  difficulté  qu'il  y 
ait  à  rendre  femblabics  ces  deux  figures  ,  il  n'y  a  cepen- 
dant point  d'autre  moyen  pour  donner  une  idée  jufte 
des  contours  d'une  cavité  qui  ne  peut  être  vue  dans  fbn 
intérieur  ;  car  fi  on  l'ouvre  >  on  divife  les  garois ,  &  alors 
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on  ne  peut  plus  préfentcr  en  entier  k  figure  qu'elles  fbr- 
moient  lorfqu'elles  étorent  unies. 

Les  coupes  des  os  bien  exécutées ,  &  fur -tout  celle 
de  l'os  temporal ,  font  donc  abfolument  néceflàires  pour 
Tanatomie  ;  ainfi  ces  pièces  méritent  bien  d'être  con- 
fervées  dans  les  cabinets ,  ils  font  en  grand  nombre  au 
Cabinet  du  Roy  :  pour  donner  une  idée  de  leur  valeur, 
il  fuffiroit  de  dire  que  la  plupart  ont  été  faits  par  le  fameux 
M,  Duverney  Dodeur  en  Médecine ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  ,  Profeffeuf  en  Anatomie  &  en 
Chirurgie  au  Jardin  du  Roy. 

N.^     X  X  X  I  I  ï. 

Coupes  d'une  tête. 

On  a  fait  plufieurs  ouvertares  par  ces  eoupes  pour  découvrir 
Tintéiicur  de  cette  tête ,  &  pour  fàii-e  voir  Tépaifleur  des  os  ;  la 
plus  grande  ouverture  ell  à  Tendroîl  du  front,  K  y  en  a  une  autre 
dans  Tos  pariétal  droit,  8c  une  ircilième  idans  îocdpital. 

N.^   XXXIV. 

La  partie  dfolte  ctune  tête. 

Cette  pièce  a  été  fëpaiée  de  la  partie  gauche  par  une  coupe 
verticale  qui  paflè  au  centre  du  ^aiid  trou  occipital  dans  la  (ùturc 
figittale  &  dans  (à  cofttinuâtiôyî  qui  partageoit  los  frontal  en 
deux  ^tarMft  dans  tt\Mt  tête,  tt^tiifnfe  éH  peut  le  recotuioitte  par 
quelques  pointes  des  futures  qui  fcnt  reftées  :  la  même  coupe  eft 
continuite  le  bng  de  la  face  en  deicendant  pr  le  milieu  du  nez 
&>du  palais. 

Eij     ■ 
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N.^    XXX  V. 
Coupe  de  F  os  frontal. 
On  a  fcîé  fur  cet  os  Tapophy fe  naÊfe  pour  ouvrir  les  fmus  frontau-\* 

Coupe  des   os  des   temples, 
qui  mettent  à  découvert  l'organe  de  rouie. 

La  plupart  des  pièces  dont  je  vais  faire  mention  ,  ont 
été  travaillées  par  M.  Hunauld  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  &  ProfefTeur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roy  ;  cet  habile 
Anatomifte  avoit  rafTemblé  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
h  démonftration  de  Torgane  de  Touïe,  qu'il  fçavoit  expli- 
quer avec  autant  d'érudition  qu'il  avoit  d'induflrie  pour 
le  rendre  fenfible  aux  yeux. 

N.^  XXXV r. 

Os  temporal  gauche  dun  enfant  de  cinq  oufix  ans. 

On  a  foit  paflér  un  crin  dans  cet  os  pour  feîre  voir  la  rome  de 
la  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  entre  par  la  petite  fbflètte  du 
trou  auditif  interne ,  qwi  paflê  par  f  aqueduc  de  Failope  ,  &  qui 
fort  par  le  trou  ftyio-maftoïdîen  :  on  a  détruit  dans  cette  même 
pièce  une  partie  àos  paroiis  du  conduit  auditif  externe  pour 
découvrir  k  caiflè  du  tympan. 

N.^  XXXVI r. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  fœtus  de  quatre. 

mois. 

La  membrane  du-  tympan  &ies  oflefcts  font  à  découvert  dam 
cette  pièce»  " 
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N.^   XXXVIII. 
Portion  de  l'os  temporal  droit. 

On  a  coupe  cet  os  pour  découvrir  fa  membrane  du  tympan  & 
les  oflèlets  de  i  oreille. 

N.^    XXXIX. 
Os  temporal  droit  d'un  enfant  de  dix  ou  dou^e  ans. 

Une  partie  des  parois  du  canal  auditif  externe  de  cet  os  eft 
détruite  pour  faire  voir  la  membrane  du  tympan;  la  face  fiipé- 
rieure  du  rocher  eft  creu(^e  de  façon  que  la  caifîe  du  tympan,  la 
trompe  d'Euftachi ,  le  limaçon  &:  les  canaux  demi-circulaires  font 
ouverts.. 

N.^    XL. 

Os  temporal  droit  d'un  fœtus  de  fept  mois. 

Cet  os  a  été  coupé  de  façon  que  la  membrane  du  tympan  & 
îes^oflêlets  de  I oreille  ,  les  trois  canaux  demi-ciiculaires  &  le 
limaçon  y  paroiflènt  en  relief;,  on  les  a  percez  dans  quelques 
endroits  pour  faire  voir  leurs  cavités. 

N.^    X  L  L. 

Os  temporal  gauche  d'un  enfant  nouveau-né. 

La  membrane  du  tympan  tient  dans  cet  os  à  Ion  cercle  ofleiix^. 
au  deflbus  duquel  il  y  a  une  ouverture  qui  fait  voir  les  oflèlets- 
de  loreille  &  la  cavité  du  iimaçan.> 

N.^   XL  IL 
Os  temporal  gauche  d un  fœtus  de  fept  mois. 

On  voit  dans  cet  os  la  membrane  du  tympan  &  la  lame  Ipii-ale 

du  limaçon. 

E  iij 
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N."  XLIïI. 

La  partie  écaïUeufe  de  l'os  temporal  droit  d'un  fœtus 

defix  mois,  avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 

du  tympan. 

N.**    XLÏV. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  Foreille 
droite  d'un  fœtus  defix  mois. 

N.*    XLV. 
La  même  pièce  tirée  âun  enfant  nouveau-né, 

N.«   XL  VI. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  P oreille 
gauche  d'un  enfant  nouveau-né, 

N."*    XL  VIL 

La  partie  écailleufe  de  F  os  temporal  droit  d'un  fœtus  de 

huit  mois  »  avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 

du  tympan,  le  marteau  à"  t enclume, 

N.^  X  L  V  1 1 1. 

Portion  de  l'os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cette  pièce  la  rainure  du  bord  cifcidaîre  du 
conduit  auditif  externe ,  le  marteau  &  i'endume  en  fitiation,  6c 
les  cellules  de  l'apophyfè  maftoïde. 
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N.°  XLIX. 
Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  fujet  de  quatorze 

ou  quinze  ans. 

Cet  os  a  été  coupé  pour  feire  voir  le  marteau  &  i'endume , 
&  les  cellules  de  Tapophylê  mafloïde. 

N.«  L. 

Portion  de  F  os  temporal  gauch^. 

L'intérieur  de  la  caiflê  du  tympan ,  les  ouvertures  &  les  cavités 
des  cellules  madoïdes  font  à  découvert  dans  cette  pièce. 

N.°   LI. 
Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  enfant  de  dix 

ou  dou^e  ans. 

Cet  os  n'a  été  travaillé  que  pour  feiie  voir  l'étrier  dans  j(à  pofi- 
tion  naturelle. 

N."  LU. 

Os  temporal  droit  d'un  enfant  defeptou  huit  ans. 

On  a  creufè  cet  os  de  façon  que  les  oiiHets  de  l'oreille  y  font 
à  découvert  de  part  &  d'autre. 

N.°  LUI. 

Le  marteau,  de  ^oreille  droite. 

N.**   LIV. 
Le  marteau  de  t oreille  gauche. 

•N,°    LV. 
HendtaOA  é^  r.os  knûculére  de  f  oreille  droite^ 
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N.°   LVI. 
L'enclume  ^  l'os  lenticulaire  de  roreille  gauche, 

N.°   LVII. 
L'étrier  de  t oreille  droite. 

N."   LVIII. 
L'étrier  de  l'oreille  gauche. 

N.°   LIX. 

Portion  de  l'os  temporal  droit  d'un  fœtus. 

On  voit  d'un  côte  de  cette  pièce  le  marteau  &  l'enclume ,  & 
de  l'autre  la  baie  de  l'étiier  avec  quelques  vertiges  du  limaçon. 

N.°   LX. 

Portion  de  F  os  temporal  gauche  d'un  fœtus  de  cinq 

oufix  mois. 

On  diftingue  dans  cet  os  tous  les  tours  de  Ipiraie  du  noyau ,  du 
limaçon  &  de  la  lame  ipirale ,  &  on  voit  l'enclume  &  l'étrier 
en  fituation. 

N."   LXI. 

Os  temporal  droit  dun  enfant  nouveau-né. 

On  a  découvert  dans  cette  pièce  les  oflêlets  ;  les  canaux  demi- 
circulaires  font  ouverts,  &  on  diftingue  dans  l'intérieur  du  limaçon 
le  noyau  jufou'au  fommet,  la  lame  Ipirale  &  la  doiiôn  coounune. 

N.°  LXIL 
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N.°  LXII. 

Coupe  de  tos  temporal  gauche  dun  fujet  de  quatorze 

ou  quinze  ans. 

Cette  coupe  paflè  par  la  bafe  du  limaçon ,  le  veftibule  du  laby- 
rinthe &  la  caiâè  du  tympan. 

N.°   LXIII. 

Le  labyrinthe  de  l'oreille  droite  en  relief  if  ouvert 
à  t endroit  du  veftibule. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d'un  fôetu5  de  fbc  ou  fêpt  mois. 

N.*»   LXIV. 

Le  labyrinthe  de  PoreUle  gauche  d'un  enfant  nouveau-né. 

Toutes  les  cavités ,  tant  du  limaçon  que  des  canaux  demi- 
circulaiFes ,  font  ouvertes  dans  toute  leur  longueur  dans  cette 
portion  de  l'os  temporal. 

N.°    LXV. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  ^oreille  droite  en  relief, 
if  ouverts  dans  toute  leur  longueur. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d'un  foetus  de  iëpt  ou  huit  mois. 

N.°   LXVI. 

Les  cqnaux  demi-circulaires  de  F  oreille  gauche  en  relief 

if  ouverts  dans  toute  leur  longueur,  avec  la  partie 

du  veftibule  où  font  leurs  orifices. 

Cette  portion  de  l'os  temporal  vient  d'un  jeune  fùjet. 
Tome  IIL  F 
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N."  LXVII. 

Les  canaux  demi- circulaires  de  F  oreille  droite  en  relief, 
avec  la  partie  du  veftibule  où  font  leurs  orifices. 

Cette  pièce  appartenoit  à  un  jeune  fûjet. 

N.°    L  XVIII. 

Coupes  de  Vos  temporal  gauche. 

On  a  ouvert  dans  cet  os  les  canaux  demi  -  circulaires  &:  le 
limaçon  :  il  a  été  tiré  d'un  en£int  de  deux  ou  trois  ans. 

N.°   LXIX. 

Le  Trmaçon  de  t oreille  i/  les  canaux  demi -circulaires 
du  côté  droit  en  relief 

Le  veflibule  du  labyrinthe  efl  ouveit  dans  cette  pièce,  qui  vient 
d'un  en^t  nouveau-né. 

N."    LXX. 
La  même  pièce  pour  le  côté  gauche. 

N.°   LXXI. 

Une  très-petite  portion  de  F  es  temporal  gauche  dun 

fœtus. 

On  voit  dans  la  portion  qui  relie  de  cet  os,  l'intérieur  du 
Dmaçon ,  la  lame  ipirale  de  (on  noyau ,  &  les  cavlt6  des  trois 
canaux  demi-circulaires. 
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N/   LXXII. 

Une  partie  de  la  bafe  du  crâne  d'un  fœtus  defept  ou 

huit  mois. 

Cette  pièce  a  été  découpée  de  façon  que  I  on  voit  à  droite 
&  à  gauche  le  trou  auditif  interne ,  les  canaux  demi -circulaires 
en  relief,  &  le  limaçon  ouvert  dans  tous  ks  contours  :  la  lame 
^irale  ftibfifte  autour  du  noyau  du  cote  droit,  &  le  veftibule 
du  labyrinthe  eft  ouvert  ;  on  reconnoît  du  côté  gauche  les  ou- 
vertures de  la  fenêtre  ronde  &  de  la  fenêtre  ovale. 

Cette  bafe  de  crâne  a  été  préparée  pai*  M.  Duvemey ,  & 
elle  a  été  gravée  dans  la  planche  z  ,  figure  12.  des  Mémoires 
deTAcadémie,  année  1737  1  pag.  58  bis  ^  après  le  Difeours 
de  M.  de  Mairany&r  la  propagation  du  fort  dans  les  différens  tons 
qui  le  modifient. 

N.^   LXXIII. 

Portion  de  F  os  temporal  droit. 

La  coupe  de  cet  os  pafle  par  le  labyrinthe  &  par  la  bafe  du 
limaçon  dans  une  direélion  oblique. 

N.^   LXXIV.      . 
Portion  de  tos  temporal  gauche  dun  enfant  nouveau-né. 

Lsi  lame  ^îrale  du  limaçon  paroît  fer  cette  pièce  dans  deux 
endroits  différens. 

N.'  LXXV. 

Une  trèspetite  portion  de  l'os  temporal  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  de  Êiçon  que  le  limaçon  eft  ouvert  dans 
fen  premier  demi -tour  de  fpirale  &  à  fendroit  du  fommetj 
on  y  dif lingue  paifaitement  la  lame  fpirale. 

Fij 
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N."   LXXVI. 
Os  temporal  droit  dun  enfant  nouveau-nê. 

On  a  ouveil  ie  limaçon  âam  cet  os ,  de  forte  que  l'on  peut 
compter  les  deux  tours  &  demi  de  fpiraie  que  ks  deux  denû- 
canaux  &  Çx  iame  font  autour  de  ion  noyau. 

N."   LXXVII. 
Os  temporal  gauche  d'un  fietus  de  cinq  mois. 

On  découvre  dans  cette  pièce  le  noyau  du  limaçon  &  la 
lame  ipirale  qui  tourne  autour. 

N.*»  LXXVIII. 
Une  très-petite  portion  de  l'os  temporal  gauche. 

Le  fond  du  trou  auditif  interne  &  le  noyau  du  limaçon 
avec  Çx  lame  Ipirale  Ibnt  à  découvert  dans  cette  petite  partie  de 
l'os  temporal. 

N.*    LXXIX. 
Portion  dun  os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cet  os  le  fond  du  trou  auditif  interne ,  &  les 
cavités  des  canaux  demi-circulaires  &  du  limaçon. 

N."   LXXX. 

Os  temporal  gauche. 

On  a  fait  deux  coupes  fiir  cet  os,  l'une  pour  découvrir  le 
fond  du  trou  auditif  interne,  &  l'autre  pour  ouvrir  les  cellides 
de  i'apopiiyfe  malloïde. 
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N.^   LXXXI. 
Coupe  de  Vos  fphénoide. 
On  a  Élit  cette  coupe  à  i  endroit  où  cet  os  eft  joint  à  Toccipital. 

N.^  LXXXIL 

Coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Cette  coupe  eft  verticale  &  parallèle  à  la  face  ;  elle  pafle 
derrière  le  crifta-galli,  &  à  la  pointe  des  apophyfes  malaires, 
de  forte  qu'on  peut  voir  lâns  obllacle  la  direction  &  les  con- 
tours des  cornets  du  nez  :  la  membrane  pituitaire  eft  confèi-vfe 
&  deflëchfe  avec  le  cartilage  du  nez ,  car  cette  pièce  eft  la  por- 
tbn  antérieure  de  la  coupe. 

N.^   LXXXI  IL 

Autre  coi^e  de  la  mâchovre  fupérieure. 

La  portion  poftérieure  de  la  coupe  précédente.  La  pièce  dont 
îl  s'agît  ici  a,  été  prife  dans  un  autre  lùjct. 

N/  L  XX  XIV. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Ces  coupes  on  été  faites  dans  le  même  ièns  que  les  précé- 
dentes fîir  une  portion  du  milieu  de  la  mâchoire ,  la  coupe  anté- 
rieure paflè  dans  le  même  endroit  que  les  deux  précédentes ,  & 
îa  coupe  poftérieure  eft  à  environ  trois  quarts  de  pouce  plus  en 
dedans;  M.  Morgagni  eft  rinventeui-  de  ces  coupes  de  la  mâ- 
choire iûpârîeure ,  c  eft  pourquoi  on  les  appelle  coupes  de  Mor- 
gagni 

F  iij 
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N.^   LXXXV. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Une  portion  de  cette  mâchoire  &  de  quelques  autres  os  qui 
l'environnent,  dont  les  coupes  principales  paflènt  à  droite  &  à 
gauche  dans  les  fuius  maxillaires ,  fphénoïdaux  ,  &  ethmoïdaux. 

N.°   L  X  X  X  V  I. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  Jupérieure. 

La  partie  gauche  de  cette  mâchoire  ,  avec  àts  portions 
de  quelques  os  attenans  ,  dans  lefquels  on  a  ouvert  le  finus 
maxillaire  I  le  iphénoïdal  &  le  flontal. 

N.^  LXXXV  IL 

Coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

Cette  coupe  a  été  faite  fîir  la  mâchoire  d'un  fûjet  fi  vieux 
qu'il  n y  refte  plus  aucune  dent;  on  ne  voit  pas  même  les  verti- 
ges Ats  alvéoles ,  excepté  quelques  petites  cavités  fîir  la  portion 
antérieure  à  l'endroit  du  menton  :  la  ba(è  de  la  mâchoire  a  été 
Icice  pour  faire  voir  l'organilàtion  intérieure  de  cet  os. 

N.^   LXXXVIIL 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  face  extérieure  de  cette  mâchoire  a  été  f?paiée  du  refte 
par  une  coupe  verticale  qui  a  paflë  par  le  milieu  de  l'os  dans 
toute  la  longueur  de  la  mâchoire  en  fuivant  iâ  courbure  :  cette 
mâchoire  a  été  tirée  d'un  vieux  fùjet ,  car  on  n'y  voit  pas  feu- 
lement les  veftiges  des  alvéoles  ,  excepté  quelques  petits  refies 
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de  celles  du  devant.  Cette  pièce  a  été  (epai'ée  en  deux  paities 
au  côté  gauche  du  menton. 

N.^  LXXXIX. 

Coupe  dune  vertèbre. 

Cette  vertèbre  eft  fèparée  en  deux  portions  égales  par  une 
coupe  verticale  qui  pafle  par  le  milieu  du  coips  de  la  vertèbre 
&  de  i  apophyfe  épineufe. 

N.^   X  G. 

Autres  coupes  de  vertèbres. 

Trois  portions  de  vertèbi-es  fêparées  pai-  ài^  coupes  horizon- 
tales :  Tune  de  ces  pièces  préfente  d'un  côté  la  face  fupérieure 
d'une  vertèbre,  on  .voit  la  face  inférieure  (ùr  l'autre  pièce ,  &  la 
troifième  efl  une  lame  prife  au  milieu  d'une  autre  vertèbre. 

N.^  XCL 

Coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Trois  portions  de  vertèbres  d'un  enfant  de  huit  à  neuf  ans , 
unies  enfemble  par  leurs  cartilages  ;  cette  pièce  fait  environ  le 
tiers  de  chacune  des  trois  vertèbres  pris  du  côté  droit  pai*  une 
coupe  verticale  qui  fuit  une  ligne  parallèle  à  l'apophyfe  épineufe, 
qui  pafîe  entre  cette  apophyfe  &  l'apophyfe  oblique  inférieure,  & 
qui  partage  le  corps  de  chaque  vertèbre  dans  la  même  direélion- 

N.^    XCII. 

Autre  coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne 

vertébrale. 

Quatre  cçrps  de  vertèbres  unis  par  leurs  propres  cartilages , 
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toutes  les  apophyfes  ont  été  fciées ,  de  forte  qu'il  ne  rcfte  qu'unti 
gouttière  à  l'endroit  du  canal  de  l'épine, 

N.^  XCIII. 

Coupe  de  l'os  facrum. 

Une  moitié  de  l'os  iàcrum  du  côté  gauche ,  fèparée  du  refte 
par  une  coupe  verticale  qui  va  depuis  la  pointe  de  l'os  juiqu'au 
milieu  de  (à  bafe ,  de  forte  qu'elle  paflè  pai-  le  milieu  du  grand 
canal  triangulaii'e  dans  toute  là  longueur. 

N.^   XCIV. 

Autre  coupe  de  P os  facrum. 

La  face  antérieure  de  f  os  iàcrum  lîir  une  lame  aflêz  mince  de 
cet  os,  qui  n'a  pas  été  continuée  jufqu'à  la' bafe  ;  elle  finit  au 
defliis  du  premier  rang  à^  grands  trous  :  on  voit  iîir  la  face 
poftérieure  de  cette  pièce  les  quatre  intervalles  qui  fèparent  les 
faufles  vertèbres  dont  l'os  fàcmm  eft  compofe. 

R^   XC  V. 

Coupe  de  Vune  des  côtes. 

C'eft  une  à(^  vraies  cotes  du  coté  gauche,  fèparée  ep  deux 
pièces  d'un  bout  à  l'autre  par  une  coupe  horizontale  qui  pafle 
par  le  milieu  des  deux  fiices  de  cet  os  dans  toute  &  longueur* 

N.^  XCVI. 

Coupe  de  l'os  des  îles. 

L'os  des  iles  du  côté  gauche  partagé  en  deux  pièces  foivant 
fon  épaiflèur,  par  une  coupe  verticale  qui  pafle  ajj  milieu  des 

épines 
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épines  antérieures  &  poflérieures ,  qui  traverfè  le  milieu  de  la 
cavité  cotyioïde,  &  qui  finit  à  la  tubérofité  de  Tiichium. 

N.^   XCVII. 
Autre  coupe  de  Vos  des  îles. 
Une  portion  de  la  face  externe  de  l'os  des  iies  du  côté  gauchc# 

N.^   XCVIIL 

Coupes  du  bajfin. 

Cette  pièce  eft  compofee  de  i  os  pubis  gauche,  d  une  partie  de 

Fos  iâcrum»  de  Tos  des  iles,  &  de  i'ifchium  du  même  côté,  coupez 

en  difFérens  fens  ,  de  forte  que  la  cavité  cotyioïde  efl  confêrvée 

on  entier. 

N/  XCIX. 

Coupe  de  V omoplate. 

Une  portion  de  iomopiate  gauche ,  f^paréc  du  refle de  ios  par 
une  coupe  qui  commence  à  la  pointe  de  l  apophyfe  coracoïde , 
qui  paflè  au  milieu  de  la  cavité  giénoïde ,  &  qui  efl  continuée 
un  peu  au  deflus  de  la  côte  inférieure. 

N.?   C 

Coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  clavicule  efl  f^parée  en  deux  pièces  par  une  coupe  lon- 
gitudinale qui  pafTe  pai-  les  deux  bords  de  l'extrémité  humérale, 
&  qui  fuit  la  même  direélion  jufqu  à  l'autre  extrémité. 

N.^  CL 

Autre  coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  autre  clavicule  a  été  tirée  d  un  enfant  de  miatorze  ou 
Totnc  II L  G 
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quinze  ans ,  &  fèparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  paieille  à  ia 
précédente. 

N.^   Cil. 

Coupe  de  Vos  du  bras  gauche. 

II  a  été  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  pafle  par  le  milieu  du  demi-globe  &  de  la  grofle  tubérofité , 
qui  font  à  fon  extrémité  fùpérieure  ;  cette  coupe  (îiit  la  même 
dîreélion  dans  toute  la  longueur  de  los,  &  le  divife  par  confè- 
quent  for  fa  plus  grande  largeur  à  l'autre  extrémité. 

N.^   CI  IL 

Coupe  de  Vos  du  bras  droit. 

Cet  os  vient  d'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  ;  on  a  enlevé 
la  moitié  poftérieure  de  (à  partie  fopérieure  par  une  coupe  qui 
foit  la  même  direction  que  celle  de  los  rapporté  fous  le  numéro 
précédent. 

N.^    C  I  V. 

Coupe  de  l'os  du  coude. 

Cet  os  a  été  tiré  du  bras  gauche ,  il  eft  divifè  en  deux  pièces 
par  une  coupe  qui  paflè  par  le  milieu  de  (a  face  plate  &  par 
l'angle  qui  efl  oppoie  à  cette  face,  fur  toute  la  longueur  de  l'os. 

R^    CV. 

Coupe  de  Vos  du  rayon  du  bras  droit. 

On  l'a  divifè  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale  qui 
fuît  le  milieu  de  la  face  arrondie  &  de  l'angle  aigu  qui  eft  oppoie 
à  cette  face;  cette  coupe  >a  la -même  direélion  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'os. 


Description  du  Cabinet.         51 

N.^   CVI. 

Autre  coupe  de  Vos  du  rayon  du  bras  droit. 

II  eft  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  différente  de  la 
précédente  ,  quoique  longitudinale ,  elie  pafle  par  le  milieu  Aos 
deux  faces  concaves ,  ainfi  fbn  pian  eft  perpendiculaire  à  celui 
de  b  coupe  rapportée  au  n.^  cv. 

N.^    CVII. 

Coupe  de  l'os  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  a  été  divife  en  deux  pièces  par  une  cou^^e  qui  paiîè 
au  milieu  de  la  tête  de  cet  os  &  du  grand  trochanter ,  &  qui 
fuit  la  même  diredion  (ùr  toute  la  longueur  de  i'ôs  ;  ie  petit  tro- 
chanter a  été  enlevé. 

N.^   CVIII. 

Coupe  de  Vos  de  la  cuijfe  droite. 

Uextrémîté  iûpérîeure  de  cet  os,  qui  comprend  la  tête ,  le  col , 
&  les  deux  trochanters ,  eft  f?parée  eii  cfeuic  |)îèces  par  une  coupe 
femblable  à  celle  qlii  eft  rapportée  au  nùitiérô  précédent. 

N.^   CIX. 
Coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  Icîé  une  portion  de  la  partie  lupérieuie  interne  de 

ce  tibia. 

N."   ex. 

Autre  coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  divife  cet  os  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudi- 
nale qui  fuit  le  milieu  de  (à  face  poftérieure  &  ion  angle  anté- 
rieur, appelle  la  crête  du  tibia. 

G  i; 
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N.^    CXI.    . 

Coupes  du  péroné. 

Cet  os  eft  de  la  jambe  dioîte  /  on  la  partage  en  deux  pièces 
par  une  coupe  iongitudinale  qui  luit  le  milieu  de  iâ  face  externe 
le  long  des  parties  fùpérieures  &  moyennes;  à  la  partie  inférieure 
la  coupe  regagne  i  angle  antérieur,  parce  qu elle  eft  en  ligne  droite; 
elle  partage  ios  en  deux  parties  égales,  dont  lune  eft  f antérieure 
&  1  autie  la  poftérieure. 

N.^    CXIL 

Coupe  du  calcaneum. 

Cet  os  vient  du  pied  droit ,  on  la  diviië  en  deux  parties  par 
une  coupe  verticale  &  longitudinale. 

N.o    CXIIL 
Coupe  dun  os  du  métatarfe. 

La  moitié  du  premier  os  du  métatarfe  ^uche ,  prtfe  du  côté 
droit  par  une  coupe  longitudinale  &  verticale. 
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OS     DIFFORMES. 

1  OUTES  les  pièces  dont  il  a  été  fait  mention  dans  les 
defcriptions  précédentes  ,  font  confcrvées  au  Cabinet 
du  Roy  ,  pour  faire  voir  la  grandeur  ,  la  figure  &  la 
ftrudure  intérieure  des  os  dans  les  différens  igts  ôc  dans 
Tétat  naturel  ;  mais  ceux  dont  il  s'agira  dans  les  defcrip- 
tions fuivantes,  font  dans  un  état  bien  différent  dé  Tétat 
naturel  ,  ils  ont  tous  quelques  difformités  par  rapport  à 
la  grandeur ,  à  la  figure  >  ou  à  la  flrudure  intérieure  que 
les  os  ont  ordinairement  dans  lefpèce  humaine  ;  c'efl 
pour  exprimer  en  un  feul  mot  tous  ces  défauts  ,  que 
j  appelle  ces  os ,  os  difformes. 

Leurs  difformités  font  naturelles  ou  accidentelles; 
j'entends  par  difformités  naturelles ,  celles  avec  lefquelles 
on  eft  né,  c'efl-à-dire,  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fœtus  avant  la  naiffance ,  comme  il  arrive  dans  les  monf- 
tres  &  dans  les  autres  individus  qui  font  mal  conformez^ 
fans  cependant  être  monflrueux.  On  peut  appeller  vices 
de  conformation  toutes  les  difformités ,  foit  naturelles  ^ 
foit  accidentelles ,  que  Ton:  ne  peut  pas  rapporter  à  la 
monffaiiofîté  ou  aux  maladies  connues  des  os  :  ces  mala- 
dies peuvent  rendre  les  os  difformes  à  tout  âge  ,  les 
principales  font  le  rachitis  ,  lankylofe ,  Texoflofe  &  la 
carie  ;  elles  peuvent  être  l'effet  de  quelques  maladies  du 
corps  en  général,  comme  des  virus  vénériens,  fcrophuleux, 
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Icorbutiques  &  cancéreux,  ou  de  quelques  accidens, 
comme  des  contufions  &  des  fraélures. 

Voilà  les  principales  caùfes  des  difformités  des  os , 
tant  naturelles  qu'accidentelles  ;  il  me  fuffit  de  les  avoir 
indiquées  ,  car  je  m'écarterois  de  mon  objet  fi  j'entre- 
prenois  d  approfondir  cette  matière ,  qui  feit  une  des  par- 
ties les  plus  importantes  de  la  Médecine  <5c  de  la  Chi^ 
rurgie  ;  j'ajouterai  feulement  l'explication  de  quelques 
termes  qui  ne  font  bien  connus  que  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens,  <&  qu^il  efl  cependant nécefikire  d'entendre 
avant  que  de  lire  les  defcriptions  fui  vantes. 

Le  rachitis  efl  une  maladie  dont  l'effet  le  plus  appa^ 
rent  efl  dans  les  os  ;  elle  leur  caufe  fou  vent  de  fi  grandes 
difïbrmités ,  que  le  corps  humain  en  efl  autant  défiguré 
qu'il  peut  l'ctre  fans  monflruofité  :  le  gonflement,  l'afîàif^, 
fement  èi  la  courbure  àcs  os  mettent  les  rachitiques, 
c'efl-à-dire ,  les  malheureufes  vidimes  de  cette  maladie ^ 
dans  l'état  où  nous  les  voyons  ,  &  dont  nous  fommes 
toujours  étonnez,  car  on  ne  s'accoutume  pas  à  voir  fans 
furprife  des  hommes  d'une  frgure  fi  bizarre  qu'elle  paroît 
ridicule  ;  leurs  jambes  font  courbées  au  point  que  l'on 
croiroit  qu'elles  devroient  fe  caffer  fous  le  poids  du  corps^ 
on  conçoit ià  peine  comment  ils  peuvent  iàire  un  pas; 
les  cuiffes  ont  auffi  une  courbure ,  &  l'épine  du  dos  efl 
courbée  &  recourbée  en  différens  fens,  ces  fmuofités 
dérangent  la  pofition  des  hanches  &  des  épaules ,  défor- 
trient  la  poitrine ,  &  raccourciffent  le  cou  :  tant  de  cour- 
bures fur  la  longueur  du  corps  en  diminuent  confidéra-* 
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blement  la  hauteur  ;  cependant  il  eft  furmonté  par  une 
grofle  tête  ,  qui  porte  un  vifage  allongé  &  dts  traits 
forcez  :  les  bras  n'ont  pas  moins  de  difïbrmités  que  le 
refte  du  corps,  on  pourroit  même  reconnoître  un  rachi- 
tique  en  voyant  feulement  fà  main  &  fon  poignet  ;  ces 
deux  parties. font,  comme  les  pieds  &  la  face,  d'autant 
plus  fujettes  aux  effets  du  racliitis,  qu'elles  font  com* 
pofées  d'un  grand  nombre  d'os  qui  peuvent  tous  fc 
déranger. 

Je  n'entrerai  dans  le  détail  des  lymptômes  &  des 
caufes  de  celte  maladie»  qu'autant  qu'ils  auront  de  rap- 
port à  la  courbure  des  os  dont  il  eft  ici  queftion.  Les 
premiers  lymptômes  durachitis  paroiffent  dans  les  enfans 
depuis  Tâge  de  neuf  mois  jufqu'à  deux  ans  ,  c'eft-là  le 
temps  le*  plus  critique  pour  le  commencement  de  cette 
maladie  ,  que  l'on  appelle  auffi  vulgairement  la  nouûre 
des  enfens  :  d'abord  la  tête  &  le  vifage  font  gonflez ,  la 
peau  eft  lâche ,  le  ventre  gros ,  &  le  corps  décharné ,  les 
extrémités  Ats  os  groffiffent  aux  articulations  des  bras  & 
Ats  jambes ,  &  lorfque  ces  enfans  commencent  à  mar^ 
cher,  on  s'aperçoit  que  leur  démarche  n'eft  pas  libre, 
ils  chançièlejit;  aufti  ne  marchent-ils  que  malgré  eux ,  ils. 
aiment  nriieùx  être  aftis,  &  ils  tombent  peu  à  peu  dan» 
l'inaâîon,  cependant  ils  ont  le  teint  vermeil,  ils:  mangent 
beaucoup  &  avec  appétit ,  &  on  a  remarqué  que  ces 
jeunes;  malades  ont  les  organes  des  fens  bien  difpofez , 
&  que  leur .^fprit  eft  plus,  vif  <&  plus  pénétrant  qu'il  ne 
i'cft  ôrdiaaixj^nKnt  dans  Jc^  enfans  du  même  âge  qui 
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|oyîrtcni  d'une  bonne  fanté  :  dans  [a  fuite  les  os  fe  cour- 
bent,  Se  plus  ils  croiflent,  plus  ils  le  déforment* 

U  n^  a  que  deux  cens  ans  que  cette  maladie  eft 
connue  ;  elle  a  commencé  en  Angleterre  ,  &  de-là  elle 
n  paffé  en  France,  en  Hollande,  en  Allemagne,  &  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe  feptentrionale.  De  célèbres  Mé* 
decins  ont  cru  que  le  rachilis  pouvoit  être  caufé  par  un 
air  froid  &  nébuleux ,  chargé  de  vapeurs  &  d'exhalaifbns  ; 
ainfi  les  peuples  des  pays  ieptentrionaux,  ceux  qui  habi- 
tent les  lieux  marécageux  Se  les  bords  des  grandes  riviè- 
res, ceux  qui  vivent  dans  les  villes  où  on  brûle  beaucoup 
de  charbon  de  terre  ^  doivent  être  fujets  à  cette  maladie  : 
ce  (eroit  donc  par  cette  raifbn  qu'il  y  auroit  tant  de 
racbitiques  à  Londres  ,  mais  on  en  voit  auffi  beaucoup 
à  Paris ,  cependant  on  n  y  brûle  point  de  charbon  de 
terre  :  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette  maladie  n'efl 
fi  fréquente  dans  ces  grandes  villes ,  que  parce  qu*elles 
font  trop  peuplées  '  la  plupart  de  leurs  liabitans  font 
logez  à  rétroît,  &  on  y  refpire  toujours  un  air  chargé  de 
toutes  fortes  de  vapeurs. 

La  mauvaife  qualité  des  alîmens  &  des  digeflions  n'eft 

pas  moins  capable  que  Tair  mal-lain  de  produire  le  rachitis, 

car  le  chyle  n'étant  pas  fuffîiamment  élaboré ,  le  (ang  &f 

les  lues  nourriciers  en  font  viciez ,  par  conféquent  les-' 

parties  charnues  du  corps  doivent  perdre  de  leur  con- 

liftance,  &  les  os  n'acquièrent  pas  affez  de  folidité  dans 

le  temps  de  leur  accroifTement  ;  les  plus  poreux ,  comme^ 

les  vertèbres,  s  amoUiflent  Se  s'aiËuffcnt ,  la  moelle  d& 

i'épine 
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I  epînc  &  les  nerfs  qui  en  fortent ,  font  comprimez  par 
ce  dérangement ,  cle-là  vient  I  amaigri ffement  du  corps 
tandis  que  la  tête  groffit  &  que  le  vifage  a  l'apparence 
de  la  meilleure  fanté  ,  parce  que  \ts  nerfs  qui  prennent 
immédiatement  leur  origine  dans  le  cerveau,  ne  font  pas 
comprimez  par  \cs  os  du  crâne ,  qui  ne  font  pas  aulîi 
poreux  que  les  vertèbres  ;  cts  nerfs  font  d  autant  plus 
adifs  que  ceux  de  la  moelle  épinière  font  plus  affoiblis, 
par  conféquent  les  organes  des  fens  en  font  d  autant 
mieux  difpofez  :  fi  la  pénétration  de  Tefprit  dépend  de 
la  perfeélion  Aqs  fens ,  on  concevra  aifément  pourquoi 
les  enfàns  rachitiques  font  plus  intelligens  que  les  autres  , 
comme  Taflurent  plufieurs  Médecins.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  rachitis  n'étoit  fouvent  dans  Its  enfàns 
que  Teffet  du  mal  vénérien  qu'avoient  eu  les  pères  ,  les 
mères .  ou  les  nourrices  :  les  époques  de  ces  deux  mala- 
dies femblent  favorifer  cette  opinion ,  car  le  mal  vénérien 
n'a  pas  devancé  d'un  fiècle  entier  le  rachitis  ;  d'ailleurs 
celte  maladie  règne  dans  les  pays  feptentrionaux  où  le 
mal  vénérien  eft  beaucoup  plus  violent  &  plus  durable 
que  dans  les  pays  méridionaux  ;  on  croit  fur-tout  recon- 
noître  les  traces  de  ce  mal  dans  les  os  des  rachitiques 
lorlqu'ils  font  cariez. 

Les  fentimens  font  partagez  fur  la  caufe  immédiate  de 
la  courbure  des  os  ,  les  uns  prétendent  qu'ils  fe  courbent 
en  prenant  plus  d'accroiffement  d'un  côté  que  de  l'autre  , 
les  autres  croient  que  c'eft  parce  qu'ils  font  attirez  par 
les  mufcles  ;  les  premiers  ne  s'accordent  pas  même  entre 
Tome  IIL  H 
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eux  ,  if  eft  queftion  de  (çavoîr  qud  cft  fe  «ôté  d'un  05 
courbe  qui  a  pris  le  plus  d'accroiffement.  M.  Duhamel , 
de  l'Académie  royale  àts  Sciences  ,  qui  a  fait  plurfieurs 
recherches  fur  la  formation  &  fur  raccroiffement  des 
Os  ,  rapporte  que  fes  expériences  lui  font  croire  que  le 
plus  grand  accroiffement  (e  feit  du  côté  convexe  de 
Tos  *  ;  il  dit  de  plus  que  ïcs  obfervations  favorifent  le 
(èntiment  de  ceux  qui  croient  que  les  os  le  courbent , 
parce  qu'ils  croiflent  inégalement  dans  leurs  différentes 
parties.  M.  Petit ,  de  la  même  Académie  ,  qui  a  donné 
au  public  un  traité  fur  les  maladies  des  os  ,  penle  que 
l'adlion  dts  mufcles  eft  une  des  principales  caufes  de 
ia  courbure  des  os  ^  ,  il  en  reconnoît  trois  autres  qui 
concourent  au  même  effet  ;  ce  font  la  moUcffe  des  os 
dts  rachitiques  qui  les  difpofe  à  plier  ,  leur  courbure 
naturelle  qui  détermine  le  côté  qui  doit  céder  ,  &  enfin 
!e  poids  du  corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties  , 
qui  furcliarge  ces  os  fi  peu  folides  :  Teffet  répond  à  ces 
>:aufes  ,  car  M.  Petit  fait  obferver  que  les  os  des  rachiti- 
ques le  courbent  toujours  dans  le  fens  qu  elles  indiquent, 
&  il  entre  à  ce  fujet  dans  un  détail  fuivi-  On  pourroit 
ajouter  une  cinquième  caufe  qui  concilieroit  les  deux 
opinions ,  ce  feroit  Tinégalité  de  raccroiffement ,  car  un 
os  croîtra  &  s  étendra  le  plus  du  cblé  qui  recevra  le  plus 
de  nourriture  ,  par  conféquent  il  fe  courbera  du  côté 

•  Mémoires  de  rAcadémie  royale   des  Sciences^  année  i74îp 
page  ^08. 
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où  il  y  aura  le  moins  de  fucs  nourriciers  &  le  moins 
d'accroiiTemjC^t  ;  à,  dans  un  os  déjà  courbé ,  les  parties 
qui  compofenç  le  côté  concave  étant  rapprochées  & 
comprimées  par  la  courbure ,  recevront  moins  de  fucs 
nourriciers  que  celles  du  côté  convexe ,  qui  étant  écartées 
&  dilatées  feront  plus  aifément  pénétrées  par  les  mêmes 
fucs. 

Lorique  les  nourrices  portent  pendant  long  <emps  fur 
leurs  bras  des  enfans  au  maillot  dont  les  jambes  ne  font 
pas  bien  étendues  ou  bien  placées ,  il  p«Mt  arriver  que 
les  os  fe  courUeot,  &  $  le  coips  -de  ce§  enfiMis  penche  & 
s'incline  d'un  côté ,  s'ils  refient  pen^t  quelque  temps 
dans  cet  état,  la  colonne  vertébrale  peut  fe  déranger ,  de 
prendre  une  tendance  à  la  courbure,  qui  s'efFe<51;ue  avec 
l'âge  ;  il  y  a  qpantité  de  boiTus  qui  ne  le  font  que  par 
cet  accident  :  les  coups  &  les  chûtes  produifent  fouvent 
le  m^me  e^et,  le  relâchement  ée^  cartilages  des  vertè- 
bres ,  &  toutes  Jks  maladies  qui  a^^uent  ces  parties,  peu- 
vent auâî  form^  des  bolTes.  On  a  |)réj^odu  que  la  trop 
forte  QG^fx^&ion  des  muijçles  de  i'gbdomen  étoit  capa- 
ble de  &ire  courber  la  colonne  vertébrale  ;  les  boiTus 
feroient  à  cet  égard  dans  le  mjême  ;cas  que  les  rachiti- 
ques  :  QB  venra  dans  les  deipr^tions  ^vantes  à  quels 
^^fands  décangemens  les  vertèbrf^  font  fujettes,  .car  leurs 
difformités  font  bien  ^us  fenfibles  dans  les  fquelettes  , 
qu'elles  n'ont  pu  l'être  dans  les  hommes  vivans. 

L'ExosTOSE  eft  une  tumeur  dans  les  os,  une  éminence 
contre  nature ,  ou  une ^excroifiànce  qui  efl.auffi  dure,  & 
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quelquefois  même  plus  dure  que  Vos  auquel  elle  appar- 
tient ,  d'autres  fois  les  exoftofes  rendent  les  os  fpongieux, 
&  fouvent  la  confiftance  de  ces  tumeurs  n'eft  pas  la  même 
dans  toute  leur  étendue  ;  il  y  en  a  de  différentes  grofleurs 
&  de  différentes  figures ,  les  unes  font  faillantes  &  poin- 
tues, d  autres  font  beaucoup  plus  groffes  au  fommet  qu'à 
la  bafe;  elles  peuvent  auffi  s'étendre  fur  les  os  en  entier, 
(ur  tout  lorfqu'ils  font  petits,  comme  ceux  des  pieds  & 
dts  mains.  Les  exoflofes  peuvent  être  produites  par  tou- 
tes les  caufes  qui  font  capables  de  déranger  l'organiÊttion 
des  os  ;  les  unes  font  externes ,  comme  les  chûtes ,  les 
contufions ,  6lc.  les  autres  font  internes ,  comme  le  rachi- 
lis  dont  nous  venons  de  parler ,  les  virus ,  &  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  le  périofle  :  on  a  auffi  donné  le 
nom  d'exoftofe  au  gonflement  ,  ou  à  la  tumeur  des  os , 
que  les  anciens  appclloientj^;>//3r  ventofa ,  parce  queloii 
reflent  dans  cette  maladie  une  douleur  très-vive,  comme 
fi  on  avoit  été  piqué  jiar  une  épine  ,  &  parce  qu'en  tou- 
chant la  tumeur  on  croiroit  qu'elle  feroit  pleine  d'air  : 
cette  maladie  efl  caufée  par  une  corrofion  ou  une  carie 
dans  l'intérieur  àts  os,  qui  s'étend  du  dedans  au  dehors 
&  qui  y  produit  une  tumeur  plus  ou  moins  grande. 

La  Carie  eft  dans  les  es  ce  qu'eft  l'ulcère  ou  plutôt 
la  gangrène  dans 'les  chairs,  c'eft-à-dire  que  la  fubflance 
des  os  eft  rongée  &  détruite  par  l'effet  de  la  carie,  com- 
me les  chairs  le  font  par  celui  dé  l'ulcère  ou  de  la  gan- 
grène ;  ainfi  toute  humeur  qui  deviendra  affez  acre  & 
aflez  corrofive  pow  produire  cet  effet  fur  le$  os  »  fera  une 
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caufe  de  carie  :  on  conçoit  aifément  qu'il  doit  y  avoir 
un  grand  nombre  de  ces  caufes ,  &  qu'elles  peuvent  être 
plus  ou  moins  aélives ,  par  conféquent  il  y  a  auffi  diffé- 
rentes efpèces  ou  difFérens  degrés  de  carie ,  dont  ii  ne 
doit  être  ici  queftion  que  par  rapport  aux  fymptômes  que 
Ton  peut  reconnoître  fur  les  os  cariez  des  fquelettes  ;  par 
exemple,  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  carie  sèche, 
ont  une  couleur  brune  ou  noire,  ils  font  plus  unis  fur 
leur  furface  &  ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui  ont  été 
attaquez  de  la  carie  que  l'on  appelle  vermoulue ,  car  le 
tiflii  ipongieux  de  ceux-ci  eft  à  découvert,  &  quoique 
leur  couleur  ne  foit  pas  fi  obfcure  que  celle  des  pre- 
miers ,  cependant  leur  fubftance  eft  altérée  au  point 
qu'il  s'en  fépare  de  grands  morceaux  &  qu'on  \ts  brife 
pour  peu  qu'on  les  touche.  On  a  diftingué  trois  degrés 
par  rapport  aux  progrès  de  la  carie  ;  dans  le  premier  les 
os  font  jaunâtres ,  dans  le  fécond  ils  deviennent  vraiment 
jaunes,  bruns  ou  noirs;  dans  le  troifième  degré  \cs  os 
font  corrodez  &  détnu'ts  en  partie,  alors  ils  font  plus  ou 
moins  raboteux  ;  &  enîSn  lorfque  le  mal  eft  à  l'extrême, 
les  os  plats  font  percez,  les  os  longs  font  rongez  jufqu'à 
b  cavité  de  la  moelle ,  &c. 

L'Ankylose  eft  une  maladie  des  articulations  qui  en 
empêche  le  mouvement  ;  pour  former  une  vraie  anky- 
iofè  ii  htit  que  les  os  foient  réunis  les  uns  avec  les  autres, 
&,poar  aînfi  dire,  fbudez  enfemble  par  le  fuc  offeux; 
cependant  il  fiifîit  qu'il  y  ait  un  obftacle  dans  leur  moui- 

vement  par  quelque  maladie  qui  leur  arrive  à  l'endroit 
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de  i'articulation ,  ou  par  quelque  altération  dans  lies  parties 
qui  les  environnent,  pour  qu'on  les  croie  dans  le  cas  delà 
vraie  ankylofe  ;  pour  diftinguer  celle-ci  de  la  première,  on 
l'appelle  fauflè  ankylofe.  Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  peu* 
vent  produire  ce  genre  de  maladie ,  comme  les  fradlures 
des  os  auprès  ou  à  une  petite  diftance  de  leur  articulation, 
parce  que  le  fuc  offeux  en  formant  le  calus  peut  fe  répan- 
dre  dans  la  jointure ,  &.  réunir  les  deux  os  :  le  déplace-» 
ment  des  os,  que  l'on  appelle  luxation ,  eft  auffi  très-fou- 
vent  fuivi  de  l'ankylofe  ,  car  fi  la  luxation  n'eft  pas  bien 
réduite ,  c*eft-à-dire ,  Ci  l'és  n'eft  pas  bien  remis  en  place» 
il  ne  peut  pas  fe  mouvoir ,  &  peu  à  peu  il  fe  colle  & 
s'unit  à  l'os  auquel  il  touche  dans  l'articulation  ;  enfin  les 
entorfes  &  toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  cartilages 
&  les  ligamens,  &.  principalement  l'épaiffiffement  &  l'al- 
tération de  l'humeur  qui  humedle  les  jointures ,  &  que 
i'on  appelle  fynovie ,  font  autant  de  caufes  qui  arrêtent 
les  mouvemens  de  l'articulation ,  &  qui  peuvent  produire 
l'ankylofe. 

Le  Calus  ou  Cal  eft  une  excroiftànce  dure  qui  fe 
forme  dans  tes  chairs  ou  fur  la  peau ,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  fous  la  plante  du  pied  ou  dans  la  paume  de  la 
main  ;  on  entend  auffi  par  calus  l'excroiflànce  ofleufe  qui 
fe  forme  aux  deux  extrémités  d'un  os  fraâuré  &  qui  les 
réunit  ;  c'eft  ordinairement  dans  ce  dernier  fens  qu'on 
emploie  ce  mot  :  il  ne  fera  ici  queftion  que  du  calus 
des  os. 

On  a  cru  pendant  long  temps  qu'il  étoit  formé  par  un 
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i^wnchem^Ot  é^  fw  p(5eu:|ç  qui  £brfp/t  ^p  l'ç^  n?êpie  p^ 
kÏ»  partie»  vdiOnes ,  4  ^u«  je$  ^x^i^n^i^és  4ies  ^re^ 
4Qiflèttr<3s  JWfS^%  ^s'ji^ngepieHt  &  fe  joignoiienjt  ies  unes 
JMX  »itre$  ;  t.f^Tkémi  çn  «itvoit  peine  à  cQnçevoir  qu^e 
des  fibres  dures  &  roides ,  comme  le  ib^nt  exiles  des  os , 
iii^eot  cap^les  de  s'ajpfigef,  de  s'étendre,  &  de  s'unir 
les  unes  aux  autres  pour  former  un  calus  d^ns  i^n  os  fr;ic« 
turé.  M.  Duhamel  a  proiuvé  par  plufieurs  expériences  "^ , 
-que  c  jeft  au  contraire  le  périofte  qui  fe  gonfle  fur  la  frac- 
ture ».  fes  fibres  s'aiongent ,  elles  fe  jo;igJ7ent  enfembie , 
dles  iêiiurciffent  ^  $'ofl}fi<^t,par  ce  moyen  k  péripfle 
forme  autour  de  la  fraélure  une  eQ)èce  de  cercle  oflèux, 
jqui  eft  le  ealus  ;  ce  cercle  peut  lailTer  dans  ion  centre  un 
vuide  jcntce  les  deux  extrémités  de  l'os ,  &  cela  dpit 
arriver  plus  ^équemmçnt  dans  les  vieillards ,  parce  qu^e 
ies  fucs  jiouixiciers  font  moins  abondans  dans  un  âge 
«vancé  ;  au  contraire ,  dans  la  jeuneife  les  os  croiflènt 
.comme  tout  le  refle  du  corps  ,  alors  s'il  y  en  a  quelqu'un 
qui  fbit  Êraâuré ,  le  fuc  ofleux  y  abonde  >  ain/i  le  calus 
itant  plus  gonflé  s'étend  entre  ies  deux  ^outs  de  l'os ,  ^ 
des  jéunk  .ckins  :tQute  leur  étendue  ;  d'ailleurs  les  os  font  Ci. 
-tendres  à  cetâge,  que  leur  fubflaiice  n'efl  pas  fort  différente 
ile  celle  .des  cartilages ,  ils  peuvent  dans  cet  état  faire  en 
-partie  ies  fondions  ,du  périofle ,  &  par  conféquent  s'éten- 
■dre  uo  peu  »  &  entrer  dans  la  formation  du  cal  pour  rem- 
plir tout  le  vuide  de  la  fraéture.  De  plus  ,  M.  Duhamel 
croit  que  le  périofle  interne  peut  auffi  s'alonger  &  for- 
*■  Mémoirçs.de  rAcadénûe  royale  des  ScisiKes,  4wi^^  '74'» 
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mer  un  fécond  cercle  oflfeux  concentrique  au  premier 
cercle  qui  tient  au  périofte  externe ,  &  alors  ces  deux 
cercles  fc  joindront  fun  à  l'autre  en  s'étendant  entre  les 
deux  extrémités  de  Tos,  &  les  réuniront  entièrement  en 
formant  un  calus  continu. 

Cette  théorie  fur  la  formation  du  calus  eft  pleinement 
confirmée  par  celle  que  M,  Duhamel  a  donnée  enfuite 
fur  la  formation  des  os  en  général ,  il  a  reconnu  par  plufieurs 
expériences  *  que  les  os  croiffent  par  l'addition  des  cou- 
ches offeufes  qui  tirent  leur  origine  du  périofte ,  ainfi  le 
périofte  peut  bien  former  les  calus  ,  puifqu'il  forme  les 
os  en  entier. 

Le  calus  eft  tendre  <&:  flexible  pendant  qu'il  fe  forme; 
il  n'acquiert  que  par  degrés  la  dureté  des  os  ;  ce  n'eft 
ordinairement  qu'après  trente  -  cinq  ou  quarante  jours 
qu'il  a  de  la  folidité  ,  cependant  il  faut  bien  moins  de 
temps  pour  affermir  le  calus  des  petits  os  :  il  arrive  fou- 
vent  que  fon  accroiffement  n'eft  pas  égal  de  tous  Jes 
côtés  de  l'os  ,  &  lorfque  la  matière  qui  le  forme  ,  eft 
encore  molle  ,  elle  peut  s'étendre  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  alors  le  calus  fera  difforme  ,  <&  s'il  touche  à  un 
os  voifjn ,  il  s'unira  avec  cet  os  :  lorfque  les  deux  par- 
ties d'un  os  fraduré  n'ont  pas  été  bien  rapprochées  & 
bien  adaptées  l'une  à  l'autre  ,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe 
rejoindre  dans  l'état  oii  elles  fe  trouvent ,  &  fi  elles  tou- 
chent à  un  autre  os,  elles  s'y  uniffent  auffi.  On  verra  des 
exemples  de  tous  ces  cas  dans  les  defcriptions  fuivantes. 
*  Mémoires  de  rAcadéniie  royale  des  Sciences,  années  i  y ^2  &i  y 4.3 . 
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•     OS     DIFFORMES 
PAR    VICE    DE    CONFORMATION. 

N.^    CXI  V. 
Squelettes  de  deux  fœtus  monjirueux  unis  par  la  tête. 

Uun  a  plus  de  treize  pouces  de  hauteur,  &  l'autre  n'en  a  pas 
douze  dans  i  état  où  ils  font  tous  les  deux ,  qui  les  raccourcit  de 
beaucoup ,  car  Tépine  du  dos  eft  convexe  en  anière  dans  les  deux 
iqudettes;  la  tête  du  plus  grand  eft  penchée  en  avant,  &  celle  du 
petit  eft  renveriee  du  côté  droit ,  cependany^tte  fituation  de  la 
tête  n'eft  pas  ce  qui  le  rend  plus  petit ,  cai*  lôn  fémur  n  a  que  deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur,  tandis  que  celui  de  l'autre  a  deux 
pouces  fix  lignes ,  &  les  auties  os  à  proportion.  Les  deux  têtes 
font  unies  par  l'occiput,  celle  du  petit  fquelette  eft  dans  une 
fituation  forcée,  l'os  occipital  eft  renverfè  en  an'ière,  &  il  s'unît 
avec  le  pariétal  &  le  temporal  droit  du  plus  gmnd  fquelette,  dont 
l'os  occipital  eft  joint  avec  le  pariétal  droit  &  avec  une  partie  du 
pariétal  gauche  de  la  tête  du  petit  fquelette;  celle-ci  a  été  déformée 
par  la  rencontre  de  l'os  occipital  de  l'auti'e  tête  &  par  le  renver- 
fement  du  fien  propre;  ces  deux  têtes  nont,  pour  aînfi  dire, 
qu'un  crâne  qui  s'étend  depuis  le  front  de  l'une  jufqu'au  front  de 
l'autre, 

N.°    CXV- 

Squelette  de  fœtus  qui  paroît  avoir  été  comprimé 

dans  la  matrice. 

La  tête  eft  applatîe  fur  les  côtés,  &  principalement  fur  le  côté 
Tome  JII.  I 
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gauche;  1  endroit  le  plus  élevé  du  crâne  fe  trouve  lûr  los  pariétal 
gauche  à  neuf  ou  dix  lignes  de  diftance  de  la  luture  iàgittaie  :  la 
compreflion  qui  a  caufè  ce  déÉiut,  a  corrompu  laflembiage  des 
os  de  la  tête  &  de  la  face,  de  forte  que  lorbite  gauche  eft  plus 
élevé  que  le  droit;  les  mâchoires  font  pofèes  obliquement,  étant 
plus  bafles  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  la  colonne  ver- 
tébrale eft  convexe  à  droite,  de  plus  la  portion  de  cette  colonne 
qui  eft  compofèe  des  venèbres  des  lombes  &  Tos  facrum  font 
concaves  en  arrière,  &  ouverts  de  façon  que  les  apophyfes  épî- 
neufês  y  manquent  en  entier  :  la  pofition  de  tous  les  os  du  baflin 
eft  fort  irrégulière  ;  ce  qui  eft  refté  de  plus  apparent  après  la 
diftèvflion ,  c  eft  que  Li  partie  gauche  du  baftin  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  la  part^^oite  :  la  courbure  des  côtes  eft  fort  diffê- 
xente  de  celle  qu'elles  doivent  avoir  dans  l'état  naturel ,  d'ailleurs 
le  fternum  n  ayant  pas  été  confervé  dans  ce  iquelette ,  on  ne  peut 
pas  juger  de  feur  pofition  ;  les  deux  premières  côtes  du  côté  droit, 
la  dernière  des  vraies  côtes  &  la  première  des  faufles  côtes  du  côté 
gauche ,  &  enfin  les  quatre  dernières  feuflès  côtes  du  même  côté 
font  colées  &  unies  enfèmble  dans  quelques  endroits  :  le  fémur  a 
deux  pouces  de  longueur ,  cependant  le  fquelette  entier  n'en  a 
que  onze;  il  n'y  a  que  trois  doigts  dans  le  pied  gauche,  mais  il 
n  eft  pas  poflible  de  reconnoître  fi  cette  conformation  eft  naturelle  à 
ce  iquelette,  ou  fi  chi  a  coupé  les  deux  autres  doigts  en  le  diftequant. 

N."     C  X  V  I. 

Tête  alongée. 

Quoique  cette  tête  ait  été  prife  fur  un  (ùjet  qui  ne  devoît  avoir 
qu'environ  cinq  ans,  comme  on  le  |)eut  reconnoître  par  la  gro(^ 
ieur  des  os  ,  elle  a  cependant  plus,  de  fept  pouces  de  longueur 
en  la  mdîirant  for  un  diaaiètre  qui  la  traveriaolt  depuis  le  front 
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juiqu'à  Tocciput  ;  mais  la  largeur  ii  eft  que  de  quatre  pouces  enti'C 
i'angle  antérieur  inférieur  de  ios  pariétal  d'un  côté,  &  le  môme 
angie  du  pai'iétai  de  lautie  côté,  ces  deux  mefures prifes  de  dehors 
en  dehors  :  la  partie  des  paiîétaux  qui  eft  voifine  de  la  future 
coronale  paroît  enfoncée  (îir  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts , 
principalement  du  côté  gauche  où  la  dépreffion  eft  d'environ  une 
ligne  dans  quelques  endroits;  ces  mêmes  os  font  plus  longs  à 
proportion  que  les  autres ,  il  y  a  près  de  cinq  pouces  &  demi  de 
diflance  entre  l'os  frontal  &  l'occipital  à  l'endroit  de  la  future 
âgittalé,  dont  on  ne  voit  prefque  aucuns  vertiges. 

Cette  pièce  vient  du  cabinet  de  feu  M.  Duverney  Chîmrgien 
de  Paris,  Démonftrateur  en  Anatomie  &  en  Chîmrgie  au  Jardin 
du  Roy.  Nous  avons  perdu  cet  Anatomifte  \  la  fin  de  l'année 
dernière  ,  il  a  travaillé  pendant  toute  Éi  vie  avec  un  courage 
infatigable;  il  avoît  eu  l'avantage  d'être  conduit  par  le  grand 
Duverney,  à  qui  il  étoit  allié.  Le  cabinet  dont  il  s'agit  ici,  étoit 
rempli  de  tout  ce  que  M.  Duverney  avoit  rencontré  de  fingulier 
&  d'extraordinaire  dans  fès  diflèélîons  ;  on  en  a  tiré  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  méritent  bien  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
du  Roy. 

N.^    C  X  V  1 1. 

Tête  dont  quelques  os  font  faillans. 

La  partie  lupérieure  de  l'os  occipital  fort  au  dehors,  &  la 
protubérance  de  la  partie  moyenne  eft  beaucoup  plus  gro(îè  qu'à 
l'ordinaire;  il  y  a  plufieurs  os  vormiens  dans  la  future  lambdoïde, 
le  plus  grand  eft  du  côté  gauche ,  il  a  environ  deux  pouces  de 
longueur,  &  plus  d'un  pouce  de  largair  :  cet  os  eft  environné 
par  d'autres  os  vormiens  fort  petits  ;  la  boflê  qui  fè  trouve  dans 
Tos  frontal  entre  les  deux  arcades  furcilières,  eft  plus  grofle  qu'elle 
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ne  doit  Têtrc  natureliement,  &  elle  s'étend  de  chaque  côté  fiir  les 
bords  lîipérieurs  des  orbhes  au  delà  des  trous  fùrciliers. 

N.^    CXVIII. 

Crâne  dont  F  os  occipital  eft  extrêmement  faillant. 

Le  bord  lûi^érieur  du  côté  droit  de  cet  os  déborde  d  un 
pouce,  mais  la  faillie  neft  pas  fi  confidérable  du  côté  gauche; 
ce  même  os  fè  trouve  de  niveau  avec  les  pariétaux  à  ià  partie 
moyenne;  lelpace  qui  feroit  refté  vuide  par  Técartement  de  fa 
paitie  fùpérieure ,  eft  rempli  par  piufieurs  os  vormiens  :  les  pa- 
riétaux fèmblent  avoir  contribué  à  ce  défaut ,  parce  que  la  partie 
qui  eft  terminée  par  les  bords  poftérieurs  paroît  plus  enfoncée 
quelle  ne  devroit  Têtre. 

N.^    CXIX. 

Protubérance  fur  le  fommet  de  la  tête. 
La  future  coronaïe  eft  effacée ,  &  il  y  a  une  élévation  en 
forme  de  bofîe  à  l'endroit  de  la  fontanelle;  la  tête  eft  entière^ 
elle  vient  d'un  enfant  de  trois  ans. 

N."    C  X  X. 

Déprejfions  du  crâne. 
Il  y  a  un  enfoncement  fort  grand  au  milieu  de  la  face  exté- 
rieure de  chaque  pariétal,  &  cette  déprefTion  neft  marquée  par 
aucune  protubérance  au  dedans;  toutes  les  futures  de  ce  crâne 
font  prefque  entièrement  effacées,  il  y  a  une  forte  de  gouttière 
ailèz  large  à  l'endroit  de  la  future  fâgittale. 

N.*^    CXXL 
Autres  dépreffions  du  crâne. 
Les  principales  font  au  milieu  des  pariétaux  à  l'endroit  des 
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fiitures  Êightaie  &  lanibdoïde ,  qui  ne  font  reconnoiflàbles  par 
aucune  autre  marque;  la  future  coronale  eft  prefque  entièrement 
efl&cée ,  Tos  âontal  a  auifi  des  enfoncemens  dans  piufieurs  endroits. 

N.^    ex  XII. 
Crâne  de  figure  irréguRère. 

Le  coté  droit  du  front  eft  un  peu  plus  avancé  que  le  côté 
gauche  ,  au  contraire  le  côté  droit  de  l'occiput  eft  moins  iàit- 
lant  que  le  gauche  ,  &  il  y  a  de  plus  une  dépreftion  aflez 
confidérable  (ùr  le  denière  de  ce  crâne ,  où  il  ne  i-efte  prefque 
aucuns  veiliges  de  la  future  lambdoïde  ni  de  la  partie  poflérieure 
de  la  future  fâgittale. 

N.^    CXXIII. 

Coupe  (fun  crâne  prefque  rond. 

Les  os  ont  beaucoup  de  fblîdité,  à  peine  y  voit-on  quelque 
apparence  du  diploé ,  cependant  ce  crâne  a  été  pris  fur  une  tête 
aiTez  pet^e  ;  fà  coupe  pafïe  au  defîbus  des  bofîès  du  front ,  & 
a  enlevé  une  petite  partie  des  temporaux  ,  fbn  grand  diamètre 
n  a  que  cinq  pouces  fept  lignes ,  tandis  que  le  petit  diamètre 
a  cinq  pouces  une  ligne. 

N.^    ex  XIV. 
Coupe  (fun  crâne  fort  épais. 

Les  os  de  l'occiput  font  plus  épais  que  ceux  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  loccipital  a  jufqua  un  demi  pouce  dans 
1  endroit  le  plus  épais;  toutes  les  futures  de  ce  crâne  font  efTacces 
au  point  quon  en  reconnoit  à  peine  ks  traces. 
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N.^    G  X  X  V. 

Coupe  dun  os  froîital  fort  épais. 

Cet  os  a  (5tc  fcîé  dans  ia  partie  (iipérieure  à  une  petite  dîP- 
tance  de  fès  bords ,  on  voit  dans  cette  coupe  qu'il  eft  poreux 
&  qu'il  a  julqu'à  cinq  lignes  d'épaiflèur  dans  quelques  endroits» 

S  QU  E  L  E  TT  E  S  D  E    BOSSUS 

ET  DE      RACHITIQUES. 

N.^    CXXVI. 
Le  fquelette  dune  femme  boffue. 

Il  vient  dun  (ùjet  fort  vieux,  car  il  n'y  refte  plus  aucune 
dent,  on  ne  voit  pas  même  les  vertiges  des  alvéoles;  les  bords 
des  mâchoires  fîir  lelqueis  elles  devroient  paroître,  ont  été  détruits 
pai  le  frottement;  les  os  des  jambes,  lûr-tout  ceux  de  la  jambe 
droite,  font  un  peu  courbez,  mais  la  plus  grande  difformité  eft 
dans  la  colonne  vertébrale  :  la  portion  que  compofent  les  vertèbres 
àtts  lombes  &  les  deux  dernières  vertèbres  du  dos,  eft  incDnée  à 
droite  ;  la  dbcième ,  la  neuvième  &  la  huitième  vertèbre  doriâle 
forment  une  courbure  qui  retourne  à  gauche  ;  la  ièptième ,  la 
fixième,  la  cinquième  &  la  quatrième  lùivent  la  même  4ireélion 
fur  une  ligne  horizontale;  la  troifième,  la  feconde  &  la  première 
forment  un  fecond  contour  oppolë  à  celui  dont  je  viens  de  parler, 
pour  rejoindre  les  vertèbres  du  col  qui  font  à  peu  près  dans  leur 
pofition  naturelle ,  &  lui*  une  même  ligne  verticale  avec  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes.  Le  point  de  la  boflè  étoit  à  1  endroit 
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cfe  la  huitième,  de  la  neuvième  &  de  la  dixième  vertèbre  du  dos  ; 
cette  portion  de  la  colonne  vertébrale  s  écarte  en  amère,  •&  eft 
contournée  de  façon  que  les  apophyfes  tranfverfès  du  côté  droit  fc 
préfentent  en  arrière  &  font  recouvertes  par  l'extrémité  des  côtes 
qui,  étant  affaiflees  les  unes  fur  les  autres ,  iè  croifênt  par  cette  extré- 
mité, enluite  elles  touchent  le  corps  des  vertèbres  en  reprenant 
fcur  direélion  en  avant.  On  conçoit  aifèment  combien  la  poi- 
trine eft  dcfoimée  par  les  finuofités  de  lepine  du  dos  ;  le  côté 
gauche  eft  beaucoup  plus  iâiliant  que  le  droit ,  &  l'épaule  droite 
beaucoup  plus  élevée  que  la  gauche;  les  vertèbres  des  lombes 
en  s'inclinant  du  côté  droit,  font  baifler  le  baflin  du  même  côté. 
Ce  Iquelette  n'a  que  trois  pieds  &  demi  de  hauteur,  on  peut 
juger  par  la  petitefle  des  os,  &  à  plufieurs  autres  maïques,  qu'il 
vient  d  une  femme  ;  il  y  manque  le  pied  droit. 

N.^    CXXVIL 

Le  tronc  du  fquelette  d*un  bojfu. 

Cette  partie  de  Iquelette  vient  dun  fùjct  adulte,  la  plupart 
des  os  font  attachez  ie^  uns  aux  autres  par  leurs  propres  liga- 
mens,  ainfi  ils  font  dans  la  fituation  où  la  nature  les  a  mis  : 
les  vertèbres  des  lombes  font  renverfees  en  arrière  &  im  peu  à 
gauche ,  de  forte  que  la  colonne  qu'elles  forment ,  au  lieu  d'être 
verticale,  eft  prefque  horizontale  au  defllis  de  l'os  iàcrum;  les 
trois  dernières  vertèbres  du  dos  forment  une  autre  finuolité  qui 
retourne  à  droite  &  un  peu  en  avant;  les  neuvième ,  huitième, 
iqnième  &  fixième  vertèbres  doriâles  fuivent  la  même  direc- 
tion ,  les  autres  vertèbres  du  dos  avec  celles,  du  col  reprennent 
la  ligne  verticale,  comme  dans  l'état  ordinaire  ;  mais  celte  partie 
de  la  colonne  ne  fe  trouve  pas  perpendiculairement  au  delîùs 
Je  l'os  lâcrum ,  car  fi  elle  étoit  continuée  en  bas  dans  la  même 
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dîredîon ,  elle  pafleroit  à  près  de  trois  pouces  derrière  cet  os  : 
lendroit  le  plus  fàiliant  de  la  boflè  ctoit  iùi-  les  dixième  5c 
onzième  vertèbres  du  dos  ;  lextréraité  poftérieure  des  quatre 
dernières  fauiîès  côtes  contribuoit  aufli  à  former  la  bofle ,  car 
les  vertèbres  font  tournées  à  droite  dans  cet  endroit ,  de  façon 
que  leurs  apophyfes  tranfverfes  du  côté  gauche  fe  trouvent  en 
arrière  à  la  place  des  apophyfes  épineufes ,  &  par  confëquent  les 
extrémités  poftérieures  des  côtes  du  même  côté  font  autant  làîl- 
lantes  en  arrière  que  les  apophyfes  tran(verfes;  dans  chaque  fmuo- 
fité  les  corps  des  vertèbres  font  applatis  du  côté  concave  de  la 
colonne  vertébrale. 

N.^  C  XXVI  IL 

Une  portion  de  la  colonne  vertébrale  prodigîeufement 

courbée. 

Cette  pièce  eft  compofee  des  quatre  dernières  vertèbres  du 
col ,  des  vertèbres  du  dos ,  &  des  quatre  premières  vertèbres 
des  lombes  ;  il  y  a  des  portions  de  la  plupart  Ats  côtes  qui 
tiennent  aux  vertèbres  du  dos  :  la  colonne  vertébrale  eft  repliée 
en  avant  à  lendroit  àts  feptième  &  huitième  vertèbres  du  dos  ; 
&  ce  pli  eft  fi  fort  qu'il  y  a  fix  vertèbres  confondues  enfemble 
à  la  partie  antérieure  de  leur  corps  :  la  dernière  vertèbre  du 
dos  &  la  première  des  lombes  ne  font  pas  à  un  quart  de  pouce 
de  dîftance  de  la  feconde  &  de  la  troifième  du  dos  ;  le  refte  des 
vertèbres  de  chaque  extrémité  forme  à  peu  près  un  angle  droit, 
par  la  diredion  de  la  portion  de  colonne  quelles  compofent 
de  part  &  d'autre ,  de  forte  qu'il  n'y  a  que  quatre  pouces  de 
dîftimce  entre  la  feconde  vertèbre  du  col  &  la  quatrième  des 
lombes  :  le  côté  convexe  de  cette  pièce  melùré  for  les  apophy- 
fes épineufes ,  a  dix  pouces  de  longueur. 

N.^  CXXIX. 
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N."    ex  XIX. 
Autre  portion  de  la  colonne  vertébrale  repliée. 
M  y  a  dans  cette  pièce  huit  vertèbi-es ,  dont  les  fix  du  defliis 
font  repliées  à  gauche  en  demi-cercle  :  il  refte  quatre  portions 
des  côtes  du  même  côté  qui  tiennent  aux  quatre  vertèbres  iùpé- 
rieures  ;    ces  côtes  font  pre(que  en  ligne  droite  au  lieu  d'être 
couii)ées  comme  elles  dewoîent  Têtre  naturellement;  &  com- 
me elles  font  attachées  du  côté  concave  de  la  colonne  verté- 
brale ,  leur  dîreélion  eft  prefcjue  parallèle  à  celle  des  deux  ver- 
tèbres du  deflbus  de  cette  pièce;  les  vertèbres  font  jointes  entre 
dles  &  avec  les  côtes  par  des  ankylofes. 

N.^   ex  XX. 
La  plus  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  et  un 

rachitique. 
Cette  pièce  a  été  tirée  d  un  jeune  iùjet  ,  il  n  y  manque  que 
les  vertèbres  du  col  ;  elle  eft  concave  du  côté  gauche  à  i  en- 
droit des  fauilès  côtes ,  dont  les  extrémités  poftérieures  tiennent 
aux  vertèbres ,  de  même  que  celles  des  vi-aies  côtes  ,  le  refte  a 
été  Cdé  :  la  colonne  vertébrale  eft  concave  en  devant  fur  les 
{nremières  vertèbres  des  lombes,  &  convexe  au  deflùs  de  ïa$ 
lâaum;  cette  dernière  courbure  eft  conforme  à  1  état  natureL 

N.^    ex  XXL 

Le  fquelette  dun  rachitique. 
La  tête  ne  paroît  pas  difforme  à  l'extérieur,  mais  prelquc 
tous  les  autres  os  ont  perdu  leur  forme  naturelle  ;  ia  hauteur  du 
iquelette  eft  de  trois  pieds  deux  pouces  ,  quoique  la  courbure 
des  os  le  raccourcifle  de  beaucoup  :  on  peut  juger  par  les  dimen- 
fions  &  par  le  progrès  &  i  oftification  des  os  pris  en  particulier» 
Tome  I  IL  K 
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que  le  (ùjet  avoît  dix -huit  ou  vingt  ans  ;  on  a  enlevé  une  par- 
tie de  Tos  occipital  &  des  pariétaux  :  on  voit  au  moyen  de 
cette  coupe  que  les  pariétaux  ont  plus  de  fix  lignes  d  epaiflèur 
dans  certains  endroits  ,  &  que  dans  d'autres  ils  font  fi  minces 
quik  ont  de  ia  tranfparence  ;  ii  y  a  des  parties  de  ios  frontal  ^ 
des  temporaux  &  du  refte  de  i'occipitai,  qui  ne  font  pas  plus 
épaiflès  :  en  générai  les  os  font  tuméfiez  aux  articulations ,  iùr- 
tout  à  celle  du  genou  ;  les  extrémités  du  fémur  &  du  tibia  font 
beaucoup  plus  groflès  à  proportion  que  le  corps  de  ces  os  :  les 
cavités  cotyloïdes  &  giénoïdes  n  ont  pas  une  profondeur  propor- 
tionnée à  la  giofleur  àts  têtes  de  Ios  de  la  cuiflê  &  de  1  os  du 
bras.    Je  ne  fçais  comment  exprimer  toutes  les  dijffbrmités  qui 
font  dans  ce  iquelette  ,    &  tous  les  contours  qui  s'y  trouvent 
contie  fétat  naturel,  &  qui  y  font  préfentez  avec  d'autant  plus  de 
vérité ,  que  les  os  font  attachez  par  leurs  propres  ligamens ,  par 
confèquent  ils  font  retenus  dans  leur  vraie  pofuion  ;  je  ne  puis 
rapporter  que  les  défauts  les  plus  apparens  :  la  colonne  des  vertèbres 
cft  contournée  en  forme  d'vT,  la  courbure  fopérieure  eft  concave 
du  côté  gauche  &  un  peu  en  avant;  elle  eft  formée  par  les  ver- 
tèbres dor/âies  ;  la  courbure  inférieure  eft  concave  du  côté  droit 
&  un  peu  en  arrière ,  elle  eft  formée  par  les  vertèbres  lombaires; 
les  ièpt  dernières  vertèlxies  du  do^  iimt  tournées  du  côté  gauche^ 
de  façon  que  les  apo[Jiyfes  traniverfes  du  côté  droit  fe  tiouvent 
en  arrière  à  la  place  où  devroîent  être  les  apophylès  épineufes  ; 
par  concluent  les  extrémités  poftérîeures  des  deux  dernières  des 
ifTaies  côtes  &  des  fauftès  côtes  du  côté  droit  font  reculées  en 
arrière  ;  au  contraire  celles  du  côté  gauche  font  pofoes  en  avant  ^ 
de  forte  que  les  extrémités  antérieures  à^  côtes  font  reculées  du 
côté  droit  &  avancées  du  côté  gauche,  enfin  la  capacité  de  ia 
poitriœ  éi  emiéieinent  déformée  ;  ie  baâin  n  eft  pas  moins 
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irrégulier,  parce  que  Y  os  iâcrum  fuît  ia  même  cpurbure  que  celle 
cfe  la  portion  de  ia  coionne  vert^rale  qiiî  eft  compose  des  vei- 
tèbres  lombaires.  Le  bi-as  drpit  étoit  le  moins  difforme ,  mais  le 
gauche  devoit  être  plié  en  dedans  ï  i  endroit  de  l'humérus ,  car 
cet  os  a  une  courbure  très-forte  à  Éi  prtie  inférieuie  :  les  cuifïes 
étoient  concaves  en  arrière ,  &  jles  jambes  en  dehors  :  l'os  de  la 
cuiflê  eft  naturellement  convexe  en  devant;  ici  ia  courbure  efl 
dans  le  même  fêns  ,  mais  t)eaucoup  plus  forte  »  &  ies  os  de  ia 
jambe  qui  devroient  être  droits,  font  fi  fort  convexes  en  dedans, 
que  peu  s  en  faut  que  les  tibia  ne  fè  touchent.  Malgré  ces  diffor- 
mités des  cuifîès  &  des  jambes,  ies  pieds  paroifïènt  avoir  été  afîèz 
bien  pofêz  ;  mais  on  voit  que  pour  regagner  cette  direélion  en 
avant,  ies  os  des  tarfès  &  A^  métatarfês  ont  |)erdu  de  leur  forme 
&  de  leur  pofition  naturelle.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  des  difltormités  de  ce  fquelette ,  je  dirai  feulement  en  un 
mot  que  ia  plupart  dts  os  font  applatis  en  différens  fèns  fur  leur 
longueur* 

N.°    C  XXX  IL 

Autre  fquelette  cTun  rachitique. 

Ce  fqudette  efl  vu  par  devant  dans  ia  jig.  /  de  la  pL  /,  & 
par  denrière  dans  hfig^  2 ,  il  vient  d'un  fùjet  beaucoup  plus  jeune 
que  le  précédent ,  il  n  a  que  deux  pieds  deux  pouces  de  hauT 
leur,  ies  extrémités  fiipérieures  &  ia  poitrine  ne  font  pas  extrême- 
ment difformes ,  mais  ia  coionne  vertébrale  efl  concave  du  côté 
droit  à  i  endroit  dçs  vertèbres  lombaires  (A,  fig.  j  &  fig.  2.) 
&  cette  courbure  fait  pencher  le  baffm ,  de  forte  .qu'il  baifle  du 
côté  gauche  (B)  &  qu'il  remonte  du  côté  droit  (C).  Il  y  a 
autant  de  diffomiité  dans  les  os  des  cuifles  &  des  jambes  que 
dans  ceux  du  fquelette  précédent  ;  ies  parties  fùpérieures  des  tibia 

Kij 
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fe  touchent  (D)  &  la  pofition  des  pieds  eft  à  peu  près  la  même 
que  dans  le  premier  fquelette.  Il  y  a  dans  celui  dont  il  s'agit  ici, 
une  fmgularité  que  je  ne  veux  pas  manquer  de  feire  obfervêr, 
ceft  1  apparence  d  une  forte  de  joint  (E)  qui  fe  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  os  des  bras  &  des  cuiflès  »  &  dans  les  tibia» 
un  peu  plus  haut  dans  lesiuis»  un  peu  plus  bas  dans  les  autres, 
mais  aflèz  loin  des  épiphyfes  pour  qu  on  ne  puîflè  pas  foupçon- 
ner  que  ces  joints  aient  aucun  rapport  avec  elles  ;  ils  paroiflent 
tout  autour  de  los ,  &  y  font  un  enfoncement  fort  in-égulier » 
dont  les  finuofités  hauflènt  &  baidènt  dans  difîërens  endroits  ^  & 
forment  quelquefois  àts  angles  aflèz  fenfibies  :  on  voit  aufli  quel- 
ques veftiges  de  ce  joint  dans  les  os  des  avant-bras ,  dans  les  péro- 
nés &  dans  les  cotes.  Ce  défaut  dans  la  continuité  des  os  fêroit- 
il  un  calus  ?  mais  comment  ce  fojet  auroit-il  pu  avoii"  tant  d*os 
caflèz ,  &  tous  aufli  bien  réunis  que  Tauroient  été  ceux-là  !  on 
feroit  peut-être  mieux,  fondé  à  croire  que  ceft  un  effet  du 
rachitis.  Cette  maladie  qui  caule  tant  de  dérangement  dans  Tac- 
croiflement  dts  os,  auroit-eile  changé  dans  ce  fiijet  Tordre  naurtiel 
de  1  oflification  î  la  partie  moyenne  des  os  feroit-elle  reftée  cartî- 
lagîneufe ,  tandis  que  loflification  fe  (eroit  faite  au  deflùs  &  au 
deflbus  ?  &  les  deux  parties  oflëufes  s  étendant  de  part  &  d  autre 
fur  la  partie  moyenne  de  Tos,  y  auroient-elles  formé  par  leur 
rencontre  Te/pèce  de  joint  dont  il  s  agit  î  Cela  (ùppofê,  les  bras, 
les  cuîfles  &  les  jambes  de  ce  fiijet  dévoient  être  flexibles  à 
leur  milieu  dans  Tenfànce  ,   fur  -  tout  dans  les  premiers  ten^ 
après  la  naif^nce ,  &  on  devoit  croire  qu'il  avoit  les  membres 
cafîêz;  fi  la  mère  avoit  vu  rouer  un  criminel  pendant  (a  groflèfîè', 
on  auroit  pu  en  feîre  un  exemple  auffi  femeux ,  pour  prouver  le 
pouvoir  de  l'imagination  àts  mères  fur  le  fœtus ,  que  celui  qui 
cil  lapporté  par  le  ?.  Malebranche  &  par  tant  dautres  auteurs» 
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N.^   CXXXIII. 

Os  du  bras  dun  rachitique. 

Cet  os  vient  du  bras  gauche  d'un  rachitique ,  il  eft  courbé 
ic  £içon  que  iâ  convexité  efl  en  dehors. 

N.^  ex XXIV. 

Os  des  extrémités  fupéneures  dun  rachitique. 

Dans  les  deux  avant-bras  los  du  coude  n a  été  fonné  qu'à  la 
|xutie  fupérieure  qui  tient  à  1  os  du  rayon  par  à&s  iigamens ,  & 
ii  eft  fitué  derrière  cet  os  au  lieu  d'être  à  côté ,  comme  dans 
fétat  naturel  :  les  os  du  rayon  font  courbez  de  façon  que  leur 
concavité  eft  en  arrière,  &  ceft  dans  cette  concavité  que  les 
portions  des  os  du  coude  font  placées;  1  avant-bras  du  côté  gauche 
tient  à  une  portion  de  f  humérus  ;  on  a  confei^vé  avec  ces  os 
ceux  du  pouce  de  la  main  droite  qui  paroiflènt  avoir  appartenu 
lu  même  (ùjet  ;  la  dernière  phalange  de  ce  pouce  femble  être 
double ,  car  elle  eft  fourchue  à  fon  extrémité  inférieure.^ 

N."   CXXXV. 

Os  de  la  cuijfe  droite  d'un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  eft  courbée  de  façon  que  la  con- 
wdté  fe  trouve  for  la  face  antérieure,  &  eft  beaucoup  plus  gmnde 
que  la  concavité  qu'il  a  en  arrière ,  car  la  ligne  ofîèufe  n'efi 
guère  plus  concave  que  dans  fétat  natuiel  :  les  deux  côt6  de 
f  os  font  applatis. 

N."   CXXXVL 

Os  de  la  cuijfe  droite  dun  autre  rachitique. 

Cet  os  eft  courbé  à  la  partie  moyenne  ^  à  pea  près  ikns 

K  ii; 
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le  même  lèns  que  le  précédent ,  mais  il  efl  beaucoup  plus  applatî 
fur  les  cotés  dans  le  milieu  de  fon  corps ,  de  forte  que  chaque 
face  àçs  côtés  a  un  pouce  neuf  lignes  à  1  endroit  le  plus  large, 
tandis  que  los  n a  guère  qu'un  demi-pouce  d epaiflèur  dans  cet 
endroit  fur  fa  face  antérieure. 

N.^    CXXXVIL 
Coupe  de  tos  de  la  cuijfe  droite  d'un  rachitique. 

Cet  os  eft  à  peu  près  fèmblable  au  précédent,  &  il  eft  partagé 
par  une  coupe  longitudinale  qui  le  traverfè  dans  fa  plus  grande 
épaifleur. 

N.^  CXXXVIII. 

Os  de  la  cuiffe  gauche  dun  rachitique. 

La  partie  fîipérîeure  de  cet  os  efl  concave  en  dedans  &  en 
ai'rière ,  &  applatie  fur  les  côtés  ;  la  partie  moyenne  &  la  partie 
inférieure  font  à  peu  près  en  ligne  droite ,  mais  Textrémité  înfé-. 
rîeuie  efl  contournée  de  façon  que  le  condyle  externe  efl  plus 
avancé  que  Tinterne. 

R^   CXXXIX. 

Os  de  la  cuiffe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

Cet  os  vient  d'un  jeune  fûjet ,  fâ  courbure  efl  différente  de 
celle  du  fémur  précédent ,  car  il  efl  concave  en  dedans  &  conr 
vexe  en  dehors  ;  le  col  efl  perpendiculaire  au  corps  de  l'os ,  au 
lieu  d'être  pofe  obliquement,  comme  dans  l'état  natureL 

N.^    G  X  L. 

Os  de  la  cuiffe  gauche  dun  autre  rachitique. 

Cet  05  efl  prodigîeufèraent  concave  en  arrière  &  applatî  fiir 
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Jes  cot^s  I  il  iembie  être  de  beaucoup  plus  court  que  ià  couibuie 
ne  devroit  le  faire  paroître ,  &  je  crois  qu  en  effet  il  n  efl  pas 
aufli  long  qu'il  pouvoît  l'être  pr  rapport  à  (à  grofîeur  :  les  deux 
condyles  iê  trouvent  pofez  de  feçon  que  i'os  de  la  jambe  devoît 
pailer  derrière  la  cuiflè  droite,  fi  eile^fê  trouvoit  dans  une  même 
direâion  avec  l'extrémité  de  la  cuifle  gauche. 

N.^    CXLL 

Coupe  de  Vos  de  la  cuiffe  gauche  d'un  rachîtîque. 

Vos  de  la  cuiflè  efl  courbe  naturellement ,  mais  celui-ci  iefl 
beaucoup  plus  qu'il  ne  devroit  l'être ,  &  les  côtés  du  corps  de 
fos  £>nt  applatis  ;  la  coupe  efl  longitudinale ,  elle  paflë  par  le 
milieu  de  la  têie  du  col  &  du  grand  trochanter ,  &  elle  fuit  le 
milieu  des  côtés  applatis  de  ce  fémur  :  on  voit  dans  fbn  intérieur 
qu'il  efl  fort  poreux ,  &  que  fon  tifTu  efl  fort  lâche. 

N.^  ex  LU. 
Coupe  de  Fos  de  la  cuiffe  gauche  dun  autre  rachïnque. 
La  coupe  dont  il  s'agît  a  été  faite  dans  le  même  iêns  que  celle 
de  l'os  précédent ,  mais  celui-ci  efl  différemment  courbé,  car  il 
efl  concave  en  dedans  ;  il  y  a  une  protubérance  à  la  partie 
moyenne  lûpérieure ,  &  on  voit  par  le  moyen  de  la  coupe  que 
fos  efl  plus  fblide  à  l'intérieur  dans  cet  endroit  que  dans  les  auties, 
qui  font  tous  fort  fjx)ngieux. 

N.^     C  X  L  I  1 1. 

La  partie  inférieure  de  tos  de  la  cuiffe  gauche  avec  la 

rotule  ir  les  os  de  la  jambe  d'un  rachitique,  dans 

lefquels  il  y  a  fraâure,  exojlofe  ir  carie. 
La  partie  moyenne  &  inférieure  du  tibia  efl  écaitée  en  dehors^ 
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le  péroné  eft  concave  dans  le  même  fens  à  la  partie  moyenne, 
&  la  courbure  eft  plus  forte  que  celle  du  tibia  ;  1  os  de  la  cuillë 
avoit  été  cafle  à  là  partie  moyenne  inferîeure ,  on  voit  le  calus 
qui  a  réuni  les  deux  pièces,  de  Ibrte  que  l'inférieure  a  remonté  un 
peu  derrière  la  lùpérieure  jj^^toutes  les  extrémités  de  ces  os  Ibnt 
confidérablement  tuméfiées  tandis  que  le  corps  eft  fort  mince  ; 
.  a  y  a  dans  ces  mêmes  os  plufieurs  trous  de  caiîe  :  la  rotule  tient 
au  tibia  par  Ion  ligament. 

N.^    C  X  L  I  V. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  d'un  rachitique. 

Cet  os  eft  un  peu  applati  lùr  les  côtés ,  la  partie  inférieure  eft 
repliée  en  arrière  &  un  peu  en  dehors. 

*  N.^    C  X  L  V. 

Le  péroné  de  la  Jambe  droite  dun  rachitique. 

Ce  péroné  eft  concave  en  dehors  à  fe  partie  moyenne  înfé-. 
rieure,  &  applati  lûr  le  devant  &  lîir  le  derrière  au  point  d  avoir 
feize  lignes  à  l'endroit  le  plus  large. 

N.^     C  X  L  V  L 

Os  de  la  jambe  gauche  dun  rachitique. 

Ces  deux  os  font  applatis  en  devant  &  en  arrière ,  &  ils  ont , 
une  courbure  qui  les  rend  concaves  en  dehors  &  convexes  eit 
dedans.  ^ 

N.^   G  X  L  V  1 1. 

Os  de  la  jambe  gauche  dun  autre  rachitique. 

Ces  deux  os  font  repliez  en  dehors  au  point  que  leurs  parties 
inférieures  font  prelque  un  angle  droit  avec  les  parties  fopérieures; 

ils 
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ils  (ont  applatis  iiir  le  devant  &  lûr  le  derrière,  mais  cet  appla- 

tiflêment  eft  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  péroné  que  dans 

le  tibia,  ce  qui  fait  que  le  péroné  avance  un  peu  derrière  le  tibia 

i  &L  partie  moyenne  inférieure,  lorfque  ces  deux  os  font  adaptez 

l'un  à  lautre. 

N."    CXLVIII. 

Os  de  la  jambe  gauche  cTun  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ces  deux  os  eft  concave  en  dehors ,  & 
ils  font  unis  l'un  à  lauti-e  à  leur  partie  moyenne  inférieure;  le 
péroné- eft  fort  applati  fîir  le  devant  &  fur  le  derrière. 

N.^    CXLIX. 
Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

La  partie  infâîeure  de  ces  os  eft  remontée  en  anière  &  iw 
peu  en  dehors,  de  &çon  qu'elle  fait  prefque  un  angle  dioit  avec 
h  partie  fùpéileure  ;  le  côté  convexe  du  péroné  touche  au  coté 
œncave  du  tibia  &  y  eft  uni  dans  un  endroit  :  cette  pièce  a  été 
tirée  d'un  jeune  fîijet. 

EXOSTOSES  ET  CARIES. 

N/    CL. 

Os  pariétal  gauche  tuméfié  if  carié. 

Cet  os  a  été  prb  fîir  un  enfant  d'environ  deux  ans,  la  partie 
intérieure  eft  gonflée  &  fort  poreufe,  fur-tout  à  l'extérieur,  il  y 
a  fiir  la  fece  interne  de  la  partie  poftérieurc  des  cavités  prefque 
fondes,  qui  rendent  l'os  fi  mince  que  l'on  voit  le  jour  à  travers 
les  endroits  où  elles  font 

Tome  IIL  L 
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N.*   CLI. 

Crâne  tuméfié  if  carié, 

II  eft  beaucoup  plus  épais  &  ]Jus  pe&nt  que  les  crânes  ne  le  font 
ordinairement,  il  y  a  quelques  veftiges  de  carie  iiir  le  paxiétai 
gauche. 

N.''   CLII. 

Autre  crâne  tuméfié  if  carié. 

Sa  lîibftance  efl  gonflée  &  criblée  en  plufieurs  endroits  par  une 
exoflofe  cariée  qui  occupe  toute  ion  étendue  en  dehcws  &  en 

dedans. 

N.*    CLIIl. 

Vos  frontal  dans  le  même  état  que  le  crâne  précédent* 

N.^    CLIV. 
Tête  qm  a  été  tongée  par  une  cane  a  f  endroit  du  w«j. 

La  partie  oflèufêdu  nez  a  été  détruite  en  entier  par  cette  carie^ 
dont  il  refte  encore  àt:^  inarques  qui  s'étendent  (ùr  i  apo}^yle 
nafefe  dé  Tos  frontal,  &  fiir  les  os  maxillaires  ;  l'endroit  carié  cft 
raboteux  &  de  couleur  brune. 

N."  CLV- 
Tête  dont  la  plupart  des  os  font  caries^ 

Cette  tête  porte  les  marques  dune  carie  (îir  la  plus  grande 
partie  de  Tos  pariétal  droit  &  de  l'occipital,  &  iùr  une  portion 
du  pariétal  gauche  &  du  coronal  ;  l'on  ne  reconnoit  preique  au^ 
cunes  traces  de  la  (ûture  (âgittale  &  de  la  future  lambdoïde  <&i 
coté  droit  :  les  os  cariez  font  bruns  &  leurs  pores  font  ouverts.  . 
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N.^    CLVI. 

Crâne  carié. 

On  voit  dû  coté  droit  les  marques  d'une  carie  qui  occupe  la 
{dus  grande  partie  de  l'os  pariétal ,  &  qui  s'étend  jufque  iùr  l'os 
frontal;  cette  carie  a  gonflé  l'os  làns  l'entamer,  elle  paroît  n'être 
que  iîiperfîdeile,  la  couleur  des  os  cariez  e(l  noire  dans  quelques 
endroits  :  il  y  a  fur  le  même  crâne  des  os  vormiens  fort  grands 
a  l'extrémité  poftérieure  de  la  ftiture  lâgittale. 

N.^    CL  VIL 

Partie  dune  tête  qui  porte  les  marques  dune  carie. 

Cette  pièce  eft  compofèe  de  la  bafe  du  crâne  de  l'os  fiontal 
&  d'une  partie  àss  pariétaux ,  l'os  frontal  a  été  rongé  &  détruit 
en  quelques  endroits  par  la  carie,  &  les  pariétaux  en  ont  aufli  éii 
attaquez  fijperficiellement  :  on  n'y  voit  que  des  dépreflions  de  l'os 
dont  la  iîirfàce  paroît  avoir  été  en  partie  rétablie  pai'  un  caius'» 
il  ifXi  eft  auiïï  £>rmé  un  (ùr  les  bords  des  ouvertures  qui  font 
isass  fos  fiontal,  &  le  milieu  eft  rempli  pai*  une  membrane;  k 
plus  grande  partie  de  l'occipital  &  des  pariétaux  a  été  enlevée 
pour  découvrir  l'intérieur  de  la  tête  où  on  a  confervé  la  durer 
mère,  la  fiiux  &  la  tente  du  cervelet. 

N.^    CLVIIL 
Crâne  qui  porte  les  marques  dune  carie. 

Ce  crâne  a  été  pris  fur  un  fùjet  de  fêpt  ou  huit  ans,  le  côté 
droit  de  la  partie  fùpérieure  de  l'os  frontal  a  été  percé  par  une 
Gsie,  autant  qu'on  peut  le  l'econnoître  dans  l'état  préfènt  de  cet 
08,  l'ouverture  avoit  près  d'un  pouce  &  demi  de  longueur  fîir 

Lij 
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neuf  lignes  de  largeur,  &  eile  s*étendoit  julque  fur  Vos  pariétal, 
à  préfènt  elle  eft  en  partie  fermée  par  une  membrane  qui  tient  à 
ib  bords. 

N.^    CLIX. 

Crâne  agrandi  i7"  percé  dans  digerens  endroits. 

^  La  coupe  de  ce  crâne  a  été  faite  à  i endroit  à&i  bofles  du  front, 
on  la  c(mtinuée  circulairement  un  peu  au  deflùs  àçs  bords  infé- 
rieurs des  os  pariétaux ,  &  elle  a  été  terminée  un  peu  au  defibus 
de  1  angle  flipérieur  de  1  os  occipital;  ios  frontal  efl  diviicen  deux 
pièces,  &  il  eft  fèparé  des  os  j^ariétaux  par  une  fontanelle  qui 
eft  plus  étendue  du  côté  droit  que  du  côté  ^uche  ;  cet  intervalle 
cfl  rempli  par  la  dure-mère  que  Ion  a  confervée  dans  ce  crâne  : 
quoique  la  partie  qui  reflé  de  ios  du  front  ait  été  dérangée 
par  le  de(I2chement  de  cette  membrane,  on  peut  juger  de  la 
grandeur  de  ce  crâne ,  puifque  dans  I  état  où  il  e(l  il  a  plus  d'un 
pied  dix  pouces  de  circonférence  fur  les  bords  de  !a  coupe  ;  la 
longueur  efl  de  /êpt  pouces,  &  la  largeur  de  cinq  pouces  & 
demi  entre  les  os  pariétaux,  &  de  quatre  pouces  &  demi  entre 
ks  parties  latérales  de  i  os  frontal  ;  la  profondeur  de  la  cavité  cfl 
de  quatre  pouces.  Ce  crâne  vient  d'un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans  qui  avoît  (ans  doute  eu  une  hydrocéphale;  les  os  font  fi  minces 
que  Ion  voit  le  jour  à  travers  ;  on  diflingue  leurs  fibres  ofleufes 
fur  les  bords  de  la  fontanelle ,  leur  ofTification  efl  fi  imparfaite 
que  dans  plufieurs  endroits ,  principalement  fur  les  pariétaux  ^  • 
on  trouve  des  interruptions  de  la  fiibflance  oflèufê,  qui  ne  (ont 
remplies  que  par  une  membrane  iêmblable  à  celle  que  j'ai  fait 
remarquer  dans  les  deux  pièces  qui  (ont  ibus  les  deux  numéros 
précédens  :  c'efl  i  cauiè  de  ces  membranes  que  je  raj^rte  ici 
I9  pièce  dont  ii  s'agit»  . 
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N.^   CLX. 
Crâne  en  partie  détruit  par  la  carie. 

Il  eft  ouvert  dans  Tos  pariétal  &  dans  Tos  fronlal  du  coté, 
droit ,  Touverture  a  quatre  pouces  &  denii  de  longueur  fur  deux 
pouces  &  demi  à  l'endroit  le  plus  large  »  elle  communique  dans 
ks  fmus  frontaux  du  même  côté  :  il  y  a  ejicore  dans  cette  pièce 
d'autres  trous  de  carie  qui  font  beaucoup  plus  petits» 

N.^   CLXI. 
Exoftofes  fur  F  os  du  bras  droit. 

La  tête  de  cet  os  eft  tuméfiée ,  &  les  bords  de  ion  demi- 
globe  font  couverts  de  petites  exoftofes,  il  y  a  une  éminence 
i&z  confidérable  à  la  paitie  moyenne  fùpérieure. 

N.^    CLXIL 
Très 'grande  tumeur  fur  Fos  du  bras  droit. 

Cette  pièce  a  été  rompue  à  la  partie  moyenne  de  l'os ,  en 
rapprochant  les  deux  morceaux  on  voit  que  la  partie  moyenne 
&  la  partie  fùpérieure  de  cet  os  fojit  environnées  d'une  mafle 
poreulë  &  afiêz  reflêmblante  a  la  fûbftance  de  l'agaric ,  quoique 
plus  dure  :  cette  mafle  eft  irrégulière,  elle  peut  avoir  neuf  pouces 
de  longueur  fur  cinq  pouces  &  demi  dans  fbn  plus  grand  diamè- 
tre ;  il  paroît  qu'elle  n  eft  pas  entière ,  &  qu'on  en  a  détaché 
quelques  parties ,  de  Ibrte  qu'on  a  découvert  l'os  qui  la  tixiverfèj 
3  a  été  caflë  au  milieu  de  la  tumeur  fur  laquelle  on  voit  le  demi* 
globe  de  la  t£te  de  cet  os ,  dont  les  bords  font  un  peu  enfoncez 
d'un  côté  dans  la  fùbflance  de  la  tumeur ,  qui  eft  revêtue  dans 
quelques  endroits  par  une  e^ce  de  membrane» 

lu  jy 
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Exoftofe  fur  Vos  du  bras  gauche. 

Elle  occupe  la  partie  moyenne  inférieure  de  cet  os  fins  être 
étendue  jufque  (ûr  Textrémîté  inférieure;  la  forme  de  cette  exofloie 
eft  fort  irréguiîère,  il  y  en  a  une  partie  qui  fembieroît  avoir  été 
collée  lûr  le  côté  intérieur  auquel  elle  ne  touche  que  par  deux 
points ,  y  ayant  du  vuide  par  deflbus  ;  il  y  a  auffi  ikts  trous  dans 
d  autres  endroits ,  fur-tout  une  grande  cavité  qui  perce  Texodolê 
de  part  en  part  dans  une  dîreélion  de  devant  en  arrière  :  on  voit 
dans  cette  cavité  une  e(quille  d'os  qui  y  eft  mobile ,  mais  qu'on 
n'en  peut  pas  tirer  ;  cette  efquille  eft  en  forme  de  gouttière,  com- 
me fi  c'étoit  une  partie  è&s  parois  de  la  cavité  intérieure  de  fos^ 
fa  direélion  eft  de  haut  en  bas  dans  ia  cavité  de  rexoftoièf  qui 
s'étend  aftèz  loin. 

N."   C  L  X  I  V. 

Exoftofe  à"  carie  fur  les  os  de  tavant-hras  du  côté 

gauche. 

Les  parties  moyennes  &  inférieures  de  l'os  du  rayon  ibnt  tumé^ 
fiées  en  forme  de  cône  dont  la  bafe  eft  à  l'extrémité  inférieure, 
où  cet  os  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre;  fi  cavité  eft  fcHt 
dilatée,  &  on  peut  en  voir  l'intérieur  par  une  grande  ouverture 
qui  eft  à  l'extrénûté  inférieure,  &  par  trois  autres  trous  ronds 
qui  font  lûr  la  partie  moyenne  de  cet  os  :  celui  du  coude  eft 
fiîn  dans  toute  fi  longueur,  excepté  à  fon  extrémité  inférieure 
qui  eft  unie  à  l'exoftofe  de  l'os  du  rayon,  &  qui  femble  en  être 
un  peu  attaquée  ;  cette  exoftofe  a  la  couleur,  ie  iuifânt  &  fap^ 
pai-ence  d'un  canon  de  fbufi^ 
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N."    CL  XV. 

Les  os  des  hanches  &  Vos  de  la  aiîffè  gauche  à  demi 

détruits  par  la  carie. 

Ces  os  font  rongez  &  j^ercez  dans  difFérens  endroits  à  peu 
près  comme  du  bois  vermoulu ,  i  os  des  iies  du  côté  droit  paroît 
avoir  été  cafië  au  deflbus  de  ia  tubérofité  de  (à  crête ,  le  mor- 
ceau s'eft  écarté  en  arrière ,  &  les  bords  de  ia  fraélure  ont  oté 
réunis  par  une  forte  de  calus  :  l'os  de  ia  cuiflê  a  aufTi  été  cafTé, 
^  (brte  que  là  partie  moyenne  manque  en  entier ,  il  ne  refte 
de  l'extrémité  inférieure  qu  une  croûte  foit  mince  &  tranfpa-^ 
rente  qui  forme  les  condyles ,  cette  croûte  eft  plutôt  cartilagi- 
neiife  qu  oflèufe ,  car  on  la  fait  plier  fans  la  caflèr  :  on  voit  fur  iâ 
fiuface  intérieure  àts  reftes  de  fibres  ofleufes  qui  ont  de  la  dureté. 
Ces  os  ont  été  tirez  du   cadavre  d'une  femme  qui   étoit 
morte  du  mal  vénérien  à  l  âge  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ; 
Fos  de  la  cuiflè  s'étoit  cafle  du  vivant  de  cette  femme ,  pen- 
dant qu'elle  étoit  dans  fbn  lit,  &  lans  qu'elle  fît  aucun  effort  : 
quand  les  os  ont  été  rongez  &  détruits  par  la  carie  au  point 
d'être  réduits  à  une  très-petite  épaifleur ,  le  feul  poids  des  parties 
qu'ik  foûtiennent  peut  les  faire  caflèr ,  comme  il  eft  arrivé  plu- 
iieurs  fois  dans  les  maladies  vénériennes. 

N.^    CLXVI. 

Exoftofe  fur  l'os  de  la  cuijfe  droite. 

Cette  exoftofe  femble  avoir  été  appliquée  fur  la  fece  anté- 
rieure du  corps  de  ios,  elle  a  quatie  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur ,  deux  pouces  de  largeur  &  environ  un  demi -pouce 
d'époifleur,  &  pofition  eft  un  peu  oblique ,  l'extrémité  inférieure 
^'écarte  en  dehors ,  il  n'y  a  que  l'extiémité  fùpérieure  &  le  côté 
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extérieur  qui  fbient  adhéréns  à  Tos  ,  le  côté  intérieur  en  eft 
.écarté  d'un  quart  de  pouce  dans  le  bas. 

N.^    CLXVII. 
Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuîjfe  droite. 

La  courbure  de  cet  os  eft  plus  grande  que  dans  Tétat  naturel, 
îl  eft  tuméfié  dans  (a  partie  moyenne  &  dans  (a  partie  inférieure 
&  couvert  de  rugofités ,  de  tubeicules  &  de  pointes  le  long  de 
la  grande  ligne  oflèufe ,  (iir-tout  dans  ià  partie  inférieure  où  îi  y 
a  deux  trous  de  carie  qui  font  découvrir  une  grande  cavité  dans 
fintéricur  de  ios. 

N.^    CLXVIII. 
Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

L'extrémité  inférieure  du  fémur  eft  tuméfiée  ,  &  îi  y  a  au 
deflus  M  condyle  externe  une  exoftofe  en  forme  d'apophyiê 
ftyloïde ,  longue  d'environ  un  pouce  &  demi  qui  remonte  per- 
pendiculairement. 

N."    CLXIX. 
Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

Elle  occupe  la  partie  inférieure  de  l'oSj  principalement  le  côté 
intérieur,  elle  s'étend  jufque  lùr  le  condyle  externe;  l'interne 
manque  dans  cette  pièce. 

N.^  C  L  X  X. 

Exoftofe  fur  la  tête  de  tos  de  la  cuijfe  gauche. 

La  tête  de  cet  os  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  corive» 
que  dans  l'état  naturel,  &  b,  circonférence  eft  beaucoup  pk 

grand 
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(prande ,  le  col  eft  fort  gros  &  £:>rt  court ,  les  trochanters  ont  été 
caâèz,  il  ny  a  aucune  apparence  quiis  aient  jamais  été  attaquez 
<f exoflole ,  &  le  rcfte  de  ios  eft  iâin. 

N.^    CLXXL 

JExoflop  Jur  Ios  de  la  cuiffe  gauche. 

La  j^  grande  difformité  de  cet  os  efl  iur  la  ligne  âpre,  qui 
feft  beaucoup  plus  aillante  que  dans  Tétat  naturel ,  &  qui  paroît 
partagée  en  cfeux  lames  ;  îl  y  a  auffi  quelques  marques  d  exoftofè 
for  les  extrémités  de  Ios  :  ce  fémur  eft  divifè  en  deux  parties 
par  une  coupe  longitudinale. 

N.^    C  L  X  X  IL 

Autre  exoftofè  Jiir  un  os  de  la  cuiffe  gauche. 

EUe  eft  au  defRis  du  condyle  interne  en  forme  d  apophyfe 
fiybïde  de  deux  pouces  de  longueur,  qui  remonte  prefque  pev- 
pendiculairement  en  haut. 

N.^  C  L  X  X  1 1  L 

Autre  exoftofè  Jur  un  os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cette  exoftofe  eft  au  deiîbus  du  petit  trochanter ,  fi  forme 
ieft  fort  Jîrr^ulière,  ce  font  des  lames  alongées  qui  forment 
àtsefyèces  d'arcades  (ùr  l'os ,  ou  qui  fe  terminent  en  poîjites  plus 
oii  moins  acérées  :  les  plus  grands  intervalles  n'ont  pas  un  demi- 
pouce  dans. la  dimenfion  la  plus  grande,  .&  les  pointes  les  plus 
longues  n  ont  pas  un  pouce  ;  on  voit  par  l'une  des  lames  qui  a 
éé  entamée,  que  la  fobftance  de  i'exoftofe  eft  fort  compafte,  & 
par  coni^quent  fort  dure  :  il  y  a  encore  des  marques  d  exoftofe 
£ir  la  partie  inférieure  de  cet  os^  il  a  été  icié  à  quelque  diftancc 
Tome  III.  M 
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de  Ion  extrémité  ;  on  reconnoît  par  cette  coupe  que  la  ] 
folide  de  1  os  eft  pitis  compare ,  &  le  tifîù  ceUuiaire  plus  lêrré 
&  plus  dur  qu'à  1  ordinaire^ 

N/    CLXXIV. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuiffè  gauche. 

II  efl  tuméfié  fur  toute  fa  longueur ,  &  couvert  de  petites 
lames  &  de  petits  filets  ©(feux  qui  ont  différentes  dîreélions,  6t 
qui  ikiiflênt  entre  eux  des  vuides  ;  cette  difformité  efl  plus  fenfi- 
ble  à  lemiroit  de  la  ligne  âpre  &  lur  la  fece  antérieure  du  oorpi 
de  i'ôs  t  au  bas  de  laquelle  il  y  a  une  ouverture  qui  fîiit  voir  que 
la  cavité  de  l'os  eft  fort  grande  dans  cet  endroit. 

N.°   C  L  X  X  V, 

Autre  exùjlofejur  un  os  de  ia  adjffe  gmu/ie. 

Cet  os  eft  tuméfié  dans  toute  fa  longueur,  comme  le  précé- 
dejvt ,  fes  difformités  font  à  peu  près  femblables ,   quoiqu'il  loît  ' 
couvert  de  rugofit6  plus  groflês ,  fm-tout  à  l'endroit  de  la  ligne 
âpre, 

Hf    CLXXVi, 

Coupe  {tun  os  de  ia  culffe ,  altéré  par  um  exoftofe. 

Ce  fémur  eft  enœre  plus  difforme  que  îc  précédait ,  quoi* 
qu'il  lui  reffemble  à  peu  près  pour  la  figure  de  !  exoftofe  ;  il  a 
été  coupe  tranfverfalcment  à  (a  partie  moyenne  &  à  fa  partie 
inférieure  ;  on  voit  poi*  a^  coupes  que  la  partie  folide  de  cet  os 
a  dans  certains  endroits  fufqu  a  dix  lignes  d'ép;utîèur  »  tandis  que 
le  corps  de  1  os  n  a  pas  lêpt  pouces  de  circonférence ,  auffi  lâ 
cavité  médullaire  eft -cite  preique  enUèiement  obftruée,  taiu  le 
tiffu  ^ngleux  eft  ierré* 
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•  N."   C  L  X  X  V  1 1. 

Exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a  été  tiré  d'un  jeune  fùjet,  car  répiphyië  de  ion  txXxé^ 
mhé  inférieure  (A,fg.  /  &  2, pi.  IL)  en  a  été  détachée ,  de  même 
que  celle  de  la  tête  (B)  ;  le  petit  trochanter  (C)  a  été  détruit  en 
partie,  comme  le  grand  trochanter  ( D,jig.  2)  :  1  exoftofe  occupe 
la  partie  moyenne  (E,  jig.  i.ér  2  )  &ih  partie  inférieure  (F)  de 
fos  :  la  partie  inférieure  eft  plus  large  quelle  ne  devroit  l'être 
d»i5  fétat  naturel,  &  la  partie  moyenne  eft  plus  épaifte ,  les  côtés 
font  a[^Iatis  &  percez  de  plufieuis  trous  (  GHIKL ,  fig.  i ,  (}r 
Mp  fg.  2)  on  voit  à  travers  les  trous  (  IKL)  une  portion  d'os 
qui  eft  renfermée  dans  la  cavité  de  lexoftofe  ;  cet  os  eft  blanc  & 
poli ,  &  il  ne  paroît  pas  avoir  été  altéré  par  aucune  maladie ,  la 
direéli<m  eft  inclinée  par  rapport  à  celle  du  fèmur  qui  le  con- 
tient »  niais  il  eft  en  ligne  droite  depuis  le  trou  /  qui  eft  du  côté 
intérieur  du  fémur  jufqu  a  cdui  qui  eft  marqué  par  M  de  l'autre 
oftté  ;  quoique  ce  petit  os  (bit  un  peu  mobile  dans  la  cavité  de 
f exoftofe»  il  n eft  pas  poflible  de  l'en  tirer ,  &  il  eft  certain  qu'on 
n'auroit  pas  pâ  l'y  feîre  entrer.  La  partie  que  l'on  aperçoit  par 
les  trous  K  Sa  L  préfente  la  moitié  de  la  fiur^ce  d'un  cylindre , 
&  fcs  deux  extrémités  que  l'on  voit  à  travers  les  ti'ous  /  &  M, 
fcnt  terminées  irrégulièrement,  comme  fi  elles  avoient  été  ca(î2es; 
on  y  leconnoît  que  la  face  intériei»e  de  cette  portion  d'os  eft 
OHicave  ,  tandis  que  l'extérieure  eft  convexe.  Toutes  ces  cîr- 
conftances  marc{uent  que  c'eft  une  eiquille  de  la  partie  moyenne 
ou  de  la  partie  inférieure  du  fémur ,  qui  s'eft  détachée  dans  le 
temps  de  la  formation  de  l'exoftofe ,  &  qui  a  été  retenue  dans 
la  cavité  de  cette  exoftofe ,  tandis  qiîe  d'autres  elquilles  en  feront 
forties  par  les  trous  ,   conune  la  direélion  de  leur  embouchure 

Mij 
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/êmble  Findiquer.  On  a  des  exem[Jes  d'os  tirez  par  efquiUes  du 
bras  ou  de  la  jambe  * ,  à  la  place  defquels  il  s'eft  formé  de  nou- 
veaux os  ou  des  concrédcHis  o&ulês  ;  dans  la  pièce  dont  il  szfft 
Ici  »  fexoftoiê  tencxt  la  {^ce  &  fàifeit  les  fonctions  de  l'os.  Un 
os  ne  peut  pas  crcxtre  fi  le  période  en  efl  détaché  par  quekjue. 
maladie ,  &  ce  même  période  peut  former  un  nouvd  os  autour 
de  Tanden  :  de  même  le  corps  ligneux  d'un  arbre  meurt  fi  Técoroe 
s'en  trouve  fèparée  par  le  d^)ériflèment  cfe  qudques-unes  des 
couches  cfe  i'aubiar  ou  du  liber ,  &  Técorce  qui  rede  vive  forme 
de  nouvelles  couches  ligneufês  qui  envelo{^)ent  les  anciennes  K 

N.^   CLXXVIIL 
Grojje  exoftofe  fur  Fos  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  n  a  que  treize  pouces  de  longueur ,  les  épiphyfes  dcst 
condyles  (A,fig.j,  pi  11)  &  de  la  tête  (B)  font  détruites: 
(Hi  a  repréiènté  dans  cette  figure  la  face  antérieure  de  cet  os,  quancl 
lès  extrémités  fèroient  entières ,  l'os  n  auroit  guère  plus  de  <p»p 
torze  pouces ,  d'ailleurs  la  réparation  des  épiphyiès  prouve  qu^ 
a  été  tiré  d'un  jeune  fîijet  :  Texodoiê  ed  à  la  partie  inférieure  <fe 
i'os  qu'dle  entoure  (C ,  D )  ^  longueur  ed  d'environ  quatie 
jKMices ,  &  la  drconfàpence  de  plus  de  neuf  pouces  &  demi  à 
Fendroit  le  plus  gros ,  car  il  y  a  des  inégalités  :  l'os  dans  cet  élat 
pèle  luie  livre  dx  onces  deux  gros  ,  quoiqu'il  fbit  fcut  deffîdié 
aux  endroits  que  f exodofë  n'occupe  pas» 

*    Mémoires  de  rAcadémie  royale  des  Sciences  j  année  1743^ 

page  370- 
>  /Ai»,  pag.  303  &  304. 
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N:^   CL  XXIX. 
Os  de  ^articulation  du  genou  droit  dans  un  état 
.'  de  gonflement. 

•  En  ne  confidérant  que  les  extr(5mîtés  iûpérîeures  àçs  os  de 
k  jambe,  rextrémîté  inférieure  de  ios  de  la  cuîfle  &  la  rotule, 
on  cioîroit  qu'elles  auroient  appartenu  à  un  fiijet  adulte  à  en 
juger  par  leur  groflèui-  ;  mak  le  corps  de  ces  os  eft  beaucoup 
plus  petit ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  tirez  d'un  jeune  fujet,  & 
que  Tarticulation  eft  dans  un  état  de  tumcfaélion  contre  nature. 

N.^   CLXXX. 
Exofiofe  fur  les  os  de  f  articulation  du  genou  droit. 

L'extrémité  inférieure  de  l'os  de  la  cuiflè  (A,  fg.  ^,  pi.  II) 
eft  dilatée  au  point  d'avoir  eu  près  d'un  pied  trois  pouces  de 
drconfèrencelorfque  les  paioîs  étoîent  entières,  mais  elles  ont  été 
cailees  par  derrière  (B ,fg.  j )  At  forte  que  Ton  voit  Imtérieur 
de  l'os  ,  dont  la  plus  gi-ande  partie  eft  \iiide  :  les  pai'oîs  qui 
leftent ,  font  fi  minces  dans  certains  endroits  qu'on  voit  le  jour  à 
travers  :  la  rotule  tient  au  fémur  par  quelques  portions  de  liga- 
mens  ddi&hez  (C ,fg.  ^)  &  on  y  a  attaché  la  partie  fîipé- 
rieure  du  tibia  (  D  ,fg.  ^  &*  ^  )  '^  laquelle  celle  du  j^roné 
tient  auifi  par  un  ligament  (E)  ;  mais  la  rotule  ni  le  péroné 
ne  fcMit  prefque  pas  gonflez  en  compai-aifbn  du  fémur. 

N.^    CLXXXL 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  tuméfié  à'  carié. 

L'exoftofe  s'eft  formée  à  la  partie  fîipérieure  de  cet  os  qui  a 
auflTi  été  rongé  par  une  carie  dans  le  même  endroit ,  cependant 
les  deux  cavités  glénoïdes  ont  été  confêrvées  faînes  &  entières* 

Miij 
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N.^    CLXXXÎL 

Autre  exoflofefur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

II  lèmble  que  la  crête  de  ce  tibia  ait  été  fêparée  du  corps  de 
l'os,  il  y  a  (ùr  (à  partie  moyenne  inférieure  une  lame  oflèuiè  large* 
de  deux  lignes,  épaifle  dune  demi -ligne,  &  longue  denvîrcMi 
deux  pouces,  qui  eft  parallèle  à  langle  antérieur  de  Fos  à  la  diP 
tance  dune  demi-ligne,  &  qui  fe  réunît  avec  l'os  par  lès  deux 
extrémités  :  on  trouveroit  encore  d'autres  marques  d'exoilolê  fur 
ce  tibia,  mais  elles  n  ont  rien  de  remarquable. 

N.^    C  L  X  X  X  1 1  L 

Autre  exoftofejîir  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  &  déformé  dans  toute  fbn  étendue,  iâ  (îibf- 
tance  eft  altérée ,  &  il  eft  fendu  (ùr  là  longueur  à  la  partie  moyenne 
de  (à  face  externe  ;  cette  fente  traveriê  l'os  prefque  fur  toute  fa 
longueur. 

N.^    CL  XXX  IV. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Uexoftofe  occupe  cet  os  en  entier ,  mais  fbn  effet  le  plus  marqué 
paroît  fur  la  Êice  interne  qui  eft  tuméfiée  &  élargie  au  point  qu'il 
y  a  trois  pouces  de  diftance  entre  l'angle  antérieur  &  Tangle 
interne  à  la  paitie  moyenne  fùpérieure  de  l'os ,  qui  a  dans  ce  même 
endroit  fix  pouces  &  demi  de  tour. 

.       ,         N.r     Ç  L  X  X  X  V. 

Autre  exoftofe  Jur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Ctt  os  eft  à  peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  cfl 
rapporté  fous  le  numéro  précédent,  ce  qu'il  y  a  de  diâSerent  dans 
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celui  dont  il  s  agît  ici ,  c'eft  que  la  face  externe  eft  concave ,  & 
<^ue  langie  antérieur  &  i angle  externe  (ont  failkns. 

N."    C  L  X  X  X  V  L 

^Qupe  d'un  tibia  de  la  jambe  droite^  altéré  if  déformé 

par  une  exqftofe. 

Cet  os  cfl  plus  gi'os  fur  toute  fa  longueur  qu*il  ne  devroit 

S'être  naturellement,  on  voit  par-tout  à  lexttTieur  les  marques  de 

Jexoftofë,  &  1  on  reconnoît  à  l'intérieur  par  le  moyen  de  la  coujie 

«]ue  la  cavité  de  ios  a  été  agnuidie,  &  que  la  paitie  iolide  a  pris 

£)eaucoup  d'épaiHèur. 

R^    CLXXXVIL 

Portion  du  tibïa  de  la  Jambe  droite^  iumêfié  if  cane. 

II  manque  dans  cet  os  une  partie  de  rextrémité  fupérieiire^  & 

M^extrémité  inférieure  en  entier,  à  peine  j^eut-on  ie  reconnoître 

par  ce  qui  en  refte,  tant  il  eft  déformé;  il  eft  concave  en  arrière^ 

ia  partie  moyenne  inférieure  a  été  cariée  au  poînt  qu'il  y  a  {v\i  la 

face  externe  m\t  ouverture  de  prcs  de  deux  pouces  de  longueur  & 

cl  un  puce  de  largeur;  Ios  sert  gonilé  autour,  &  fur-tout  au  deffus 

de  cette  ouverture,  fur  la  longueur  de  plus  de  î\\  pouces  &  fiir  la 

Lrgeur  d environ  trois  pouces,  &  il  lemble  que  ce  gonflement 

îi ait  été  arrêté  que  pr  la  rencontre  de  langie  externe  &  de  lan^^ 

gle  antérieur  ;  la  cîitonfcrence  de  Ios  a  julqu à  lêpt  ix>uces  dans 

m  endroit* 

N,-    CLXXXVïIl 

Exôflôfes  Jiir  les  os  de  la  Jambe  droite. 

Le  péroné  eft  tuméfié  à  fa  }>artie  moyenne ,  qui  lemble  avoii* 
été  rapprochée  du  tibia  auquel  elle  eft  unie  pari  effet  de  i'exofloiç, 
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car  on  n'y  voit  aucune  marque  de  fraélure ,  ni  de  calus ,  tes 
angles  du  péroné  font  hériflèz  de  pointes  &  de  lames  oflèu(ê$ , 
excepté  I angle  antérieur  qui  eft  afïàifle  à  ]&  partie  moyenne; 
la  principale  exoftoiê  qui  foit  (ùr  te  tibia,  le  trouve  à  Tençlroh 
où  il  's'unit  avec  te  péroné, 

N.^   CLXXXIX. 

Autres  exoftofes  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Ces  os  font  déformez  de  façon  qu'on  reconnoît  à  peine  leurs 
angles  &  leurs  faces  ;  entre  autres  difformités  le  tibia  a  un  tuber- 
cule à  (a  partie  moyenne  inférieure  fur  (à  face  interne ,  la  partie 
moyenne  &  la  partie  inférieure  du  péroné  font  tuméfiées  & 
touchent  au  tibia  :  ces  deux  os  font  unis  par  des  exoftofes  qui 
vîenhent  de  l'un  &  de  l'autre. 

N,^   CXC 

Exoftofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  fur  toute  ià  longueur,  excepté  à  fon  extré- 
mité (ùpérieure. 

N.^    CXCL 

Le  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfié  if  carié  en  partie. 

Les  épîphyfes  de  cet  os  en  ont  été  leparées ,  les  marques  dç 
l'exoftofe  &  de  la  carie  font  à  (à  partie  inférieure  qui  eft  ouverte 
iùr  la  face  poftérieure. 

N.^    G  X  C  1 1. 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  gauche,  déformé  par  une 

exoftofe. 

Les  marques  de  Texoftofe  font  fur  la  partie  moyenne  &  iûr 

la 
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k  partie  fûpérieure  de  cet  os ,  principalement  à  l'endroit  àss 
an^ ,  qui  font  beaucoup  plus  fâillans  que  dans  Tétat  naturel  ; 
b  coupe  partage  longitudlnalenient  les  faces  interne  &  externe  un 
peu  plus  en  arrière  qu'en  avant  ;  il  n'y  a  dans  la  cavité  de  l'os 
aucun  enfoncement  qui  correiponde  aux  parties  qui  (ont  tuméfiées 
au  (fehors. 

N.^  ex  cm. 

Exoftofefur  F  extrémité  fûpérieure  du  tibia  de  la  jambe 

gauche. 

Il  n'y  a  que  la  partie  fijpérieure  de  cet  os  ,  car  il  a  été  fcié 
ï  k  partie  moyenne ,  l'extrémité  eft  couverte  d'une  concrétion 
(rfièuife  qui  déborde  beaucoup  du  côté  interne. 

N.°   CXCIV. 
Portion  dvn  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée  par  une 

exoftofe. 

II  ne  refle  de  cet  os  que  la  partie  inférieure  &  la  partie 
moyenne  au  àt^vis  de  laquelle  il  a  été  fcié  ;  on  voit  dans  cette 
coupe  que  la  partie  fblide  de  l'os  efl  fort  compaéle»  &  quelle  a 
juiqu'à  huit  lignes  d'épaifleur  dans  certains  endroits ,  car  fbn  épaif^ 
ièur  n'eft  pas  égale  par-tout  »  parce  que  l'os  efl  applati  fur  les  côtés* 

N/^   CXCV. 
Portion  (tun  autre  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée 

if  cariée. 
Cette  pièce  efl:  compofee  de  la  partie  moyenne  &  de  la  partie 
inférieure  du  tibia,  que  l'on  ne  peut  reconnoîtie  que  par  fbn 
extrémité  ;  on  ne  voit  dans  tout  le  refle  aucuns  veflîges  des  trois 
fices  ni  des  trois  angles  de  cet  os ,  il  ne  préfente  que  deux 
6ce$,  Tune  efl  au  deûùs  de  l'enfoncement  qu'occupoit  l'extrémité 
Tome  IIL  N 
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inférieure  du  péroné ,  &  au  deflûs  de  i'efpace  qui  eft  entre  cet  en- 
£>ncement  &  la  malléole  interne  ;  cette  face  eft  percée  de  plu* 
fieurs  trous  :  l'autre  face  eft  fur  le  côt^  oppoië ,  il  (tiçAAt  qu'elle 
ait  été  ouverte  fur  la  longueur  de  los  »  &  que  les  bords  de 
f ouverture  aient  été  renverfez*,  comme  les  lèvres  dune  plaie; 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  de  l'os ,  elle  a  près  de 
quatre  pouces  de  longueur  ;  on  reconnoît  dans  toute  ion  éten- 
due les  Doarques  de  la  carie  dont  elle  eft  l'effet. 

N."    CXCVI. 

Exoftofe  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Le  tibia  eft  tuméfié  &  défermé  à  fâ  partie  moyenne  &  à  ia 
partie  inférieure  où  il  eft  uni  au  péroné ,  dont  il  ne  refte  que  la 
moitié  d'en  bas  ;  ces  deux  os  ont  plufieurs  irrégularités  for  leur 
fiirÊtce ,  princî{>alement  le  tibia  qui  eft  couvert  de  tubercules  plus 
ou  moins  gros. 

N.^    ex  C  VIL 

Autre  exoftofe  fur  l'os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  deux  os  (ont  unis  dans  toute  leur  longueur,  excepté  i 
leurs  extrémités,  par  une  fobftance  oflêufê  qui  n'eft  dans  plufieui$ 
endroits  qu'une  lame  aflez  mince  &  percée  de  plufieurs  trous  ; 
il  y  a  deux  autres  lames  à  peu  près  femblables  for  le  péroné, 
qui  foivent  h  longueur,  l'une  par  devant  &  l'autre  par  derrière'^ 
cet  os  eft  fort  tuméfié  à  fâ  partie  moyenne ,  &  il  eft  prefijue; 
entièrement  défenné^  de  même  que  le  tibia. 

N.^    CXCVIIL 
Exoftofe  ftdr  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 
Cet  05  dlTtuméfié  iur  toute  fâ  longueio: ,  à  l'exception  de  Ça 
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<Ieux  extrémités  qui  lônt  à  peu  près  dans  Tétat  naturel  ;  la  dif- 
;  ibrmité  la  plus  apparente  efl  iùr  la  face  interne ,  au  milieu  de 
laquelle  H  y  a  une  forte  d'angfe  formé  par  fexoftofe. 

R"   CXCIX, 
Autre  exoftùfe  fur  k  péroné  de  la  jambe  gauche. 

L^cxtrémitc  iùpérieuie  de  cet  os  a  été  Iciée,  ft  on  avoît  auffi 

été  i*inférieuj'e  il  (eroit  impoflibie  de  le  reconnoître  tant  ii  efl 

«léfoiTné  ;  quoiqu'il  /bit  couvert  de  mgofités  &  d'inégalités ,  là 

i:^ure  approche  de  la  cylindrique,  il  efl  plus  tuméfie  que  celui 

I  «jui  a  été  l'apporté  fous  le  numéro  précédent,  car  il  a  plus  de 

*ois  pouces  de  tour* 


ANKYLOSES. 

R^    ce 

jinfylûjès  de  la  tête  avec  les  premières  vertèbres  du  coL 

La  première  vertèbre  du  coi  tient  à  fa  feconde  &  à  Tos 
occipital  qui  fait  prtie  d  une  tête  «mtièï^  :  ce  qu'il  y  a  de 
^^lu5  finguiief  dans  cette  pièce ,  c  eft  que  k  féconde  vertèbre  du 
col  a  été  dépticée  &  repouffée  en  arrière  de  façon  qinl  ne  relie 
guère  que  trois  lignes  d'intervalle  entre  lapophytè  odoutoïde  & 
ïarc  poflérieur  de  la  première  vertèbre  ;  de  plus  la  féconde  ver* 
tèbre  eft  un  peu  inclinée  du  côté  droit  II  eft  aile  de  conce- 
voir comment  cette  vertèbre  a  pu  être  déplacée  par  une  luxa- 
tion p  mais  il  eft  furprenant  que  le  canal  de  l'épine  du  dos  ayant 
été  fi  foit  rétréci  pr  ce  déplacement,  &  par  conf^quent  la 
moelle  épinière  ayant  été  fi  fort  comprimée  ,  fhomme  ait  pu 
vivre  allez  long-temps  pour  que  f  ankyiofe  fe  foit  formée. 

N  ij 
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N."  CCI. 

Anl^hfe  du  bras  gauche  avec  t omoplate. 

Ces  deux  os  font  joints  eniemUe  &  unis  de  façon  qu'H  ne 
jefle  aucuns  vefbges  ck  kur  articulation  ;  on  voit  au  dedans  de 
f  angle  (upérieur  de  Tomopbte  une  excroiflànce  oflèufe ,  dc»it  b 
fdrùcc  eft  concave. 

N.^    CCII. 

Ankylofe  de  tos  du  bras  droit  avec  Fos  du  coude. 

Uos  du  coude  eft  uni  dans  fbn  articidation  avec  i*os  du  bras» 
de  ioxXit  qu  ils  forment  eniêmUe  les  deux  côtés  d'un  angle  droîL 

N."   CCIIL 

Ankylofe  de  fos  du  bras  droit  avec  les  os  de 
tavant-bras. 

Les  os  de  lavant  -  bras  font  un  peu  fléchis  ,  de  ibrte  qu 3s 
iîmnent  un  angle  obtus  avec  Tos  du  bras  ;  de  plus ,  ces  trok 
os  ont  été  caflèz  &  réunis  par  des  calus ,  le  calus  de  Tos  cb 
bras  efl  à  la  partie  moyenne  inférieure,  celui  de  fos  du  coude 
efl  à  là  partie  fùpérieure ,  &  celui  du  rayon  e(l  à  £i  partie 
moyenne  fùpérieure  :  tous  ci^  os  n'avoient  pas  été  bien  remis 
en  place  après  la  firaéhire ,  fur-tout  Tos  du  rayon ,  dont  la  partie 
inférieure  s'étoit  approchée  de  Tos  du  coude ,  elle  s'y  efl  unie 
enfùite  par  la  formation  du  calus. 

N."   CCIV. 
Autre  ankylofe  de  ïos  du  bras  droit  avec  les  os  de 

ravant-bras. 
Ces  trois  os  ibnt  unis  &  ibudez  enfêmble  dans  toute  i'éten^ 
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due  àt  rarticulation  du  coude ,  excepté  dans  la  foflètte  pofté- 
rieure  de  Tos  du  bras,  qui  eft  reftée  vuîde  :  les  os  de  lavant- 
bras  fiùment  à  peu  près  un  angle  di'oit  avec  Thumérus. 

N.^   CCV. 

Autre  ankylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os  de 

tavant-bras. 

Ces  os  font  prelque  dans  le  même  état  que  ceux  du  numéro 
précédent  ,  ils  n'en  diffèrent  que  parce  que  la*  foflètte  poilé- 
rieure  de  f  humérus  eft  remplie  pai-  la  matière  qui  a  formé 
f ankylofe,  &  parce  que  Tapophylê  coronoïde  de  los  du  coude, 
Ja>tête  de  l'os  du  rayon,  &  le  condyle  externe  de  l'os  du  bras 
font  plus  gonflez. 

N.^    CCV  I. 

Anhylofe  de  tos  du  bras  gauche  avec  tos  du  coude. 

Vos  du  coude  efl  fixé  au  point  de  fîexîon  qui  forme  un  an^e 
Jroît  avec  Tos  du  bras  ;  les  extrémités  de  ces  deux  os  font  fort 
«méfiées  à  f endroit  de  rankylofe ,  ce  gonflement  s  étend  iîu: <ia 
prtie  iîipérieure  de  Tos  du  coude. 

N.^   ce  VIL 

Anfyioje  de  tos  du  bras  gauche  avec  les,  os  de 

t avant-bras. 

Lescfeux  os  de  Favant-bras  font  flécliis  fur  Tos  du  bras  &  forment 
181  angle  obtus  fort  approchant  de  langle  droit;  la  partie  inférieure 
^  iliumérus  efl  un  peu  gonflée ,  la  partie  iùpérieure  &  la  partie 
inoyenne  de  Tos  du  coude  font  dans  le  même  état ,  &  de  plus 
dies  fèmblént  porter  les  marques  d  un  bandage  qui  les  auroit 
comprimées  dans  qudmies  endroits. 

N  iij 
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,     os  <ia  carpe  font  confond^      ^^^^^  «OIS  p^ 
Tous  les  os  du      ^  ^  rayon.  f^jV       dans  cette  pièce 
^  unie  d'un  coté  ai  ^^^,  ^que 

^         c  du  métacarpe  .^'^^ 

«^'*  N»    ccix.  _    ,„_ 
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articulations  de  leurs  apophyib  oblique;  &  au  côté  gauche  de 
leurs  corps,  il  y  a  aufli  dans  cette  pièce  deux  portions  de  côtes 
qui  iônt  unies  de  chaque  côté  avec  ia  vertèbre  du  deflus. 

N.^   CCXIII. 

Autres  anky lofes  des  vertèbres  if  des  côtes. 

Les  trois  dernières  vertèbres  du  dos  liées  enlêmble  par  plu- 
fieuis  ankyiofês,  celles  qui  unidbient  les  deux  vertèl»^  du  dedîis 
de  cette  pièce  ont  été  fciées;  la  dernière  feufle  côte  du  côté 
gauche  eft  auffi  unie  avec  la  vertèbre  à  laquelle  elle  répond 

N.^    C  C  X  I  V. 

Ankylofe   des  vertèbres. 

Deux  vert^res  du  dos  liées  Tune  à  l'autre  par  une  ankyiolb 
fimiée  fior  k  côté  droit  de  leurs  corps. 

N.^   CCXV. 

Autre  ankylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  unies  lune  à  lautre  par  une  ankylofe 
fiinnée  dans  le  même  endroit  que  celles  des  précédentes,  mais 
dont  la  tumeur  eft  plus  grolie. 

N.^   CCXVI. 

Autres  ankylofes  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  avec  une  ankylofe  beaucoup  plus 
âendue  au  même  endroit,  &  une  féconde  ankylofe  du  même 
coté  qui  unit  1  apophyfê  obUque  inférieure  de  la  vertèbre  du 
deflùs  avec  1  apophyfê  oblique  fiipérieure  de  la  vertèbre  du  defibus» 
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N.^  CCXVII. 

Ankylofes  dans  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Cette  pièce  eft  compose  de  quatre  vertèbres ,  elie  a  une 
œurbiire  convexe  du  côté  droit ,  &  concave  du  côté  gauche  ; 
ies  articulations  des  apophyfès  font  recouvertes  par  des  excroiP 
iances  olfeufès  qui  font  fort  apparentes  du  côté  gauche;  les  apo-. 
phyfes  du  côté  droit  font  détruites. 

N.^   CCXVIII. 

Ankylofes  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  avec  Pos 

facrum. 

Ces  deux  os  ne  font  liez  1  un  à  l'autre  que  pai*  deux  tuber- 
cides  oflèux  qui  fo  trouvent  placez  for  les  côtés  du  corps  de  la 
dernière  véitèbre  àts  lombes  &  de  la  première  fàufle  vertèbre 
de  los  fecrum,  à  l'endroit  du  cartilage  qui  les  i^paroit;  ielpace 
qu'occupoit  ce  cartilage  eft  refté  vuide. 

N.^    CCXIX. 

Vertèbres  des  lombes  déplacées  df  unies  par  ankylofes 
entre  elles  à"  avec  t os  facrum. 

Les  cinq  vertèbres  à^  lombes  forment  une  convexité  en 
arrière ,  for  laquelle  on  diftingue  leurs  apophyfès ,  mais  les  corps 
iits  quatre  dernières  font  reculez  &  confondus  enfomble,  de  forte 
qu'on  ne  peut  pas  les  bien  diftinguer ,  il  n'y  a  que  celui  de  la 
première  qui  paroifle  en  entier,  mais  là  pofition  n'eft  pas  hori- 
zontale comme  elle  devroit  l'être ,  elle  eft  au  contiuîre  inclinée 
de  feçon  qu'elle  penche  en  devant* 

N.'  ccxx. 
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N.^   C  C  X  X. 

Ankybfes  (tune  partie  des  os  du  bajfin  è^  de  quelques 

vertèbres. 

Vos  làci-um ,  les  deux  os  des  iles ,  &  les  quatre  dernières  ver- 
tèbres des  lombes  font  unis  ies  uns  aux  autres  dans  cette  pièce. 

N."  CCXXI. 

Ankyiojes  de  Fos  facrum  avec  la  dernière  vertèbre  des 
lombes  if  les  os  de  la  hanche. 

La  dernière  vertèbre  des  lombes  tient  à  los  fecrum  par  une 
cxoftofe  en  forme  de  tubercule  de  la  groflèur  d  une  noix  ;  cette 
exoftofo  efl  placée  un  peu  à  droite  en  partie  for  la  face  antérieure 
de  la  vertèbre ,  &  en  partie  for  celle  de  los  fâcrum ,  de  forte 
que  lefpace  quoccupoit  le  cartilage  qui  étoit  entre  ces  deiLX  os, 
cft  refté  vuide. 

N.^   CCXXII. 

Faujfes  ankylofes  des  os  des  cuîjfes  avec  les  os  des 

hanches. 

Je  comprends  fous  ce  numéro  deux  pièces ,  dont  1  une  vient 
ài  coté  droit  &  l'autre  du  côté  gauche  ;  quoiqu'on  les  rappro- 
die  le  baffîn  n  eft  pas  complet ,  il  y  manque  10$  fâcmm  ;  ainfi 
on  ne  peut  pas  fçavoir  certainement  fi  elles  ont  appartenu  au 
même  fojet ,  mais  autant  qu'on  en  peut  juger,  en  les  comparant 
fune  à  lautie  &  en  rapprochant  les  deux  os  pubis  ,  on  eft 
porté  à  aoire  qu  elles  viennent  du  même  homme  ;  ce  qui  fem- 
We  le  prouver  c'eft  que  l'ankylofe  eft  accompagnée  des  mêmes 
accidens  dans  les  deux  pièces ,  les  os  des  cuiftès  font  fléchis  à 
Tome  III.  O 
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la  même  hauteur ,  les  têtes  de  ces  os  font  déplacées  ,  de  façon 
quelles  n occupent  qu'une  partie  de  la  cavité  cotyioïde  & 
qu eiles  rempiiflènt  la  plus  grande  paitie  du  trou  bvaiaire  ;  il 
s  eft  formé  autour  de  chacune  de  ces  têtes  une  croûte  oflèufè  fort 
dure,  qui  leur  fert  d'enveloppe,  &  qui  tient  à  ios  de  la  hanche; 
la  tête  du  fémur  eft  mobile  dans  cette  enveloppe,  mais  on  ne 
peut  pas  ia  faire  tourner ,  parce  que  la  croûte  oflêufe  qui  l'envi- 
ronne, defcend  julque  fur  le  col  où  elle  rencontre  une  forte  de 
rebord  ofleux  qui  lanête,  il  n'y  a  qu'environ  une  ligne  d'inter- 
valle entre  le  rebord  du  col  &  les  bords  de  l'enveloppe ,  &  ce 
ii'eft  qu'en  les  rapprochant  qu'on  peut  faire  mouvoir  i'os  de  la 
cuiflè;  ie  joint  qu'ils  forment,  reflèmble  à  une  future  groflière, 
car  ils  font  terminez  par  dts  fortes  de  dents  ou  plutôt  par  des 
prolongemens  ofîeux  de  figure  irrégulière  qui  fê  correfpondent 
de  part  &  d'autre ,  c'eft  ce  qui  empêche  qu'on  ne  puiflè  faire 
tourner  l'os  en  entier,  d'ailleuis  il  y  a  dans  la  pièce  du  coté 
droit  une  ouverture  dans  l'enveloppe  à  l'entrée  du  trou  ovalaire, 
la  tête  du  fémur  s'eft  prolongée  dans  cette  ouverture,  &  l'excroif^ 
fânce  ofîeufê  s  eft  modelée  fur  les  bords  de  l'ouverture ,  de  façon 
qu'il  n'y  a  que  tiès-peu  d'intervalle  entre  deux.  Ce  petit  mou- 
vement qui  eft  refté  libre  dans  l'articulation ,  a  fans  doute  empê- 
ché qu'il  ne  s'y  foit  formé  une  vraie  ankylofè ,  fans  cela  les  bords 
de  l'enveloppe  auroient  bien -tôt  été  unis  au  rebord  du  col  du 
fémur,  fur -tout  du  côté  gauche  où  il  y  a  une  exoftofê  aflez 
grofîè  fur  cette  enveloppe  du  côté  du  trou  ovalaire. 

N.^    ce  XXI  IL 
Faujje  ankylofè  de  la  tête  de  tos  de  la  cuijje  droite  dans 
la  cavité  cotyldide. 
Les  os  qui  compofeHt  cette  pièce,  fom  à  demî-détruits,  cependant 
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îl  en  refte  aflez  pour  fcîre  voir  la  tête  du  fcmur  droit,  retenue 
dans  k  cavité  cotyloïde  par  i  excroîflànce  des  bords  de  cette 
cavité  dont  la  capacité  a  été  étendue  au  point  qu  elle  occupe  le 
trou  ovalaire  prelque  en  entier;  &  quelle  avance  en  dedans  du 
baflîn  &  y  forme  une  convexité  ;  au  moyen  de  cet  agrandifle- 
ment  on  peut  mouvoir  la  tête  du  fémui*  en  difierens  ièns* 

N.^    C  C  X  X  I  V. 

Faujje  ankylofe  de  F  os  de  la  cuijfe  droite  dans  la 
cavité  cotyloide. 

Les  bords  de  la  cavité  cotyloïde  font  gonflez  au  point  que  la 
tête  du  fémur  ne  peut  pas  en  fortir  ;  cependant  on  peut  Élire 
mouvoir  cet  os  en  difFérens  fêns  ;  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde 
a  été  lepouflë  en  dedans  du  baflin ,  &  y  forme  une  convexité. 

N.^    C  C  X  X  V. 

Autre  fctujfe  ankylofe  de  l'os  de  la  cuijfe  droite 
avec  l'os  de  la  hanche. 

Cette  pièce  eft  vue  pai*  devant  dans  la  figure  i  ^^  de  la  plan- 
dic  III,  &  par  derrière  dans  la  figure  x.  La  tumeur  prodigieufe 
qui  en  fiût  la  plus  grande  partie,  empêche  que  Ion  ne  reconnoifle 
ai  premier  coup  d'œil  la  pofition  de  l'os  de  la  cuiflè  par  rapport 
à  Tos  de  la  hanche;  il  eft  en  état  de  flexion,  ceft  pourquoi  la 
aête  (  A ,  fig.  I J  de  Yos  des  iles ,  dont  il  y  a  une  partie  de 
détruite  ,  &  le  bord  fupérieur  (BJ  de  Tos  pubis  fe  préièntent 
Qi  avant,  &  on  voit  par  derrière  la  tubérofité  (C,fig.  2  )  de 
l'ilchium  &  Tépine  poftérieure  (D)  de  1  os  des  iles  ;  la  tumeur 
(E  F ,  fig.  I  )  couvre  par  devant  la  partie  moyenne  &  la  par- 
tie fupérieure  du  fémur;  la  partie  (ûpérieiu'e  (G ,  jig.  -2^  de  la 
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tumeur  remonte  à  côté  de  i  os  de  la  hanche  aufli  haut  que  £i 
partie  poftcrîeure  ( D).  La  circonférence  de  cette  tumeur,  qui 
pafle  par  ies  endroits  (  E  &i  Fy  jig.  i  in  fg.  2)  a  plus  de 
deux  pieds  ,   &  celle  qui  le  trouve  fous  ies  lettres  (G  H ) , 
a  près  de  deux  pieds  &  demi  :  on  ne  voit  le  fémur  par  derrière 
^e  juiquau  milieu  de  fà  partie  moyenne  (  J ,  f g.  2  )  ,\\k  joint 
dans  cet  endroit  à  la  tumeur,  mais  on  voit  par  louverture  (K) 
qu  il  ne  la  ti^averfê  pas  ;  la  direélion  de  la  partie  (I)  qui  reftc 
du  fémur  ,   a  été  déplacée  &  écartée  en  dehors  &  en  arrière 
par  Ion  extrémité  fûpérieure;  la  tumeur  tient  aux  bords  de  la 
cavité  cotyioïde  par  une  forte  de  membrane  ou  de  ligament 
defleché ,  qui  a  été  caflë  depuis  lendroit  (L,fg.  i)  jufqu a  Ten- 
dvoit  (M,jig*2) ,  de  forte  qu'au  moyen  de  cette  mpture,  dont  on 
reconnoît  aifèment  les  marques  par  des  fibres  érailiées ,  on  peut 
écarter  los  de  la  hanche,  &  cet  écartement  fait  paioîtie  la  tête  du 
fémur  qui  efl  dans  la  cavité  cotyioïde,  La  fûbflance  de  la  tumeur 
efl  ofîèufè  fans  êtie  tout-à-fait  auffi  dure  ni  aufTi  compare  que 
Tôs;  il  y  a  des  inégalités,  des  tious  &  des  empreintes  fîir  la 
fui-fàce  extérieure,  comme  on  peut  le  voir  par  les  figures  i  &  2. 
On  a  fait  fîir  cette  tumeur  une  coupe  longitudinale  (NScH,fig.  t 
&  -2 ^ ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  louvrir  &  voir  dans  fbn 
intérieur  (fg.  j.)  qui  efl  aeux,  les  parois  ont  des  inégalité 
qui  forment  des  protubérances  &  des  cavités,  fur-tout  à  l'endroit 
(O)  de  la  tête  du  fémur  qui  efl  vuide ,  quoique  cette  tête  paroifîè 
entière  à  l'extérieur,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut;  la  fûbflance 
de  la  tumeur  efl  beaucoup  plus  poreufê  &  moins  dure  en  dedans 
qu'en  dehors,  elle  efl  revêtue  en  quelques  endroits  d'une  meni;- 
Jbrane  défichée  ;  il  paroît  que  l'ankylofê  &  la  tumeur  viennent 
d'une  fraélure  au  fémur ,  dont  toute  la  partie  fûpérieure  aura  été 
détniite  dans  le  temps  que  la  tumeur  s'efl  formée. 
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La  partie  fiipérieure  du  tibia  (  P,  jig.  i  &  jig.  2.  )  &  du 
péroné  (Q)  tiennent  au  fémur  pai-  leurs  ligamens ,  &  la  rotule 
(R)  €X\  auffi  attachée  au  tibia  par  le  fien  :  le  tibia  &  le  péroné 
ont  été  caflèz  &  réunis  pr  des<3ilus  aux  endroits  (  P,  Q)  ,  de 
Éiçon  que  les  parties  inférieures  (S  &  T)  ont  été  un  peu  écartées 
ai  dedans* 

N.^   CCXXVI. 

Ankylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  droite  avec  tos  de  la  hanche. 

L'os  eft  fixé  pai-  lankylofe  en  état  de  flexion ,  le  fond  de  la 
cavité  cotyloïde  a  été  repouflë  en  dedans  du  baflin ,  comme  il 
ie  paroh  par  une  convexité  qui  eft  derrière  cette  cavité. 

N.^    ce  XX  VIL 

Autre  ankylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  droite  avec  Vos 

de  la  hanche. 

Cette  ankylofe  tenoit  la  cuifTe  fi  fort  élevée  quelle  devoit 
Eure  un  angle  aigu  avec  le  corps  :  la  tête  du  fémur  eft  fi  bien 
unie  aux  os  du  baffin  qu'il  ne  refte  prefque  aucuns  veftiges  de 
h  cavité  cotyloïde. 

N.^   C  ex  XVIII. 

Autre  ankylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  droite  avec  Vos 

de  la  hanche. 

Cet  os  de  la  cuîftè  eft  au  même  point  de  flexion  que  celui 
qui  a  été  rapporté  Ibus  le  numéro  précédent  ;  il  y  a  de  plus  dans 
la  pièce  dont  il  s'agit  ici ,  des  exoftefes  fur  la  partie  fupcrieure 
•  4  fémur ,  fur  la  face  externe  &  fur  la  face  interne  de  l'os  des 
îles;  il  y  a  auffi  fur  ce  dernier  des  marques  d'une  caiie  qui  l'a 
creufé  &  percé  dans  différens  cndioils. 

Oiij 
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N.^    C  C  X  X  I  X. 

Ankylofe  de  la  cuijfe  gauche  avec  Vos  de  la  hanche. 

Le  fémur  eft  retenu  en  état  de  flexion ,  il  paroh  que  cette 
ankylofe  a  été  caui^  par  une  luxation ,  car  ia  tête  du  fémur  eft 
en  partie  hors  de  ia  cavité  cotyloïde  du  côté  du  trou-  ovalaire , 
de  forte  qu'on  voit  une  ouverture  qui  a  été  formée  par  le  dépia- 
ccjnent  de  ia.tête  du  fcmur  ,  &  peut-être  aufli  pr  i'effet  de  la 
carie ,  car  cette  tête  eft  à  demi -détruite  dans  l'intérieur  de  la 
Cavité  cotyloïde  ;  le  fémur  a  été  cafîë  dans  fi  partie  moyenne 
par  une  fraéhire  foit  oblique  ,  la  pièce  d'en  bas  a  remonté  & 
l'extrémité  inférieure  de  los  s  eft  écartée  en  dedans ,  le  calus  laifle 
un  vuide  allez  confidéroble  entre  les  deux  pièces  au  milieu  de 

la  fradure. 

N.°    CCXXX. 

Anky lofes  de  l'os  facrum  avec  les  os  des  hanches  if  de 
l'os  de  la  cuijfe  dans  fes  deux  articulations. 

L'os  de  la  cuiflê  eft  tenu  en  état  de  flexion  pai*  fon  ankylole 
avec  los  de  la  hanche;  la  rotule  eft  adhérente  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  ce  fémur ,  il  y  a  auffi  une  petite  partie  du  tibia  qui 
tient  au  condyle  externe ,  &  qui  marque  par-  fâ  pofition  que  la 
jambe  devoit  être  fléchie  lùr  la  cuifle  :  il  paroît  que  ces  os  vien- 
nent d'une  femme  ;  fâ  cuifle  &  (â  jambe  dévoient  toujours  être 
dans  l'attiuide  où  elles  font  lorlqu  on  eft  aflis. 

N.^   CCXXXL 
Ankylofe  de  l'os  de  la  cuijfe  droite  avec  la  rotule. 

Il  y  a  une  exoftofe  iûr  la  partie  poftérîcure  ilçs  condyles, 
mais  ce  que  cet  os  a  de  plus  finguliei* ,  c'eft  que  le  col  au  lieu 
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d'être  pofè  obliquement,  eft  prefque  dans  la  même  dîreélîon  que 
le  corps  de  l*os. 

N.^   ce  XXXII. 

Ankylofe  de  fos  de  la  cuiffe  droite  avec  le  tibia. 

Vos  de  la  jambe  eft  fixe  en  arrière  prelque  à  angle  di'oît 
avec  Tos  de  la  aiiflê  ;  la  fiibftance  de  ces  deux  os  eft  altérée  à 
l'endroit  des  condyies  qui  font  ouvcits ,  leur  tiflù  ipongieux  a 
fort  peu  de  confiftance. 

N.^   C  C  X  X  X  1 1 1. 
Autre  ankylofe  de  tos  de  la  cuijfe  droite  avec  le  tibia. 

Los  de  la  jambe  (  A,fig.  i ,  pi.  ^.  )  eft  fi  fort  fléchi  fur  l'os 
de  la  cuiflè  (B)^  &  il  a  remonté  fi  haut  en  arrière ,  qu'il  ne  refte 
que  cinq  pouces  &  demi  de  diftance  entie  fon  extiémité  infé- 
rieure (C)  &  l'extrémité  fûpérieure  (D)  de  l'os  de  la  cuiflè,  dont  la 
tête  &  le  col  (E)  ont  été  caflez  :  ces  daix  os  font  applatis  des 
deux  côtés  dans  toute  leur  longueur,  excepté  aux  extrémités, 
fur-tout  à  l'endroit  du  genou ,  qui  au  contraire  eft  tuméfié  ;  on 
a  repréfênté  le  côté  interne  de  cette  pièce ,  parce  qu'on  n'y  voit 
d'autres  veftiges  de  l'articulation  du  genou  qu'une  apparence  de 
joint  (F  G)  qui  marque  l'endioit  où  les  deiLx  os  font  unis  : 
i  os  de  la  cuiflè  eft  plus  courbé  que  dans  l'état  naturel ,  il  paroît 
que  l'os  de  la  jambe  lui  a  fait  prendre  cette  courbure  en  remon- 
tant trop  haut.  Cette  pièce  eft  icparée  en  deux  par  une  coupe 
verticale  &  longitudinale  qui  pafle  par  le  milieu  àts  deux  os  ; 
on  voit  au  moyen  de  cette  coupe  que  le  tibia  (H,fig.  2  ,pl  ^.) 
a  été  fi  parfaitement  réuni  au  fémur  (l ) ,  que  les  fùbflances 
fpongieufes  &  réticulaires  font  continues  de  l'un  à  l'autre  de 
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c^  os ,  (ans  qu'il  paroifle  à  l'intérieur  aucune  marque  des  extré- 
mités qui  formoient  l'articulation  du  genou  ,*&  que  Ton  devroît 
reconnoître  à  l'endroit  (1) ,  fi  l'ankylofe  n  avoit  pas  été  aufli  par- 
faite qu'elle  feft. 

N.^   ce  XXX  IV. 

Autre  ankylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  droite  avec  tos  de  la 

jambe. 

II  n'y  a  dans  cette  pièce  que  la  partie  inférieure  du  fémur 
fîir  l'extrémité  de  laquelle  la  rotule  efl  collée ,  &  la  partie  {\yçfér 
rieure  du  tibia  qui  efl  un  peu  fléchia  en  arrière  ;  mais  de  plus 
cette  partie  du  tibia  efl  déverfée  en  dedans  par  Ibn  extrémité 
inférieure ,  de  façon  que  le  condyle  interne  de  cet  os  fe  trouve 
entre  les  deux  condyles  du  fémur. 

N.^    ce  XXXV. 

Ankybfe  de  tos  de  la  cuijfe  gauche  avec  le  tibia. 

Il  ne  refte  dans  cette  pièce  que  la  partie  (ùpérieure  de  Tos  àt 
la  jambe  qui  a  été  fixée  en  arrière  après  avoir  rcmonté  au  point 
de  former  un  angle  aigu  avec  l'os  de  la  cuiflè;  le  condyle 
externe  du  tibia  efl  creufe  &  en  partie  détruit  :  il  y  a  une 
petite  partie  de  l'extrémité  fùpérieuie  du  péroné  qui  efl  unie  à 
cet  os. 

N.^  c ex XX VI. 

Autre  ankylofe  de  l'os  de  la  cuijje  gauche  avec  le  tibia. 

L  os  de  la  jambe  n'eft  que  très-peu  fléchi  en  arrière  ,  b 
rotule  eft  collée  fur  l'extrémité  inférieure  du  fémur. 

N.°  ccxxxvn. 
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N.^   ce  XXX  VIL 

Ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  gauche  avec  le  péronés 

Ces  os  font  unis  par  leurs  exuémîtés  înférieui*es ,  de  forte 
^  Tintervalle  qui  devroît  être  vuîde  entre  eux ,  eft  rempli  par 
irne  matière  aufli  dure  que  les  os  mêmes ,  jufqu  a  trois  pouces 
&  demi  au  deiïus  de  la  malléole  externe,  iàns  qu'il  y  ait  aucune 
^parence  de  fi:aélure. 

N.^   CCXXXVIIL 
Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  raftragal. 

Le  péroné  eft  concave  en  devant  fm*  toute  fe  longueur  &  un 
peu  tuméfié  à  fon  extrémité  inférieure ,  mais  il  y  a  une  exoftolê 
iîir  le  tibia  qui  le  rend  extrêmement  gros  depuis  le  milieu  de 
&  partie  moyenne  ju(qu au  bas  de  los ,  de  forte  qu'il  a  fept 
pouces  de  tour  à  fon  extrémité  inférieure  qui  eft  entièrement 
déformée  &  confondue  avec  laftragal  ;  ce  tibia  a  été  rongé 
par  une  carie  au  deflbus  de  fâ  face  interne ,  où  on  trouve  une 
ouverbire  fort  grande  &  inégulière  :  on  voit  dans  cette  cavité 
une  eiquille  qui  eft  mobile  en  différens  fens ,   mais  elle  y  eft 
fi  bien  retenue  qu  on  ne  peut  pas  Fen  tirer ,  par  conféquent 
il  auroit  été  impoflible  de  l'y  feire  entrer  ;  cette  e(quille  a  l'ai>- 
parence  &  la  couleur  d'un  os  iàin  ,  elle  a  deux  pouces  &  demi 
de  longueur  ,  elle  forme  dans  quelques  endroits  une  gouttière 
lêmblable  à  la  moitié  d'un  cylindre  creux  de  dix  lignes  de  dia- 
mètre qui  auroit  été  coupé  longitudinalement  par  fon  milieu  : 
cette  portion  d'os  vient  fans  doute  de  l'extrémité  inférieure  du. 
tibia  &  en  a  été  détachée  dans  le  temps  de  la  formation  de 
i'exoftofe  ;  on  a  vu  de  pareils  exemples  rapportez  fous  les  numé- 
ros CLXIII  &  cLxxvn. 

Tome  m.  P 
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N.^    C  C  X  X  X  I  X. 

Autre  ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  droite  avec  taflragal. 

On  ne  reconnoît  pas  dans  cette  pièce  ia  malléole  externe, 
le  péroné  lemble  avoir  été  cafle  au  defTus  de  (on  extrémité  infé- 
rieure ,  &  il  ert  uni  au  tibia  dans  cet  endroit  ;  il  paroît  auffi  que 
Je  tibia  a  été  écarté  en  dedans  au  deflùs  de  la  malléole  interne, 
de  forte  que  laftragal  qui  lui  eft  uni,  fuit  la  même  direélion,  & 
par  conféquent  la  pointe  du  pied  devoit  être  tournée  en  dedans. 

N.^     C  C  X  L, 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  quelques  os 

du  tarfe. 

L  ankylofe  réunît  dans  cette  pièce  les  deux  os  de  la  jambe  avec 
Taflragal ,  le  calcaneum  &  Tos  fcaphoïde  ou  naviculaire  dans  une 
fituation  qui  indique  que  la  pointe  du  pied  devoit  être  élevée; 
ces  trois  petits  os  font  tuméfiez  &  prefqu  entièrement  déformez 
par  une  exoftofè  :  la  partie  inférieure  du  tibia  efl  dans  le  même 
cas ,  mais  1  exoflofe  occupe  le  péroné  jufqu'à  fon  extrémité  fùpé- 
rieure  ;  cet  os  efl  couvert  de  lames  &  hériiTé  de  pointes  ofîaifes 
qui  l'ont  fi  fort  groffi  qu  il  a  plus  de  cinq  pouces  de  tour  à  fon 
extrémité  inférieure  ;  faccroifîêment  de  rexoflofè  la  joint  au 
tibia  dans  cet  endroit ,  &  il  a  été  fi  grand  que  Textrémîté  fûpé- 
rieure  du  péroné  en  a  été  écartée  en  arrièi'e. 

N.^    CCXLI. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  if  de  la  plupart  de  ceux  du 

métatarfe  du  pied  droit. 

Tous  les  os  du  tarlè  &  ceux  du  métatarlè ,  à  lexception  ii 
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premier ,  font  joints  en(èmble  dans  cette  pièce ,  il  y  a  âts  anky- 
lofes  dans  toutes  leurs  articulations ,  excepté  dans  celle  de  ladra- 
gai  avec  le  calcaneum. 

N.^   ce  XL  IL 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  avec  ceux  du  mêtatarfe  du 

pied  droit.  / 

Cette  pièce  eft  détruite  en  plufieurs  endroits  à  l'extérieur ,  & 
même  à  Tintérieur,  aufli  eft-elle  fort  légère;  on  y  reconnoît  tous 
les  os  du  tarfe ,  mais  il  n'y  refte  qu  une  très-petite  partie  de  cha- 
cun à^  os  du  mêtatarfe ,  ils  font  tous  unis  dans  leurs  articula- 
tions. 


FRACTURES    ET    CALUS. 

N.°  ce  XL  III. 

Enfoncement  Jur  le  crâne. 

Uenfbncement  efl  fur  la  future  coronale  du  côté  gauche,  un 
peu  plus  haut  que  Taîle  du  fphénoïde  ;  l'endroit  de  cette  dépref^ 
fion  s'étend  fîir  l'os  frontal  &  fur  le  paiîétal ,  il  a  environ  un 
pouce  &  demi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur,  &  il  efl: 
drconfcrit  par  un  trait  légèrement  gi-avé  fur  l'os ,  qui  femble 
défigner  la  ftaiRure  par  laquelle  il  auroit  été  enfoncé  :  on  voit 
au  dedans  du  crâne  une  faillie  de  l'os  qui  répond  à  l'enfoncement 
du  ddk>rs ,  &  on  y  fent  quelques  petites  efquilles  qui  ont  été 
CD  partie  recouvertes  par  un  calus* 

Pi] 
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N.^    CCXLIV. 

Autre  enfoncement  fiur  le  crâne. 

Ucndroh  qui  a  été  enfoncé  efl  fur  la  partie  podâieure  infé- 
rieure de  i'os  pariétal  droit,  &  il  anticipe  un  peu  (ùr  Toccipital,  £t 
largeur  eft  de  deux  pouces  ;  il  n  y  a  que  deux  pouces  &  demi 
de  longueur,  parce  qu'on  a  laide  le  refle  au  deflbus  de  la  coupe 
en  enlevant  ie  crâne  :  la  déprefTion  n'eft  pas  égale  par-tout ,  & 
même  elle  rfefl  bien  iênfible  que  fur  ie  devant  de  la  portion  du 
pariétal  qui  vient  detre  déffgnée  &  qui  efl  enfoncée  d'environ 
une  ligne  ;  on  reconnoît  là  bien  clairement  qu'il  y  a  eu  une  fac- 
ture ,  car  l'os  efl  encore  divifè  fîir  une  longueur  de  quatre  lignes,, 
cette  fente  communique  dans  àçs  ouvertures  faites  par  l'opéra- 
tion du  trépan ,  il  y  en  a  deux  qui  anticipent  l'une  fur  l'autre  ; 
ia  fi-aélure  qui  étoit  au  defîiis  de  ces  ouvertures,  a  été  réunie  par 
un  ojus ,  mais  oa  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  calus 
lùr  les  bords  àts  ouvertures  du  trépan  ;  il  y  a  aufïi  fur  ce  crâne 
un  trait  aflèz  profondément  gravé  qui  commence  au  deflus  de 
l'endroit  enfoncé ,  qui  traverfe  le  pariétal  droit  &  qui  pafîè  fîir  le 
gauche  où  il  difparoît  en  diminuant  peu  à  peu;  fçavoir  fi  c  efl 
i'eflfet  d'une  fraflure  ou  d'une  fifTure ,  ou  de  quelque  autre  acd- 

ISf/'     C  C  X  L  V. 

Calus  fur  le  crâne. 

L'os  fî'ontal  eft  percé  dans  la  partie  voîfme  de  la  fûtuie  coro-^ 
nale ,  à  un  pouce  de  diflance  de  la  future  fàgittalé  du  côté  droit;- 
l'ouverture  a  huit  lignes  de  longueur  fur  fix  de  largeur,  fes  bords* 
ibnt  tortueux  &  fort  minces,  ce  qui  indique  la  formation  dip 
calus;  il  y  a  des  imprefSons  autow  de  cette  ouverture,  qui  s'éten*- 
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&nt  aflcz  ioîn,  fur-tout  en  avant  &  en  arrière,  &  qui  marquent 
que  le  crâne  a  été  dépouillé  de  ion  périofte ,  &  qu'il  y  a  eu 
fiippuration  &  carie  dans  ces  endroits. 

N.^    CCXLVI. 

Autre  calus  fur  le  crâne. 

Ce  calus  eft  lîir  les  bords  d  une  ouverture  qui  a  été  faite  fur 
la  partie  poftérieure  inférieure  de  iW  pariétal  gauche  ;  les  bords 
de  cette  ouverture  font  inégaux  ,  arrondis  &  même  amincis  ^  ce 
qui  prouve  là  formation  du  calus.^ 

N.^    CCXLVII: 
Calus  fur  le  fommet  de  la  tête. 

le  crâne  paroît  avoir  été  caflë  ou  mcifè  par  un  coup  de 
âbre,  on  y  voit  les  traces  du  coup  &  deux  ouvertures  qui  ont. 
été  faîtes  par  l'opération  dti  trépan ,  une  à  chaque  extrémité  de 
la  fi:aéh]re ,  fa  direélîon  paflè  un  j^u  obliquement  fur  la  fiiture 
£i^ttale ,  à  environ  un  pouce  &  demi  de  diflance  de los  frontal , 
&  dlê  s'étend  beaucoup  plus  à  droite  qu'à  gauche  :  le  centre  de 
fouverture  faite  par  le  trépan  qui  fe  trouve  à  droite ,  efl  à  deux 
pouces  &  demi  de  la  future  fàgîttale,  &  prefquau  milieu  de 
f os  pariétal  ;  fouverture  qui  efl  à  gauche  n'eft  diftante  de  k 
Hiture  que  d'un  pouce ,  &  elle  n'efl  éloignée  de  l'os  frontal 
que  d'un  pouce  &  demi ,  de  forte  que  du  côté  droit  l'extrémité 
de  la  fiaéhire  étoit  plus  en  amère  que  du  côté  gauche,  conune 
oeb  .devcMt  arriver  natiureilement  par  la  diredion  du  fâbre^  le 
cahis  cft  formé  fur  toute  la  longueur  de  cette  fraéhire ,  il  y  refle. 
oependait  quelques  intervalles  vuides ,  outre  les  deux  ouvertures^ 
iax  tiépm*. 

P  iij, 
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N.°   ce  XL  VIII. 

Calus  fur  les  côtes. 

Quatre  côtes  du  côté  droit  &  deux  du  côté  gauche,  qui  ont 
été  calices  dans  difTérens  endroits  &  réunies  eniùite  par  des 
cafais. 

N.^    CCXLIX. 

Calus  à  Vos  du  bras  droit. 

Cet  os  a  été  cafle  à  la  partie  moyenne  (ùpérieure  &  réuni 
pr  un  calus  qui  efl  gros  &  inégal  »  il  en  Ibrt  des  pointes  oflèu- 
fes  qui  remontent  en  haut  ;  i'os  eft  partagé  en  deux  parties  par 
une  coupe  longitudinale  qui  paiïè  prefque  par  le  milieu  du  demi* 
globe  &  de  la  grofle  tubérofité  de  la  partie  lùpérieure  de  l'os , 
&  qui  eft  continuée  lîir  toute  la  longueur  dans  la  même  direc^ 
tjon. 

N.^    CCL. 

Calus  fur  tos  du  bras  gauche. 

C'eft  le  col  de  cet  os  qui  a  été  cafle ,  la  tête  ne  s'eft  pas 
trouvée  dans  la  dîreélion  du  corps  de  los  après  la  réunion  de  la 
fraébire  par  le  calus  ,  car  elle  eft  écartée  en  dehors  ;  le  col  cfe 
los  eft  ouvert  en  partie,  on  en  voit  les  fibres  dans  la  cavité. 

N.°    C  C  L  I. 

Calus  fur  F  os  du  coude. 

Cet  os  vient  du  côté  gauche,  il  a  été  caflë  obliquement 
environ  deux  pouces  au  deflùs  de  fbn  extiémîté  inférieure  : 
n  a  pas  bien  remis  en  place  les  deux  pièces  avant  la  formation 
c^us  ;  la  pièce  du  deflbus  a  remonté  à  côté  de  la  pièce  du  éi 


Description  du  Cabinet.       119 

le  long  de  l'angle  aigu,  &  elle  seft  contournée  de  façon  que  fbn 
apophyie  ftyioïde,  au  lieu  de  répondre  à  la  tubérofité  del  olecrane, 
fc  trouve  placée  un  peu  plus  en  dedans. 

N.^    CCLIL 
Autre  calus  fur  Fos  du  coude. 

La  fiaéhire  eft  arrivée  au  deffous  de  i'extrémité  iûpérieure  de 
Tos  &  en  a  fait  éclater  une  eCjuille  longue  d  un  pouce  &  demi ,  qui 
seft  écartée  du  corps  de  los  au  deflus  de  fâ  face  cave  ;  1  os  a  plié 
dans  cet  endroit  du  côté  de  iefcjuille,  de  forte  que  lapophyfe 
COTonoïde  s'efl  rapprochée  de  i  extrémité  de  cette  elquille  qui  efl 
icftée  leparée  du  corps  de  i  os  par  un  intervalle  afièz  confidérable , 
cet  întCTvalie  efl  au  fbmmet  de  i'angle  que  lefquille  formoit  avec 
ie  corps  de  l'os  avant  la  formation  du  calus,  qui  a  cependant  été 
alièz  abondant  pour  unir  cet  os  avec  la  tubérofité  de  los  du 
layon;  ces  deux  os  font  de  lavant-bras  gauche. 

N.^  C  C  L  I  I  L 

Calus  fur  Vos  du  rayon. 

Cet  os  a  été  cafîë  au  defîbus  de  là  tubérofité,  les  deux  pièces 
n'ont  pas  été  bien  remifès  en  place ,  Tinférieure  ièmble  s'être  un 
peu  iajT[nrochée  de  l'os  du  coude ,  la  fûpérieure  s'efl  écartée  dans 
fe  fens  oppofë,  de  forte  que  le  calus  efl  difforme,  il  s'eft  étendu 
jufipie  fiir  l'os  du  coude;  malgré  cette  difformité  les  deux  extré- 
mités de  Tos  du  rayon  font  exa6lement  adaptées  à  celles  de  los 
du  coude ,  mais  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  mouvement  de 
pronation  ni  de  fîipination  à  cauiè  de  l'union  que  le  calus  avoit 
fermée;  ces  deux  os  font  de  l'avant- bras  droit. 
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N.^    CCLIV. 

Calus  d'une  amputation  des  os  de  l'avant -bras  gauche. 

Ces  deux  os  ont  été  coupez  à  leur  partie  moyenne  înférieuic, 
les  calus  ont  revêtu  les  endroits  de  la  coupe  &  ie  font  réunis 
mutuellement,  Êins  que  les  extrémités  des  os  aient  été  écaitées 
ou  rapprochées;  ces  calus  débordent  un  peu  (ùr  los  du  rayon  du 
côté  de  ft  tubérofité,  &  fui-  ios  du  coude  du  côté  de  lapo-^ 
phyfe  coronoïde. 

N.^    CCLV. 

Les  os  de  F  avant -bras  fraélure^  if  réunis  par  une 
forte  de  calus  flexible. 

Uhiftoire  de  cette  fraéhire  eft  connue ,  M.  Sîlveftre  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris  en  fît  part  à  M.  Bayle  qui  la  rap- 
portée dans  les  nouvelles  de  la  République  des  lettres  *  :  void 
ce  qu'on  y  trouve  fur  les  circonftances  de  cet  accident.  «  If  y  a 
„  quelques  années  qu'un  homme  en  tombant  fe  caflà  le  bras  gauche 
M  à  quatie  travers  de  doigt  du  caipe ,  en  forte  que  les  deux  os 
n  du  coude  &  du  rayon  furent  caffèz  en  travers,  &  abfolument 
n  divifez.  D'abord  on  appella  les  Chirurgiens  poui*  lui  remettre 
»  Je  bras ,  mab  cet  homme  appréhendant  la  violence  de  la  dou- 
»  fcur  ne  voulut  point  fe  laifîèr  toucher ,  &  ne  fouf&it  pas  même 
»  qu'on  lui  liât  le  bras  avec  des  bandes  ;  au  contraire  il  commença 
»  à  le  remuer  &  s'y  accoutuma  fi  bien  dans  la  fuite ,  qu'il  ie  flé- 
»  chiflbit  dans  l'endroit  même  de  la  fi^éhire  ;  il  a  vécu  conmie 
i>  cela  afîèz  long- temps ,  remuant  fà  main  &  fléchifïànt  l'os  dti 
„  coude  en  deux  endroits ,  fans  douleur  ni  incommodité.  Après 
7>  fâ  mort  un  des  Chimrgiens  qui  l'avoient  vu,  demanda  aux  paréos 

*  Juillet  I  d8  j,  pag.  7 1 8  &  fuiv. 

ce 
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tt  bras ,  &  1  ayant  décharné  îl  trouva  qu'il  s'étoît  feît  dans  fa  «. 
fiafhireunenouvellearticulation  dont  la  di^pofitionefl  telle,  &c.  » 
Je  ne  luîvraî  pas  plus  loin  M.  Sylveftre ,  parce  qu'il  n  y  a  rien  dans 
£  deicription  que  1  on  ne  puîflè  reconnoître  à  préfent  dans  ces 
mêmes  os ,  tek  qu  îk  font  au  Cabinet  du  Roy  :  quoiqu  ik  aient 
éé  gravez  dans  f ouvrage  que  je  viens  de  citer,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
à  propos  de  les  faire  graver  de  nouveau,  car  la  première  gravure 
cft  très-imparfaite,  d'ailleurs  cette  pièce  mérite  bien  d'être  connue. 
Los  du  coude  (A  B,fig.  j,pL  IV.)  &  l'os  du  rayon  (CD) 
ont  été  caflez  à  leur  partie  moyenne  inférieure  (EF)  par  une 
fraâure  dont  la  direélion  ell  un  peu  oblique,  de  forte  que  l'extré- 
mité firaélurée  (  E)  de  la  partie  fopérieure  de  l'os  du  rayon  efl: 
j^  avancée  d'environ  un  demi-pouce  que  celle  de  l'os  du  coude 
(F)  ;  ce  qui  feit  que  la  pièce  inférieure  {H  B)  de  cet  os  eft 
jrius  iongue  d'un  demi-pouce  que  celle  de  l'os  du  rayon.  Après 
ia  fiaxfhire  ces  deux  pièces  inférieures  (HB  &  GD,  fig.  ^) 
s'étoient  inclinées ,  tandis  que  les  os  fraélurez  étoient  en  état  de 
ilqpinatibn,  elles  s'étoîent  fléchies  for  les  pièces  fopérieures  (A  F 
&  CE)  &  formoient  avec  elles  un  angle  obtus  fort  ai)proch3nt 
defangle  ^oit;  cette  flexion  lîétoit  faite,  comme  celle  de  ces  deux 
oscnders  fe  fait  for  l'os  du  bras,  à  l'articulation  du  coude  dans  l'état 
latincL  Les  deux  pièces  inférieures  (HB  &  GD)  avoient  gliflc 
contre  fes  extrémités  (F  &  E)  à!t%  pièces  fopérieures,  &  étoient 
mènde defoendues  un  peu  plus  bas,  de  forte  quelles  débordoîent; 
déplus  ces  mêmes  pièces  étoient  déplacées  par  rapport  aux  pièces 
fopérieures ,  car  la  partie  (D  G)  de  l'os  du  nyon  au  lieu  d'être 
préciiëment  au  bout  de  l'autre  partie  (C  E)  de  cet  os,  fo  tiou- 
voh  placée  entre  elle  &  la  partie  fopérieure  (A  F)  de  l'os  du 
coude,  de  même  la  prtie  inférieure  (H  B)  de  l'os  du  coude 
étoit  déplacée  dans  ie  même  fens ,  de  forte  qu'elle  fe  trouvoit 
Tome  m  Q 
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écartée  du  côté  de  langle  moufle  (I)  qui  eft  entre  la  face  krge 
&  cave  de  cet  os  &  la  face  étroite  &  aiTondie,  &  qui  ef l  fort 
apparent  dans  la  pièce  Supérieure  (A  F). 

II  s  eft  formé  un  caius  aux  extrémités  fraélurées  de  cet  os  fins 
qu  elles  aient  été  réunies,  parce  qu  elles  frottoîent  lôuvent  les  unes 
contre  les  autres;  la  matière  du  calus  étoit  écartée  par  ce  frotte- 
ment à  mefiire  qu  elle  fe  formoit  :  les  extrémités  ài^  pièces  infé- 
rieures àcs  os  Tétendoient  en  fe  déplaçant  elles-mêmes  dans  les 
difïerens  mouvemens  qu  elles  pouvoîent  faire ,  ainfi  les  calus  de 
chaque  extrémité  au  lieu  de  s'unir  enfemble  fe  modeloient  de  part 
&  d'autre  par  la  preffion  qu'ib  recevoient  des  os,  &  fe  poliflbient 
par  le  frottement  dès  qu'ils  avoient  acquis  aflèz  de  dureté  pour 
réfifter;  les  extrémités  des  pièces  (ùpérieures  reftoient,  pour  ainfi 
dire,  immobiles,  car  elles  étoient  par  rapport  aux  pièces  infërieu- 
res ,  comme  l'os  du  bras  eft  par  rapport  aux  os  de  l'avant -bras  dans 
le  mouvement  de  b  flexion  du  coude  :  c'étoient  donc  les  parties 
inférieures  (H  &  G ,  fig.  j)  qui  tournoient  fur  les  extrémités 
(F8l  E)  ài^  parties  fupérieures,  ce  qui  a  fait  que  ces  extrémités 
font  polies  pai-  le  frottement,  &  que  le  calus  déborde  tout  autour 
&  y  forme  un  bourrelet  II  paroîtA  i'inQ)eélion  de  ces  os  que  ie 
calus  de  l'os  du  coude  s'étoit  uni  à  celui  de  l'os  du  rayon  i  l'en- 
droit où  il  le  touchoit  ;  au  contraire  les  extrémité  (H  &.  G) 
des  pièces  inférieures  font  revêtues  par  le  calus ,  parce  qu  ayant 
^ifl!ë  contre  les  extrémités  des  pièces  (ùpérieures ,  &  fe  trouvant 
au  deflôus,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  elles  ne  frottoient  contre 
aucun  os  ;  mais  les  endroits  (K  &  L)  fur  lefquels  les  extrémité 
des  pièces  fîipérieures  gliflbient  dans  le  mouvement  de  flexion  ck$ 
pièces  inférieuies,  font  polis  &  environnez  d'un  rebord  foritié  par 
le  calus;  c'étoient  les  extrémités  (F  ^  E)  des  pièces  fupérieures 
qui  avoient  écarté,  &,  pour  ainfi  dire,  modelé  ie  calus  pour 
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fermer  ce  rebord  pendant  quil  étoît  tendre  &  flexible;  lorfqu'il 
eut  acquis  de  ia  ibiidité,  il  empêcha  alors  que  les  pièces  inférieures 
lie  gliflaflènt  à  côté  des  extrémités  des  pièces  (ûpérîeures ,  auffi 
ce  rebord  eft-il  beaucoup  plus  grand  à  l  endroit  (G)  parce  que  la 
pièce  infërieure  de  l'os  du  rayon  ne  (ê  trouvant  pas  placée  précî- 
fenent  au  bout  de  la  pièce  fùpérieure,  &  étant  un  jteu  écartée 
du  côté  de  ios  du  coude,  il  y  a  une  épaiflèur  de  calus  adez 
grande  que  l'extrémité  de  la  pièce  fùpérieure  de  l'os  du  rayon  a 
fixée  dans  l'endroit  où  il  ne  fe  rencontroit  point  d'os  contre  lequel 
cBc  fiiottât.  Le  rebord  eft  auflî  fort  épais  aux  extrémités  (H,  G, 
fg.  ^)  àcs  pièces  inférieures,  parce  que  la  flexion  de  ces  deux 
pièces  étant  fort  petite ,  rien  n'avoit  empêché  le  calus  de  fê  for- 
nacr  à  ieurs  extrémités  (ur  les  endroits  qui  ne  touchoient  jamais 
aux  pièces  fupérieures. 

Tous  ces  calus  font  enveloppez  d'une  membrane  aflez  épaifle 
&  fort  dure,  cependant  on  reconnoît  encore  à  préfent  qu'elle  a 
été  flexible ,  &  c'étoit  cette  membrane  qui  fervoit  de  ligament  à 
k  nouvelle  articulation  ;  au  refl:e  les  calus  font  formez  par  pelot- 
ions fort  îrréguliers,  comme  s'ils  avoient  été  caflez  eux-mêmes 
dans  diflerens  endroits  après  avoir  eu  un  certain  degré  de  con- 
frfbnœ,  &  ils  ont  été  enfoite  réunis  par  des  membranes  :  le  fré- 
quent mouvement  des  os  devoit  néceflàirement  caufer  toutes  ces 
irr^ularités,  aufli  n'y  a-t-il  aucunes  parties  dans  ces  extrémités 
friéhirées  qui  fe  répondent  précifcment,  &  qui  puiffent  être 
adaptées  les  unes  aux  autres  :  c'efl  après  les  avoir  rapprochées 
aufli  cxaélement  qu'il  a  été  pofTible ,  que  je  les  ai  fait  defliner 
dans  ia  fituation  où  elles  font^^.  ^.  Je  n'examinerai  pas  de  quels 
inouvemens  l'avant -bras  a  pu  être  capable  après  cette  fraélure, 
nne  telle  difouflion  m  ecarteroit  de  mon  objet. 

Qi) 
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N.^    C  C  L  V  I. 
Calus  fur  tos  de  la  cuiffe  droite  f  fur  Fos  de  la  cuiffe 

gauche. 

Les  deux  os  que  je  coiQpi'erfds  (bus  ce  numéro,  viennent  du» 
homme  qui  eut  les  deux  cuKTb  caiï^  par  ia  roue  d'une  voituie 
qui  |xiflà  par  deflus  ;  la  fraéhire  fut  faite  à  la  partie  moyenne 
inférieure  de  IW,  la  pièce  du  bas  remonta  derrière  la  pièce  da 
à^iis ,  conune  il  arrive  prelque  toujours ,  &  s'éleva  denviroa 
deux  pouces  &  demi ,  le  calus  s'eft  formé  làns  qu  elles  aient  été 
remiéês  en  place  :  les  deux  pièces  (ont  parallèles  Tune  à  l!autre  & 
écartées  d'un  pouce ,  cet  e(pace  e(l  ren^li  par  le  calus  à  l'endroh 
de  la  fradure  ,  de  (ôrte  que  l  extrémité  inférieure  de  la  pièce 
iùpérieure  déborde  pre(que  d'un  pouce  &  demi  au  deûbus  éok 
calus  :  il  y  a  au  dedùs  du  côté  intérieur  du  calus  de  l'os  de  la 
cuillè  droite  une  pointe  o(Ièu(ê  de  la  longueur  d  un  demi-poucei 

N.^    ce  L  VIL 

Calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  droite^ 

Cet  os  a  été  caflé  à  (â  partie  Iùpérieure  un  peu  au  ^flbus  du 
col ,  la  pièce  £cn  bas  a  remonté  derrière  celle  d'en  haut  d'envi*^ 
ion  deux  pouces  &  demi ,  &  s'ed  mi(è  dans  une  po(ition  (AÀt- 
que ,  de  (brte  que  le  genou  droit  devoit  toucher  au  genou  gauche 
ior(que  l'homme  étoît  debout  :  les  deux  pièces  de  l'os  étant  dans  cet 
état ,  le  calus  s'ed  formé  &  a  réuni  quelques  eiquilles  a(iez  grc^ib 
avec  les  exlrémités  de  la  firaéhire»  ce  qui  rend  ce  calus  très-diâbocme* 

N.^    C  C  L  V  I  r  L 

Autre  calus  fur  fos  de  la  cuiffe  droite. 
La  fraflure  a  été  £dte  dans  le  mêoie  endroit  que  celle  de Tos^ 
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rapporté  fous  le  numéro  précédent,  maïs  la  pièce  d'en  bas  eft 
encore  plus  inclinée  en  dedans ,  autant  qu  on  en  peut  juger  par 
ce  qui  en  refte,  car  ia  partie  inférieure  de  ios  a  été  icîée;  le 
calus  a  auffi  une  difformité  de  plus,  parce  que  i'éniinence  oblon- 
gue  &  oblique  qui  eft  entre  le  grand  &  le  petit  trochanter ,  a 
été  fort  tuméfiée  par  une  exoftofe  qui  s  eft  répandue  fur  le  calus 
en  entier,  principalement  (ùr  la  lûi-fàce  poftérieuie,.  &  qui  Ta 
jongé  &  percé  dans  plufieurs  endroits. 

N.^    C  C  L  I  X. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuiffè  droite. 

La  fraélure  étoit  oblique ,  elle  commençoit  entre  les  deux 
tnochanters  &  finiflbit  à  environ  trois  pouces  plus  bas  fîir  la  fiir- 
fiw:e  antérieure  de  l'os ,  la  pièce  inférieure  a  remonté  par  denière 
ia  fûpérieure,  &  s  eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  interne 
eft  plus  en  devant  qu'il  ne  devroit  l'être  ;  il  y  a  fur  le  côté 
interne  du  calus  une  exoftofe  inégale  &:  raboteufe» 

N.°     CCLX. 
Autre  calus  far  l'os  de  la  cuîjje  droite.. 

Cet  os  a  été  cafl?  par  une  fraélure  oblique  à  (z  partie  moyenne 

fcpérieure  ;  ia  direélion  de  cette  fraéhire  eft  du  côté  intérieur 

au  côté  extérieur  de  l'os  en  defcendant ,  aufli  k  pièce  inférieure 

a  remonté  (ùr  le  côté  intérieur ,  &  die  s'eft  inclinée  de  forte 

fpc  fon  extrémité  inférieure  s'écarte  en  dehors,  enfin  cette  pièce 

eft  contournée  au  point  que  le  condyle  interne  eft  beaucoup^ 

f\\xs  en  avant  que  l'externe  :  la  formation  du  calus  a  été  fort 

irréguiière  ^  car  il  ne  5  étend  pas  fur  toute  ia  longueur  de  la 

iratîlure». 

Q  ïi 
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N.^    C  C  L  X  I. 

Autre  calus  fur  F  os  de  la  cuijje  droite. 

Vos  a  été  cafTé  à  fà  partie  moyenne ,  la  pièce  inférieure  a 
remonté  par  derrièie  &  un  peu  fiir  le  côté  intérieur  de  la  pièce 
du  deffiis  :  ces  deux  pièces  ont  été  réunies  par  le  calus ,  de  façon 
que  i exti'émité  inférieure  de  los  rentre  un  peu  en  dedaas. 

N.^     C  C  L  X  I  L 

Autre  calus  fur  F  os  de  la  cuiffe  droite. 

Cet  os  ayant  été  caflé  à  /à  partie  moyenne ,  lextrémîté  infé- 
rieure eft  remontée  par  derrière  la  fupérieure ,  &  toutes  les  deux 
étant  unies  par  le  calus ,  la  partie  fupérieure  (è  trouve  plus  con- 
cave en  arrière,  &  plus  convexe  en  dehors  qu  elle  ne  devroit  rêtre. 

N.^  CCLXIIL 
Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuiffe  droite. 

La  fraélure  efl  très-oblique,  elle  occupe  toute  la  partie  moyenne 
de  1  os  &  elle  eft  dirigée  de  devant  en  airière ,  la  partie  inférieure 
remonte  un  peu  par  devant  la  partie  fupérieure ,  ce  qui  eft  afiez 
rare ,  &  eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  interne  avance 
plus  que  lexterne  :  il  y  a  une  excroiflance  affez  grofîë  &  des 
pointes  ofîèufès  fïir  le  calus  denière  l'os  à  fà  partie  moyenne» 

N.^    CCLXIV. 
Calus  fur  l'os  de  la  cuiffe  gauche. 

Il  y  a  une  fraéhire  fur  le  grand  trochanter  de  cet  os ,  qui  a 
tenverfè  une  partie  de  ce  trochanter  avec  le  col  &  la  tête  de  Tos  du 
côté  du  petit  trochanter,  &  il  s  eft  joint  au  calus  une  efquilie  affiz^ 
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groflfe,  qui  eft  polee  tianfverfalement  furie  col  de  ios  entre  la 
tête  &  le  petit  trochanter. 

N.^    C  C  L  X  V. 

Autre  calus  fur  F  os  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  a  été  caflë  à  l'endroit  du  petit  trochanter ,  &  la  partie 

qiii  eft  au  deflbus  de  la  fraélure  eft  rentrée  en  dedans,  au  point 

qiie  le  genou  gauche  devoit  fe  trouver  prefqu  a  la  place  du  genou 

droit  lor(que  Thumme  étoit  debout  :  on  a  fait  une  coupe  au  milieu 

du  calus  pour  reconnoître  iâ  formation  qui  eft  fort  apparente  à 

imtérieiu-. 

N.^    CCLXVI. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuïjfe  gauche. 

Ce  fémur  a  été  caflé ,  ou  peut  -  être  feulement  fendu  à  fon 
extrémité  fiipérieure ,  le  refte  de  l'os  s'eft  replié  en  dedans  ,  & 
a  en  même  temps  glîftc  en  dehors  :  le  calus  n'eft  formé  que 
fur  les  bords  de  la  fraélure,  l'intérieur  eft  refté  vuide,  la  tête  du 
fémur,  ion  col  &  le  grand  trochanter  n'exiftent  plus  dans  cette 
pièce,  on  voit  à  leur  place  les  fibres  de  Imtérieur  de  l'os  qui 
/ont  friables ,  ce  qui  prouve  que  ces  parties  le  font  détruites  peu 
à  peu. 

N.°    CCLXVII. 

Autre  cahisfur  l'os  de  la  cuïjfe  gauche. 

La  fiaéhire  a  été  faite  au  deflbus  de  l'extrémité  (ùpérîeure , 
le  refte  s'eft  replié  en  dedans  ;  quoique  cet  os  ait  été  Icic  à  fà 
partie  moyenne ,  la  partie  fupérieure  fùffit  pour  faire  reconnoître 
la  direélion  que  devoit  avoir  l'os  entier  après  la  fraélure  :  le 
calus  n  a  d'autre  difformité  que  quelques  pointes  oflèuiès  qui  lônt 
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lûr  fà  partie  poftérieure  ;  H  y  a  quelque  apparence  que  cet  os  a 
été  tiré  du  même  fujet  que  celui  qui  eft  rapporté  fous  le  numéro 

CCLVIII. 

N.^    C  C  L  X  V  I  1 1. 
Coupe  (ïun  calus  de  l'os  de  la  cuijje  gauche. 

La  fraélure  a  traverle  obliquement  la  partie  fûpérleure  de  cet 
os  en  defcendant  du  côté  externe  au  côté  interne  fur  la  longueur 
d'environ  quatre  pouces  &  demi ,  la  pièce  inférieure  a  remonté 
jfîir  le  côté  externe  de  la  fiipérieure  ;  les  deux  pièces  ayant  été 
réunies  dans  cette  pofition  par  le  calus ,  los  eft  refté  concave  en 
dedans  ;  la  coupe  du  calus  a  été  faite  à  lendroit  de  la  firaéfaire , 
on  voit  dans  rintérieur  qu'il  eft  aufîi  compaéle  &  auffi  fôlide  que 
los  même. 

N.°    CCLXIX. 

Calus  fur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

L'os  a  été  cafïë  à  fà  partie  moyenne  ,  la  pièce  inférieure  a  un 
peu  remonté  derrière  la  fiipérieuie  ,  &  y  a  été  réunie  par  un 
caius. 

N.°   CCLXX. 

Coupe  dun  calus  de  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  ctoit  d'abord  à  jieu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui 
a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus , 
c  eft  qu'on  a  fcié  dans  la  fuite  le  caius  félon  la  diiedion  de  la 
fi-aélure  :  on  ne  rcconnoît  par  cette  coupe  aucune  différence  ejitre 
la  fùbflance  du  calus  &  celle  de  l'os. 

N.^   CCLXXL 

Calus  fur  ïos  de  la  cuiffe  gauche. 

C  eft  la  partie  moyenne  de  cet  os  qui  a  été  cafïëe ,  fc  calus 

qui 
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guî  a  réuni  cette  fraélure,  efl  extrêmement  diffoim.*;   la  pièce 

infërieure  a  un  peu  remonte  derrière  lu  fiipciicuie ,  &  fe  trouve 

far  une  Jig:ie  qui  lui  e(l  parallèle  à  environ  un  pouce  de  diftance  : 

le   calus  occupe  en  partie  cet  iiitervalle  ,  il  e(l  hcrifle  de  plufieurs 

pointes ,  principalement  fur  i  extrémité  de  la  pièce  inférieure  de 

los. 

N.^  C  C  L  X  X  1 1. 
Autre  calus  fur  F  os  de  la  cuîjje  gauche. 

Cet  os  a  été  cafle  dans  le  même  endroit  &  dans  le  même 
feris  que  le  précédent  ,  mais  la  direélion  de  la  pièce  inférieure 
^ft  bien  différente ,  lextrémité  du  bas  s'écarte  en  dedans ,  ce  qui 
^^nd  ios  convexe  en  dehors. 

N.°    CCLXXIII. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuiffe  gauche. 

H  fêmble  qu'il  y  ait  eu  deux  fraélures  fur  cet  os ,  Tune  à  fa 
ï^artie  (upérieure  &  l'autre  à  fà  partie  moyenne ,  car  il  cft  plié 
^ans  CCS  deux  endroits,. &  les  deux  plis  font  en  dedans,  ce  qui 
*  ^  courbé  à  peu  près  en  arc  de  cercle ,  enforte  que  la  convexité 
^fl  en  dehors  ;  dans  cet  état  le  genou  gauche  devoit  toucher 
^Vi  genou  droit  l'homme  étant  debout. 

N.^   CCLXXIV. 
Calus  d'une  amputation  de  l'os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  à  fz  paitîe  moyenne  inférieure ,  le  calus 
^  formé  une  pointe  oflêufè  qui  remonte  de  la  longueur  d'un 
^emi-pouce  au  côté  interne  de  la  ligne  âpre ,  &  une  forte  de 
Tome  m.  R 
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lame  tranchante  de  l'autre  cote  ;  ce  calus  eft  revêtu  d'ime  mem- 
brane à  iacjueiie  tient  l'extrémité  de  l'artère  crurale  qui  eft  ir^- 
tc^  :  cette  pièce  eft  de  ptu5  compo^  de  Tos  de  k  hancbe, 
dont  l'articulation  eft  revêtue  de  ks  ligamens  cfeflecfacz  qui  lien- 
nent  l'os  de  la  cuiilè  en  état  de  flexion. 

N.^    CCLXXV. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  a  été  cafI2  à  Çx  partie  moyenne  inférieure ,  &  la  pièce 
d'en  bas  s'eft  inclinée  de  façon  que  l'extrémité  inférieure  eft  plus 
en  avant  qu'elle  ne  devroit  l'être ,  ce  qui  fait  que  l'os  eft  con- 
cave en  devant  &  convexe  en  arrière  :  nulgré  cette  courbure 
il  n'y  a  pre(que  aucune  difformité  dans  le  calus. 

N.^    CCLXXVI. 
Coupe  d'un  calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

La  fraclure  a  été  faite  au  même  endroit  que  celle  de  I*os 
précédent ,  mais  la  pièce  inférieure  a  remonté  (ûr  le  côté  interne 
du  tibia ,  ce  qui  a  rendu  le  calus  difforme  ;  on  la  fcië  ielon 
la  direction  de  la  fraélure  qui  montoit  de  l'angle  interne  à  l'angle 
externe  de  l'os  fur  la  longueur  de  deux  pouces  &  demi. 

N.^    CCLXXVII. 
Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  gauche. 

Ce  tibia  a  été  cafîc  à  fà  partie  moyenne  inférieui'e,  ies  deux 
extrémités  fraélurées  fê  font  jetées  en  dehors  ,  &  fê  trouvent 
devant  le  péroné  avec  lec]uei  elles  ont  été  réunies  par  le  calus  : 
toute  II  partie  fiipérieure  de  cet  os  manque  dans  cette  pièce , 
U  on  ne  |)cut  pas  fçavoir  quelle  ttoit  fà  direélion. 
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N.^    C  CL  XXVIII. 
Calus  fur  les  deux  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  caflez  tous  les  deux  ^  leur  partie  moyenne 
inférieure,  le  péroné  un  peu  plus  bas  que  le  tibia;  les  deux  pièces 
inférieures  ont  un  peu  remonté  devant  les  pièces  fiipérieures , 
la  partie  inférieuie  du  tibia  efl  légèrement  convexe  du  côté  du 
péroné. 

N.^    CCLXXIX. 

Coupe  d'un  calus  aux  os  de  la  jambe  gauche. 

Les  fiaélures  de  ces  deux  os  ont  été  faites  preique  dans  les 
mêmes  endi'oits  que  celles  Acs  os  rapportez  fous  le  numéro  précé- 
dent, &  leur  réunion  a  été  à  peu  près  la  même,  mais  ce  qui!  y  a 
de  plus  dans  les  os  dont  il  s  agit  ici ,  c  ell  que  le  calus  les  a  unis 
lun  à  i'autre  à  i endi'oit  des  fraélures  :  on  a  (cié  cette  forte  d attache, 
&  i  on  voit  par  cette  coupe  que  Tintéricur  en  eft  un  peu  poreux. 

N.^    C  C  L  X  X  X. 

Calus  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  caflez  à  leur  partie  moyenne  inférieure  & 
réunis  pai*  des  calus  ;  celui  du  tibia  efl  creux ,  c  efl  plutôt  une 
exoflofê  cariée  qu  un  calus  fàin  :  les  deux  pièces  de  cet  os  font 
fort  mai  en  place,  l'extrémité  de  la  pièce  inférieure  a  glifîe  & 
remonté  par  deiTière  la  fùpérieure;  celles  du  peron^|(()nt  placées 
dans  le  même  fèns  ,  mais  le  calus ,  quoiqu  auffi  difforme  que 
i  autre ,  efl  plus  fâin. 

Rij 
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N.^     C  C  L  X  X  X  I. 

Fracture  de  tqflragal  du  pied  gauche. 

Lapophyfe  ou  la  portion  antérieure  de  cet  os  2  été  caflee  & 
ieparée  du  corps  ou  de  b  portion  poûcrieure.  Un  Jardinier  da 
jardin  da  Roy  eut  le  pied  renverlé  du  coté  du  talon  par  la 
chute  dun  arbre;  les  tcgumens  du  dellus  ou  du  col  du  pied 
furent  déchirez  par  cet  accident ,  &  l'adragaie  fracturé  comme  je 
viens  de  le  dire;  on  fût  obligé  de  lui  couper  b  jambe,  les  os 
de  cette  jambe  &  du  pied  furent  didcquez  ,  l'affaagal  dont  il 
5  agit  en  fait  partie. 


} 
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PIECES  D'ANATOMIE  INJECTEES, 

DESSÉCHÉES,    iTc. 

JL  ES  dernières  ramifications  des  vaifTeaux  du  corps  des 
animaux  font  fi  fines  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  aper- 
cevoir, fur -tout  lorfqu 'après  la  mort  ces  vaifTeaux  font 
biffez;  cependant  il  importoit  beaucoup  aux  Anatomiftes 
<le  pouvoir  diftinguer  Qt%  petites  ramifications  &  de  les 
Suivre  jufqu*à  leurs  extrémités,  c'étoit  le  feul  moyen  d€ 
reconnoître  le  cours  àit%  liquides,  qui  ne  peut  être  fen- 
^ble  que  par  la  direélion  des  vaifTeaux  qui  les  contien- 
Jient  ;  ils  ont  donc  cherché  une  manière  de  les  rendre 
^nfibles  à  Tœil,  &  ils  ont  imaginé  pour  cet  efïbt  de  \t% 
^emplir  d  une  liqueur  colorée  qui  les  gonfle,  &  qui  leur 
<ionne  une  couleur  différente  de  celle  ^^%  parties  qui  les 
•environnent ,  c'efl  cette  préparation  que  Ton  appelle 
injedion  :  les  Anciens  ne  la  connoifToient  pas  ,  ils  fe 
^^ontentoient  de  fouffler  les  vaifTeaux  pour  les  dillendre 
^^  pour  leur  donner  du  relief,  ce  n'a  été  que  dans  les 
derniers  fièclcs ,  &  fur -tout  dans  le  dernier,  que  Ton  a 
ïàit  àt%  injeélions.  Cette  efpèce  d'art  a  produit  plufieurs 
découvertes  dans  l'économie  animale ,  &  a  donné  de 
;plus  une  grande  commodité  pour  les  difTedions ,  car  les 
Af^aifTeaux  étant  relâchez  après  la  mort,  comment  pourroit- 
on  les  difTéquerî  à  peine  les  diflingue-t-on  des  parties 
^ui  les  environnent  :  quelqu'adrefTe  ,  quelque  légèreté 

que  l'on  ait  dans  la  main ,  on  ne  peut  pas  éviter  de  les 

Riij 


i;x.        Histoire  Naturelle. 

co'jp^  iOrfqu'jfs  font  petits  a  un  certain  point,  d'ailleurs 
i!i  ô^injcnt  Je  fitualion  a  meiure  qu'on  lesdilsèque,  & 
après  la  d:{rtclion  il  n'eft  guère  polTibie  de  reconnoîtrc 
leur  '^raie  d:reclion  :  on  a  Içu  prévenir  ces  inconvcniens 
pir  le  moyen  de  l'injeclion,  mais  ii  ne  luffit  |>as  pour 
cet  enct  d'jnjecler  une  liqueur  qui  pourroit  s'évaporer,  fe 
filtrer  a  travers  les  tuniques  des  vaiffeaux,  ou  s'échapper 
par  la  première  ouverture  qui  s  y  trouveroit,  il  faut  aufli 
c:v.ploycr  une  matière  en  fulion  qui  le  coagule  ÀfedurcifTe 
en  refroidifTant- 

On  emploie  donc  deux  fortes  de  liqueurs ,  les  unes 
reilcnt  fluides  &  les  autres  doivent  fe  coaguler;  les  pre- 
mières ne  fervent  ordinairement  que  pour  rendre  apparens  • 
les  vaiffeaux  capillaires  dans  lelquels  elles  pénètrent,  les 
fécondes  maintiennent  les  gros  vaiffeaux  dans  leur  figure 
&  dans  leur  pofition  naturelle  :  on  eft  obligé  de  feire  ces 
deux  injcdions  fucceffivement  lorfqu'on  veut  remplir  les 
gros  Se  les  petits  vaiffeaux ,  parce  que  la  fufion  feroit  ou 
trop  épaiffe  ou  trop  tôt  épaiffie  par  le  refroidiffement  pour 
arriver  jufqu'à  ceux  qui  font  capillaires  ;  il  faut  donc  com- 
mencer par  y  injeder  un  fluide  qui  puiffe  y  parvenir,  ôc 
qui  foit  pouffe  jufqu  aux  extrémités  par  le  moyen  de  la 
fufion  que  Ton  injeéle  enfuite,  &  qui  doit  fe  coaguler  dans 
le  gros  vaiffeau  :  il  efl  encore  nécefïàire  de  colorer  les  ma- 
tières que  Ton  injede,  afin  de  rendre  les  petits  vaiffeaux 
plus  fenfibles  ;  ils  ont  fi  peu  d'épaiffeur  que  fans  cette 
précaution  ils  demeureroient  tranfparens ,  même  après 
avoir  été  injedcz. 
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Au  rcfte  cet  art  des  injc6lions  anatomrques  ,  quoique 
affcE  nouveau  ,  eft  déjà  parvenu  à  un  grand  point  de 
perfeélion,  mais  ce  na  été  qu'après  plufieurs  tentatives; 
\\  y  a  voit  beaucoup  de  choix  à  faire  pour  ks  matières 
que  l'on  devoit  employer,  &  de  grandes  précautions  a 
prendre  pour  le  fuccès  des  opérations  :  en  cfîet  on  con- 
çoit aifémcnt  que  ce  n*eft  qu'avec  bien  de  la  difficulté 
qu'une  liqueur  introduite  dans  laorte  peut  pafTer  dans  la 
veffie,  dans  les  vaifFeaux  lymphatiques,  dans  les  glandes, 
&  arriver  jurqu  aux  vaifTeaux  excrétoires  de  la  peau,  auflî 
le  fuccès  n*eft-il  pas  toujours  heureux  ;  il  fc  trouve  fou- 
vent  des  obllacles  dans  Tiniérieur,  qu'il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  prévoir ,  &  qui  rendent  imitiles  toutes  les  pré- 
cautions indiquées  par  Texpérience  :  les  Chymifles  font 
venus  au  fe cours  des  Anatomiftes  pour  pcrfedionner 
iart  des  injeélions,  les  uns  Ôl  les  autres  ont  fuivi  des 
procédés  fort  ingénieux,  je  vais  rendre  compte  des  prin- 
cipaux ,  je  les  rapporterai  félon  Tordre  des  temps. 

M,  Hombcrg  *  convient  qu'une  liqueur  compoféc  de 
cire,  de  mercure  &  de  térébenthine  »  tenue  en  état  de 
liquidité  par  le  moyen  du  feu ,  eft  affez  fluide  pour  péné- 
trer jufqu'aux  extrémités  des  vai (féaux ,  mais  il  prétend 
que  ce  même  compofé  n'acquiert  pas  aflcz  de  confil- 
tancc  par  le  rcfroidiflémcnt  pour  fe  foûienir  dans  les 
vaifTeaux»  le  moindre  froid  fait  cafter  la  cire  mêlée  avec 
ia  térébenthine;  il  y  a  d ailleurs  un  autre  inconvénient, 
le  mercure  s'écoule  à  finftant  s'il  fe  trouve  la  moindre 
*  Mémoires  de  FAcadénie  royale  des  Sciences,  amice  i  6p^.  p,  i  dj. 
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ouverture  dans  les  vaifTeaux,  (bit  qu'elle  ait  été  faite  par 
le  couteau  anatomique  ou  par  d'autres  accidens;  on  avort 
cru  prévenir  cet  inconvénient  en  amalgamant  quelque  mé- 
tal avec  le  mercure^  en  effet  ctt  amalgame  n'eft  pas  coulant 
comme  le  mercure,  mais  il  eft  cafTant  comme  la  cîre. 

Toutes  ces  difficultés  avoient  obligé  M.  Homberg  à 
faire  un  tel  mélange  de  métaux  qu'il  fe  liquéfioit  à  une 
chaleur  afTez  douce  pour  ne  pas  endommager  les  vaif- 
feaux,  &  qu'étant  refroidi  il  ne  fe  caffoit  pas  aifément, 
c'étoitun  mélange  de  parties  égales  de  plomb,  d'étain  & 
de  bifmuth  ,  on  pouvoit  le  tenir  en  fufion  par  une  cha- 
leur qui  n'auroit  pas  été  aflez  grande  pour  roufTir  du 
papier.  Il  fe  trouva  un  obftacle  nouveau  à  cette  nouvelle 
inje6lion;  l'air  raréfié  dans  les  vaifleaux  par  la  chaleur 
des  métaux  en  fufion ,  en  arrctoit  le  cours  &  l'empêchoit 
de  s'étendre  librement,  ou  faifoit  crever  les  vaifleaux ,  il 
falloit  donc  trouver  quelque  moyen  de  prévenir  ce  mau- 
vais effet.  M.  Homberg  en  trouva  un ,  qui  étoit  de  faire 
entrer  de  l'air  dans  les  vaifTeaux  pour  en  fécher  les  parois 
internes ,  &  de  l'en  faire  fortir  par  les  petites  extrémités, 
afin  que  dans  le  temps  de  l'injedion  l'air  raréfié  pût  s'é- 
chapper aifément  par  ces  mêmes  extrémités  ;  M.  Hom- 
berg fe  fervit  d'abord  d'un  foufHet  de  forge  pour  feire 
entrer  de  l'air  dans  les  vaifTeaux  qu'il  vouloit  injeéler, 
mais  comme  cet  air  s'échappoit  continuellement  par  les 
extrémités  des  vaifTeaux,  il  falloit  en  fouffler  continuelle- 
ment de  nouveau  pour  tenir  les  vaifTeaux  gonflez,  & 

cette  manœuvre  devoit  durer  trois  ou  quatre  jours  de 

fuite 
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fuite  :  on  imagina  une  machine  pour  faire  mouvoir  le 
bras  du  loufflct  ,    mats  il  falioit  remonter  la  machine 
d'heure  en  heure ,  cet  inconvénient  fit  que  M.  Homberg 
renonça  à  fe  fervir  du  foufflet»  d  ailleurs  il  n*étoit  pas 
trop  content  de  l'injeélion  qui  fui  voit  toutes  ces  prépa- 
rations; cependant  il  imagina  dans  la  fuite  d'appliquer  à 
iâ  machine  pneumatique  les  vaifleaux  qu'il  voudroit  in- 
jeéler;  c  ëtoit  un  moyen  fûr&  facile  de  les  purger  d'air, 
&  de  plus  rinje(5lion  fe  faifoit  dans  le  récipient  même 
de  la  machine ,  fans  aucune  communication  avec  fait 
extérieur.  Le  récipient  étoit  percé  au  fommet  pour  rcce* 
voir  un  entonnoir  de  cuivre  qui  avançoit  affez  au  dedans 
pour  qu'on  y  pût  attacher  un  des  vaiiïeaux  deftinez  à 
]*inje(5tion;  pendant  que  l*on  pompoit  fair  ,  le  bas  de 
fentonnoir  ctoit  fermé  par  un  robinet  qui  interceptoit 
i  air  extérieur  ,  &  qui  retenoit  le  métal  fondu  lorf([u'oii 
le  verfbît  dans  l'entonnoir  :  après  avoir  pompé  !  air  on 
ouvroit  le  robinet,  &  à  finflant  la  liqueur  couloit  dans 
les  vaiiïeaux  deftinez  à  la  recevoir ,  &  pcn étroit  jufque 
dans  les  plus  petits  fms  oblîacle,  pourvu  qu'il  n'y  eût 
aucune  humidité  ;  &  dans  le  cas  oh  ces  vaiffeaux  auroient 
été  mouille^,  on  les  laiffoit  dans  h  machine  pneumatique 
pendant  un  jour  entier  pour  les  fécher.    On  fçait  aftez 
quelles  précautions  on  eft  obligé  de  prendre  pour  empê- 
clwr  qu'une  chaleur  auffi  grande  que  celle  qui  eft  nécef- 
faire  pour  tenir  des  métaux  en  fufion,  ne  faffe  cafter  le 
verre  du  récipient,  foit  en  le  communiquant  trop  promp- 
tcment ,  foit  en  dilatant  l'entonnoir  ou  le  métal  dont  les 
Tûme  IJL  S 
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bords  de  l'ouverture  du  récipient  font  revêtus  ^  mats 
auiïi  on  étott  adùré  d'avoir  une  injeélion  ievtne  &  donio 
Ble,  on  pouvoit  même  découpefr  le  ju  de  ^çon  ^'on 
avoit  la  figure  des  vaiftcaux  modelée  en  métad. 

M.  Rouhâult  expo&  en  lyi'S  *»  que  la  matière  des 
injeélions  dont  on  fe  fervoit  ordtfiMi*ement ,  étok  un  mé" 
lange  de  fàin-^oux^  de  cire  blanche ,  4t  ;fitif  de  mouton 
&  de  térébentiiine,  imi  <l'efprit  dé  térébcndiine  chai^ 
d'un  peu  'de  oire  :  on  éputfott  le  Gmg  des  vaifieaiix  de^^ 
tinez  à  être  injedez  >  &  on  les  tenoit  chauds  par  le  moyen 
de  l'eau  tiède  ou  de  linges  échacifièe ,  eniùite  on  injeéloit 
la  liqueur  le  plus  chaudement  qu'il  étoit  poflibie  :  im&gré 
toutes  ces  précautions  pour  entretenir  la  <chaleâr>  laiiqiieiir 
fe  refi-oidilToit  &  ik  égeoit  ^vaM  que  d'aniver  'dans  iefr 
petits  vailTeaux,  d'-aillears  elle  étoit  trop  épiM^e>  «^snêçie 
chaude ,  pour  pénétrer  ^ans  les  vailTcaux  c&pillait«s.  M. 
Houhault, après  avoir  éprouvé  différentes  matières>ptiâféni 
la  colle  de  pmd 6c  la  colle  de  poifibn  fondues  dans  Vetm,. 
ce  mélar^e  réuÏÏit  au  point  que  l'injeétion  pénétMyit^ns 
tous  les  vaillèaux  d'un  placenta  >  &  feiitoic  tnème  fm 
i'extrémrté  de  ceux  qui  font  ouverts  pour  s'âbiocKli^r  à 
ia  matrice,  comme  le  penfoit  cet  auteur;  4»  tnieâanc 
cette  même  liqueur  par  fes  carotides, «<4le  pénécroftfufque^ 
^ns  les  vaiiTeaux  de  la  fubflatnce  corticak  du  ceiveau.. 

M.  Rouhauk  avoit  fait  fos  expériences  en  1716,  & 
ayant  examiné  en  lyiS  des  pièces  mjc^ées  par  AC. 
RuiA:h ,  qui  avoiefit  été  apportées  à  l'Académie ,  il  crut 

♦  Voyez  les  MAn.  de  l'Acad.  des  Sciences  de  cette  année,  p.  a  15»... 
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reconnoître  qu'il  n'ttoit  point  entré  àc  cire  dans  ces 
inïeélions  ;  cette  remarque  Jui  fit  foupçonner  que  fa  nou- 
velle façon  d'injcéler  îivec  la  colle,  nctoit  peut  être  pas 
fort  dilî trente  de  celle  de  M.  Ruifch  :  ce  grand  Anato- 
jnirte  avoir  depuis  long  temps  h  réputation  d'exceller 
dans  les  préparations  anatomiques  ,  il  a  voit  trouvé  le 
moyen  d'injeder  tous  (es  vaiffeaux  fanguins,  &  il  en 
avoit  découvert  qui  n  auroient  jamais  été  aperçus  fans  une 
inje<5lion  aufij  parfaite;  un  fi  grqnd  fuccès  faifoit  fouhai- 
ter  à  tous  les  Anatomiftes  de  connoître  le  procédé  de 
M-  Ruifch,  mais  il  fc  refufa  toujours  à  leurs  clcfirs,  & 
ce  n  a  été  que  par  un  événement  fmgulier  qu'il  commu» 
jiiqua  fon  fecret.  Le  Czar  Pierre  I  ayant  vu  en  pafîknt  à 
Amiîerdam  les  pièces  qu'il  avoit  prcparces,  le  détermina 
à  les  lui  vendre.  &  de  plus  à  lui  donner  le  détail  de  fon 
procédé,  le  cabinet  fut  bien -tôt  tranfporté  à  Pcterff>ourg» 
&  le  manufcrit  qui  contenoit  ia  méthode  d'injccler  & 
de  préjKirer  les  corps  pour  les  démon ftrations  anatomi- 
ques, futdépofé  dans  la  bibliothèque  de  funiverfité  de 
Péterfbourg,  Suivant  les  copies  que  l'on  prétend  être 
conformes  à  ce  manufçrk*,  M.  Ruifch  dit  clairement 
que  la  matière  dont  on  fe  fervira  pour  fiiirc  les  injeélions* 
ne  fera  en  hiver  que  du  fuif  fimple  que  Ion  colorera  avec 
du  cinabre  fa^bce,  auquel  il  faudra  ajouter  un  peu  de  cire 
blanche  en  été  :  cela  fuppofé,  la  pièce  qui  avoit  été 
examinée  par  Al  Rouhault  au  roi  t  été  préparée  en  hiver  , 
pojfqu'il  n  y  avoit  point  reconnu  de  cire;  mais  il  n'y  a 

^  VQyez  le  Diélionualfe  de  Mcdecine  m  mat  m/eâio. 
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guère  d'apparence  que  ce  fût  là  tout  le  fecret  de  Ml 
Ruifch,  les  autres  Anatomiftes  en  içavoient  autant,  &  ne 
pouvoient  cependant  pas  faire  d'auffi  belles-  injeâions» 

M.  Monro  a  rapporté  fort  exadement  dans  les  obfer- 
vations  de  Médecine  de  la  Société  d'E'dimbourg  *,  les. 
procédés  qui  lui  ont  le  mieux  réuffi  pour  faire  des  ifi* 
jeélions.  Il  commence  par  les  inftrumens  qui  font  nécet» 
fàires ,  le  principal  eft  une  forte  feringue  de  cuivre,  parce 
qu'il  faut  que  Tinjeélion^  foit  poufTée  affez  vivement  pour 
parvenir  jufqu'aux  extrémités  dts  vaiffeaux  :  les  tuyaux 
que  Ton  adapte  à  la  feringue,  doivent  avoir  la  figure  d*un 
cône  tronqué  ;  l'extrémité  lu  plus  large  qui  feroit  la  baie 
du  cône,  tient  à  la  feringue  par  une  vis,  l'autre  extrémité- 
â  plus  ou  moins  de  diamètre ,  felon  les  différens  cas  :  îl 
feut-avoir  d'autres  tuyaux  plus  petits ,  mais  de  méme^figure 
4jue  les  premiers:  on  lie  le  vaiflTeau  que  l'on  veut  injcâcTi. 
fur  l'extrémité  la  plus  étroite  d'un  de  ces  tuyaux  ,  dont: 
ie  diamètre  doit  être  proportionné  à  celui  du  vaiiïeauv. 
^'extrémité  la  plus  large  reçoit  le  bout  du  tuyau^  qui  tient 
à  la  feringue  ;  ces  deux  tuyaux  doivent  être  aflez  bieR^ 
joints  pour  que  la  liqueur  de  i'inje6lion  ne  puifle  pas. 
s^échapper ,  &  affez  bien  retenus  pour  qu'ils  ne  feiëpa^ 
rent  pas  dans  Tefîbrt  de  l'injeélion.  Si  l'on  féparoit  ccs^ 
deux  tuyaux  en  retirant  la  feringue  auflî-tôt  que  la- liqueur 
lèroit  entrée  dans  les  gros  vaiffeaux ,  elle  s'écouleroit  au- 
dehors  à  l'inftant ,  il  faudroit  donc  attendre  qu'elle  fîii. 
jpefi-oidie  &  coagulée  avant  que  de  retirer  la  feringue ,  ou: 
*  Tome  I;  page  113  &fuîv.  trad,  de  l'Anglois,  A.Paris^  ^745^- 
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foire  une  ligature  au  vaiffeau  ;  pour  une  plus  grande  com- 
modité ii  fufîît  d  avoir  dans  le  tuyau  qui  tient  au  valfTcau  , 
un  robinet  ou  un  bouchon.  Il  fa  il  oit  encore  prévoir  un 
autre  inconvénient  qui  étoit  de  plus  grande  conréijLicnce  ; 
lorfquc  la  fcringue  ne  peut  pas  contenir  autant  de  liqueur 
qu'il  en  faut  ,  on  cft  obligé  de  la  retirer  pour  la  remplir 
de  nouveau  ,  &  pendant  ce  temps  la  première  injeélion 
fe  refroidit  :  pour  fe  drfpenfer  de  retirer  la  feringue,  il  faut 
avoir  un  tuyau  courbe  qui  communique  dans  Tun  des 
tuyaux  droits  dont  on  vient  de  parler ,  on  met  une  va[- 
Tule  au  point  de  communication,  qui  cmpccbe  que  rien 

lue  puifTe  paiFer  du  tuyau  droit  dans  le  courbe,  &  qui  au 
contraire  laiiïe  tout  paffer  du  courbe  dans  le  droit  :  lorf- 
que  la  feringuc  eft  vuide  on  plonge  rextrémilé  du  tuyau 
courbe  dans  la  liqueur  de  rinjedion,  que  Ton  attire  aifc- 
ment  dans  la  feringue  en  retirant  le  pifton ,  par  ce  moyen^ 
©n  peut  inje(5ler  un  corps  entier  ians  interruption  :  cet 
inflrument  efl  beaucoup  plus  fimple  ,  &  par  conléqucnt 
plus  commode  que  celui  que  Cafpar  Bartholin  appiiqnoit 

^i  la  feringue  de  Graaf  *. 

Par  rapport  à  la  matière  de  rinje^ion  ^  M.  Monro 
approuve  Tufage  des  liqueurs  glutineufes ,  telles  que  la 
colle  de  poiflTon ,  la  colle  forte ,  &c.  di  flou  tes  &  délayées 
dans  Teau,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  cl'injeélcr  des  vaiffeaux 
capillaires  feulement,  pour  les  diftinguer  dans  quelque 

|£ne  membrane^  parce  que  ces  difTolutions  fe  mêlent 

*  Cûfpâfi  BàrthoHnî  Tfiom.  fL  ûdmmtjlmîhnum  Anûiùmkûrum  fpeû^ 
mm ,  Jiâ*  II,  SikliQîhcç(Jê  Anatomm  tom,  2  ,  pag.  i  &j? j?  &f€f* 
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aifément  avec  les  liqueurs  animales  ;  mais  ces  mêmeï 
diflfolutions  ne  conviennent  pas  également  pour  les  gros 
vaifleaux  dans  les  pièces  que  Ton  veut  diflequer ,  elles 
fe  corromperoient  avant  que  la  colle  fût  sèche  t  &  com-< 
ment  les  diflequer  pendant  que  Tinfeélion  efl  liquide  ! 
elle  s'épanche  fi  on  perce  le  moindre  vaifleau  ;  il  cil  vrai 
qu'en  trempant  la  pièce  entière  dans  refprit  de  vin  on 
fait  coaguler  la  colle  ,  mais  alors  elle  fe  cafle  aifément, 
ce  qui  rend  la  difle(5lion  fort  difiîcile  ;  il  y  a  un  autre 
inconvénient  en  employant  la  colle  dans  les  pièces  que 
Ton  veut  conferver ,  les  gros  vaifleaux  fe  rcflcrrent  & 
s'afFaiflent  à  mefure  que  les  parties  aqueufes  de  la  diflb-? 
fution  s'évaporent  :  fi  après  avoir  injedlé  les  petits  vaif* 
féaux  avec  la  colle  diflbute,  on  remplit  les  gros  avec 
l'injedion  grafle  ordinaire ,  la  cire  fè  refroidit  &  s'épaif^ 
fît  avant  que  de  parvenir  jufqu'à  la  liqueur  qui  remplît 
les  petits  vaifleaux  ;  ainfi  il  refle  un  vuide  dans  le  vaifleau 
entre  ces  deux  fortes  de  matières  »  ce  qui  rend  l'injeétion 
fort  défedueufe. 

L'efprit  de  vin  fe  mêle  avec  l'eau  <Sc  riniile,  &  il  effc 
affez  fluide  pour  pénétrer  jufque  dans  les  plus  petits  vaif^ 
féaux ,  mais  il  coagule  les  liqueurs  animales ,  les  épaifiit 
en  s'y  mêlant ,  elles  s'oppofent  alors  à  fbn  pafli^e  & 
l'arrêtent  fbuvent;  d'ailleurs  l'efprit  de  vin  s'évapore  bien^ 
tôt,  il  ne  refte  donc  dans  les  vaifleaux  que  la  matière 
colorante  dont  on  l'avoit  chargé  ,  par  conféquent  les 
vaiflTeaux  s'afFaiffent  en  partie ,  &:  comme  les  parties  colo«- 
rantes  y  font  inégailement  diflribuées ,  rinjedion  devient 
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avec  le  temps,  &  elles  teignent  les  irqueurs  dans  (efquenes 

on  conferve  les  pièces  injedées ,  telles  font  la  cochenille  9. 

Ja  lacque,  Torcanette,  le  bois  de  Brefil»  Tindigo,  &c.  aii 

iieu  qu'on  n  eft  pas  expofé  à  tous  ces  inconvéniens  en 

employant  les  matières  minérales ,  comme  la  pierre  cala* 

minaire,  le  minium  ou  le  vermillon,  &  le  verd  de  gris. 

Le  vermillon  eft  le  meilleur  pour  le  rouge,  parce  que  (a 

couleur  eft  la  plus  vive  &  la  plus  foncée,  &  on  doit  pren- 

<lre  du  verd  de  gris  cryftallifé,  parce  que  (à  couleur  eft 

auffi  plus  forte,  &  parce  qu'il  (e  diffout  dans  les  huiles. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  Monro  pour  préparer 

la  liqueur  qui  doit  être  injeétée  dans  les  petits  vaiflèaux  » 

<c  c'eft  de  prendre  une  livre  d'huile  de  térébenthine  bien 

»  claire,  &  d'y  mêler  peu  à  peu  trois  onces  de  vermillon 

»  ou  de  verd  de  gris  cryftallifé  en  poudre  fubtile,  ou  plutôt 

»  cxadement  broyé  fur  le  porphyre;  il  faut  les  agiter  avec 

»  une  fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  que  le  mélange  Ibit  exaâ» 

»  &  pafter  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  fini  La  féparation 

w  des  parties  les  plus  groftières  fe  fait  encore  mieux  en  ne 

>>  verfànt  d'abord  fur  la  poudre  que  quelques  onces  d'efprît 

»  dç  térébenthine ,  &  agitant  fortement  avec  une  fpatule  ; 

»  laiftez  un  peu  repofer,  &  veiiez  par  inclination  dans  un 

j>  autre  vafe  bien  net  l'efprit  de  térébenthine  &  le  vermillon» 

j>  ou  le  verd  de  gris  qui  y  eft  fufpendu ,  &  répétez  cela 

»  jufqu'à  ce  que  Telprît  de  térébenthine  n'enlève  plus  de 

»  la  poudre  ,  &  qu'il  n'en  refte  que  les  parties  les  plus 

groffières.  » 

Le  même  Auteur  rapporte  le  procédé  fuivant  pour 

préparer 


1^6        Histoire   Naturelle, 

cette  préparation ,  parce  que  l'eau  Ce  répand  dans  les  tiiTus 
cellulaires  ,  âc  parce  qu'il  refle  ordinairement  dans  les 
vaifTeaux  des  parties  d'eau  qui  interrompent  l'injeâion  ; 
il  aime  mieux  que  l'on  faHe  macérer  les  pièces  que  l'on 
vient  d'inje<5ter,  dans  de  l'eau  chaude  au  point  que  l'on 
y  puifle  tenir  la  main ,  car  une  plus  grande  chaleur  racor* 
niroit  les  chairs  :  la  durée  de  la  macération  doit  être  pro- 
portionnée aux  circonlbnces,  c'eft-à-dire,  àlaconûflance 
des  pièces  &.  à  leur  grandeur  ;  par  ce  moyen  le  iàng 
devenant  plus  fluide  coule  plus  aifément  par  les  vaideaux 
ouverts,  ces  vaifleaux  fe  ramolliflènt  pour  recevoir  la  mar 
tière  de  l'in/edion  ,  &  la  pièce  entière  s'échauffe  aflcz 
pour  que  cette  matière  ne  s'y  refroidiffe  pas  trop. 

Suivant  la  copie  du  manufcrit  de  M.  Ruifch  que  j  ai 
cité  page  139,  cet  Anatomide  dit  qu'il  faut  mettre  le 
fujet  dans  de  l'eau  froide  après  avoir  ouvert  les  troncs 
defcendans  de  l'aorte  &  de  la  veine -cave,  &  il  ajoute 
que  cette  opération  durera  un  jour  ou  deux,  après  lef- 
quels  on  verfera  fur  ce  même  fujet  de  l'eau  chaude  pen- 
dant quatre,  cinq  ou  fîx  heures,  à  proportion  de  fon  âge: 
enfin  après  l'avoir  inje6té  on  doit  le  mettre  dans  l'eau 
froide,  &.  le  remuer  continuellement  jufqu'à  ce  que  la 
matière  de  l'injeâion  foit  refroidie ,  de  peur  que  les  par- 
ties colorantes  ne  fe  précipitent  pendant  que  la  matière 
eft  encore  fluide.  M.  Monro  veut  que  l'on  prenne  la 
même  précaution  ,  quoique  l'on  fafle  chauffer  cette  ma* 
tière ,  parce  que  les  parties  colorantes  pourroient  s'altérer 
&.  fe  brûler  fi  elles  tomboient  au  fond  du  vaif&au  :  ii  n'efi 
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pas  néccflaire  de  donner  à  lerprit  de  térébenthine  une 
chaleur  plus  grande  que  celie  que  l'on  peut  Ibuffrir  en  y 
plongeant  le  doigt ,  mais  il  faut  prefque  faire  bouillir  Tin- 
/€(5lion  ordinaire  avant  que  de  s'en  fervir. 

Il  me  (uffit  d  avoir  rapporté  les  principaux  moyens  qui 
ont  été  employez  jufqu'ici  pour  injeéler  les  pièces  d*ana- 
tomie,  je  craindrois  de  m*écarter  de  mon  objet  ft  j'en  trois 
dans  un  plus  grand  <létaii  fur  ce  fujet. 

H  n*y  a  que  deux  moyens  de  conferver  les  pièces 
d'anatomie  injeélées  lorfqu'on  les  veut  garder;  l'un  eft 
de  les  plonger  dans  des  liqueurs  qui  (oient  capables  de 
les  préferver  de  la  corruption ,  l'autre  cil  de  les  faire  def^ 
lécher  au  point  qu'elles  ne  puifTent  plus  fe  corrompre  » 
&  de  les  garantir  des  infeéles  qui  pourrorent  les  détruire* 
Je  parlerai  dans  un  autre  article  de  la  façon  de  confer- 
ver dans  des  liqueurs  toutes  les  parties  d  animaux  fujettes 
à  la  corruption  :  ii  ne  fera  ici  qucftion  que  de  la  manière 
de  defTécher  les  pièces  d  anatomie  préparées  ou  fimplc- 
ment  difféquées ,  car  les  procédés  doivent  être  diiférens 
pour  les  chofcs  de  nature  différente  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Après  avoir  inje£lé  ies  pièces  d'anatomic  &  après  les 
avoir  fiît  refroidir  avec  toutes  les  précautions  qui  ont  été 
indiquées,  on  doit  les  foigner  comme  des  pièces  quî 
au  roi  en  t  été  fimplement  diflTéquées ,  &  le  procédé  feroit 
le  même  pour  toutes  les  chairs  d^animaux  que  Ton  vou- 
droit  garder  ;  i!  faut  les  expofer  à  l'air  pour  faire  évaporer 
6c  pour  deffccher  les  liquides  qu'elles  contiennent  ;  mais 

Tij 
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ia  corruption  efl  à  craindre  pendant  ie  temps  de  ce  deA 
féchement ,  fur-tout  en  été  ;  pour  la  prévenir  on  arrofe 
les  chairs  d'une  liqueur  qui  puiffe  les  conferver,  les  efprits 
ardens  feroient.très-pfopres  à  cet  ufage,  mais  il  y  a  ua 
fnconyénient  qui  doit  ks  faire  rejeter ,  ils  changent  la 
figure  &  la  couleur ,  &:  en  général  l'apparence  extérieure 
des  pièces  d'anatomie,  parce  qu'ils  \cs  racorniffent  ;  le 
vinaigre  ne  produit  pas  ce  mauvais  effet ,  &  il  eft  fuffi- 
iànt  pour  empêcher  la  corruption  dont  il  s'agit;  d'ailleurs 
on  y  mêle  de  l'eau  forte  &  d'autres  drogues  ,  tant  pour 
augmenter  fon  efficacité ,  que  pour  empoifonner  les  infec- 
tes :  voici  la  recette  la  plus  ufitée  pour  faire  ce  compofîé^ 
On  met  fur  une  pinte  de  vinaigre  une  once  d'eau  forte, 
deux  gros  de  fublimé  corrofif ,  &  deux  gros  d'arfenic; 
on  arrofe  de  cette  liqueur  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
matin  &  foir  la  pièce  que  Ton  doit  deffécher,  il  fe  forme 
fur  fà  furface  une  forte  de  mucilage  ou  d'écume  produite 
par  I^adlion  des  acides ,  cette  croûte  fait  diiparoître  les 
couleurs  de  la  pièce  préparée ,  mais  cet  effet  n'eft  que 
paflàger ,  elles  reparoiffent  bien  -  tôt  aûffi  vives  qu^aii- 
paravant,  &  le  tout  fe  defleche  peu  à  peu  ;  lôrfquè 
les  chairs  font  bien  imprégnées  de  ce  mélange  &  bien 
defféchées,  on  applique  par  deffus  un  vernis  à  l'efprit  de 
vin ,  auquel  on  ajoute  de  la  litharge  fi  on  veut  le  rendre 
plus  defficatif 

Il  faut  garder  dans  un  lieu  fèc  les  pièces  ainfi  prépa- 
rées ,  car  on  a  toujours  à  craindre  de  l'humidité ,  maïs 
les  infedes  font  encore  plus  nuifibles  ^  ils  peuvent  naître 
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pi'écédent»  ia  fontanelle  e(t  beaucoup  plus  pethe»  au  rede  3  n'j 
a  entre  ces  deux  têtes  aucune  difTérence  qui  mérite  attention* 

N.^    CCLXXXIV. 
Tête  injeéiée  d'un  nègre  de  deux  ou  trois  ans. 

Cette  tête  a  été  préparée  comme  les  précédentes  »  on  ne  k 
diflingueroit  pas  de  la  tête  dun  blanc ,  fi  on  ne  fçavoit  d'aiiioirs 
qu elle  vient  d'un  nègie. 

N.^     CCLXXXV. 
Tégumens  înjeâei  de  la  tête  dun  enfant  ctuH  an. 

Ces  tégumens  ont  été  enlevez  au  moyen  d  une  incifion  qui  a  été 
Élite  le  long  de  la  nuque  jufqu  à  la  hauteur  ck  Tocciput  :  on  a 
confervé  les  parties  externes  des  oreilles  &  ks  iôurcils ,  on  retrouve 
quelques  redes  des  cils,  des  cheveux  &  du  duvet  de  ia  peau  :  fes 
artères  font  fi  bien  injeélées  &  la  peau  eft  fi  transparente  que 
ion  peut  apercevoir  les  plus  petites  ramifications  artérielles  \osQ- 
qu'on  regarde  à  travers. 

N.°     G  G  L  X  X  X  V  I. 

Tégumens  injeéèe^  de  la  tête  dun  nègre. 

Cette  pièce  eft  à  peu  près  dans  le  même  état  que  la  précé-^ 
dente,  mais  on  y  connoît  bien  mieux  les  traits  de  ia  j^yfio^ 
nomie   des  nègres  que   dans  celle  qui  eft  fous  le  numéro 

CCLXXXIV. 

N.°    G  GL  XXX  VIL 
Tégumens  injeâez  du  vifage  dun  enfant  éf  environ 

un  an. 
Cette  pièce  a  été  enlevée  par  une  coupe  qui  pofle  au  cfeâut 
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du  front>  derrière  les  oreilles  &  au  dcfloiis  du  menton  :  on  voit 
fur  ia  face  intérieure  de  iapeau ,  à  côté  de  ia  bouche  6c  du  ne^, 
les  veines  maxillaires  externes  qui  lont  bien  înje<îlées* 

N.^   C  C  L  X  X  X  V  1 1  L 

T  égumens  mjedei  du  vifage  d'un  vmllard. 

La  coupe  de  cette  pièce  paflè  au  defliu  des  iouixiis  denière 
les  oi*ejlIes  &  au  defîbus  du  menton  ;  les  traits  de  la  vieilieflê 
:lont  bien  exprimez  liir  la  bouche  qui  rentre  en  dedans ,  &  lur 
ie  menton  qui  dT:  foit  avancé  en  dehors ,  on  y  voit  auiTi  quel- 
«^ues  reftes  de  barbe  griie. 

N/'    C  CLXXXIX. 

Tégumms  in/eûe^  du  front  if  dufommet  de  ia  tête. 

On  peut  diftinguer  dans  cette  pièce  ,  à  Tendroît  de  la  coujie , 
i  epaiflcur  de  la  peau  >  &  celle  de  la  membrane  adîpeulë  ou  gmii^ 
iêufe  ;  au  refte  la  préparation  a  ctc  la  même  que  dans  les  pièces 
précédentes. 

N,^   CCXC 

Tégumens  înjêéie^  dufommet  de  la  tête. 

Cette  pièce  eft  en  forme  de  calotte ,  on  i*a  prilè  fur  une  tête 
[chauve  d  un  âge  avancé  ,  comme  on  peut  le  rcconnoîti^e  par 
Uitelques  petits  cheveux  blancs  très-fins, 

N."    C  C  X  C  I- 

La  plus  grande  partie  du  perkrâne ,  înjeûée* 

lï  efl  aifé  de  dîftînguer  cette  prépantion  du  pericrane  de  celles 

des  tégumens ,  paice  qu  elle  dl  extrêmement  mince ,  les  vaif^ 

j  taux  y  iout  d'une  finefle  extrême  j  l'injeélion  a  parfaiteitient 
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réuffi ,  car  elle  a  pénétré  dans  de  petites  ramifications  qui  fent 
à  peine  iênfibies  aux  yeux. 

N.°    CCXCIL. 

L'oreille  droite  dun  enfant  de  deux  ou  trois  ans ,  £7* 

une  partie  des  tégumens  de  la  tête,  injeâle^» 

N.''   CCXCIII. 

L'oreille  gauche  dun  enfant  du  même  âge  dans  le 

même  état, 

N.°   C  C  X  C  I  V.  . 

L'oreille  droite  d'un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans  avec  le 
conduit  auditif  externe  cartilagineux,  injeâe^, 

N."    CCXCV. 

Les  mufcles  de  la  tête  à"  de  la  face»  avec  la  dure- 
mère,  defleche:(^. 

Toutes  ces  parties  font  en  fituation  fur  le  fquelette  dune  tête 
à  laquelle  tiennent  les  vertèbres  du  col  :  le  crâne  eft  ouvert  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'os  frontal;  on  voit  dans  l'iritérieur  la 
dure-mère  ,  la  feux  &  la  tente  du  cervelet  ;  on  a  confêrvé  à 
l'extérieur  les  mufcles  de  la  tête  ,  de  la  fece  &  du  coi ,  le  globe 
àe$  yeux ,  la  partie  cartilagineufè  du  nez ,  les  oreilles  ,•  &  une 
partie  de  i'œfophage  &  de  la  ti*achée-artère. 

N.*"    C  C  X  C  V I. 

Le  fquelette  dune  tête  ouverte  à  l'endroit  du  front 

pour  faire  voir  la  dure-mère  dans  l'intérieur. 

Cette  tête  vient  d'un  enfent  d'environ  deux  ans  ;  on  y.  a 

confêrvé 
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coniêrvé  k  diae-mère .  qui  eft  collée  contre  les  os  ;  la  faux  &  k 
tente  du  cei*velet  y  lont  aufli  dans  leur  fttuation  naturelle. 

N."    CCXCVIL 

Lejqîtelette  dune  tête  ouverte  du  côté  droît  pour  faire 

voir  la  dure-mère  dans  tintérieun 

Cette  pièce  a  été  prile  fur  un  fujet  adulte ,  on  la  préparée 
comme  la  précédente. 

N/   C  C  X  C  V  r  I  L 

Xe  fquelette  d'une  tête  ouverte  du  côté  gauche ,   if 
pareUle  à  la  précédente  pour  le  refte, 

R^   CCXCIX. 

Portion  de  la  dure-mère  injeélée  if  dejjechée^ 

Cette  portion  efl  celle  quî  revêt  intérieurement  la  partie 
fupérieure  du  crâjie  &  qui  forme  la  faux  ;  je  ilnus  longitudinal 
lîipérîeur  &  les  ramifications  des  artères  caiotides  externes  y  Ibnt 
injaflées  ,  &  on  diflijigue  les  anaftomofês  des  branches  droites 
avec  les  gauches  par  defîùs  ce  finus  :  on  reconnoît  la  duplîcature 
de  la  dure -mère  dans  la  faux  i  en  ce  que  cette  partie  efl  moins 
tïajifparente  que  le  relie* 

N/     CGC, 

Portions  de  la  membrane  pituitaire  înjeâées  if 

dépêchées. 

La  cloifon  du  nez ,  le  crifta-gaUi ,  une  portion  de  1  os  Iphé- 
noïde,  du  vomer,  de  fos  du  palais  8c  de  fos  maxillaire  fupérieur 
du  côté  droit ,  avec  la  première  dent  incifive  .du  même  côté , 

T^me  ni.  y 
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compoiênt  cette  pièce,  qui  eft  revêtue  de  part  &  d'autre  de  la 
membrane  pituitaire. 

N/'   ceci. 

Autre  portion  de  la  membrane  pituitaire  injeâée. 

On  a  feparé  ia  partie  droite  de  la  ba(e  du  crâne  de  la  partie 
gauche  par  une  coupe  qui  n  a  pas  été  faite  exadement  dans  le 
milieu ,  mais  un  peu  à  droite ,  de  forte  quelle  paflè  fort  près  de 
i orbite  de  rœii  ;  c eft  par  le  moyen  de  cette  coupe  que  ion  voit 
le  iâc  lacrymal  &  la  membrane  pituitaire ,  qui  ont  été  confervez: 
lur  la  partie  droite  de  cette  baie  de  a'âne* 

N."   C  C  C  1 1. 

Portion  de  membrane  injeâée. 

Cette  membrane  eft  en  forme  de  bande  de  quatre  pouces  de 
longueur  ,  Tinjeélion  a  pénétré  jufque  dans  les  plus  petits  vaîA 
feauxi  aufTi  cette  pièce  vient-elle  du  cabinet  de  M»  Ruifch. 

N.^  ce  cm. 

Tégumens  injeâe^  dune  très-grojfe  tête  d homme  ^  avec 
quelques  parties  intérieures. 

Ces  tégumens  fê  foûtiennent  deux-mêmes,  comme  s'Hs  étoienf 
appliquez  fur  les  os,  cependant  la  cavité  qu  ils  forment,  eft  vuide  ; 
ia  circonférence  qui  paftè  fur  le  flont,  fur  les  temples  &  fur 
Tocciput,  a  un  pied  onze  pouces,  &  celle  du  col  eft  dun  pied 
trois  pouces ,  fans  que  la  peau  ait  été  diftendue  ni  allongée  ;  on 
a  confervé  la  langue  &  on  la  fait  fortir  au  dehors ,  Tos  hyoï- 
de, le  larynx,  lextrémité  fupérieure  de  la  trachée- artère ,  &  le 
pharynx,  avec  les  mufcles  qui  apprtiennent  à  ces  parties  :  dUes 
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tiennent  toutes  les  unes  aux  autres  ,  &  ne  font  qu'une  même 
pièce  qui  a  été  rapportée  dans  la  place  quelle  doit  occuper  par 
rapport  aux  tégumais  de  la  tête  &  du  col. 

N."   ceci  V. 

Portion  de  la  trachée  -  artère ,  avec  les  bronches 
injeéiées. 

On  a  conlêrvé  dans  cette  pièce  la  partie  inférieure  de  la  tra-» 
chée-artère,  là  bifurcation  &  fes  principales  nmifications  fur 
feiquelles  on  voit  i  artère  de  Ruilch. 

N.^    CCCV. 

La  plus  grande  partie  des  vertèbres  dorfales  if  des 

côtes ,  avec  quelques  mufcles  éf  quelques 

vaijfeaux  prépare:^^. 

Cette  pièce  eft  compofèe  àts  huit  premières  côtes  du  côté 

gauche,  avec  les  vertèbres  auxquelles  elles  font  attachées;  on  a 

fcié  ces  vertèbres  iiir  le  côté  dioit ,  pour  en  fcparer  fix  côtes  du 

même  côté  ;  toutes  ces  côtes  ont  été  coupées  à  leur  extrémité 

antérieure  à  l'endroit  où  elles  font  jointes  aux  cartilages  qui  les 

lient  au  fternum  ;  on  a  confervé  une  portion  àts  mufoles  long- 

dorfâi  &  làcro-lombah-e  le  long  àts  vertèbres  for  leur  jonélion 

avec  les  côtes ,  qui  font  aufli  liées  enfemble  par  les  mufoles  înter- 

coftaux,  &  on  voit  for  la  face  intérieure  &  concave  des  côtes, 

les  artères  intercoflales  qui  foivent  leur  bord  inférieur  ;  quelques* 

unes  de  ces  artères  jettent  une  branche  for  le  bord  fopérieur  de 

la  côte  qui  eft  au  deffous.  Cette  pièce  a  été  tirée  d  un  enfent  dç 

dnq  ou  (ix  ans* 

Vij 
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N."  CCCVI. 

Une  portion  de  la  plèvre  enpanie  cartilagineufe  &  en 


partie  ojjijiee. 

On  a  £iit  fiir  cette  pièce  une  coupe  par  laquelle  on  voit  que 
f intérieur  eft  offifié  de  l  epaîfleur  de  quatre  lignes  dans  qudques 
endroits  ;  ce  morceau  de  la  plèvre  vient  du  côté  droit  où  il  fe 
trouvoit  fous. les  côtes,  il  a  environ  un  demi-pied  de  longueur 
lur  deux  ou  trois  pouces  de  largeur. 

N.^    C  C  C  V  1 1. 
Le  cœur  d un  enfant  de  cinq  ans,  injeélé. 

On  y  dîftingue  à  l'extérieur  l'endroit  où  les  deux  ventricules 
font  fèparez ;  on  voit  loreiliette  droite,  qui  eft  la  plus  groiïè , au 
deflus  du  ventricule  du  même  côté  :  la  veine-cave  tient  à  cette 
oreillette ,  l'artère  pulmonaire  fort  du  même  ventricule  droit  au 
devant  de  l'oreillette ,  &  fe  partage  en  deux  branches.  On 
trouve  derrière  l'oreillette  gauche  qui  eft  fort  petite ,  la  réunion 
è^  veines  pulmonaires;  enfin  le  tronc  de  l'aorte  paroît  au  milieu 
de  la  bafe  du  coeur  entre  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire  & 
celui  de  la  veine-cave  :  on  reconnoît  for  laorte  la  naiflânce  des 
carotides  &  àcs  foûclavières,  on  diftingue  les  reftes  du  conduit 
botal  qui  ne  font  plus  qu'un  ligament  artériel,  il  vient  de  la 
branche  gauche  de  Tartère  pulmonaiie ,  &  il  aboutit  à  l'aorte  à 
l'extrémité  de  fa  croftè.  On  voit  paroître  fous  chaque  oreillette 
hs  artères  &  les  veines  coronaires  qui  s'étendent  de  côté  &  d'autre 
autour  de  la  bafe  du  cœui%  &  qui  jettent  des  ramifications  finr 
toute  k  iùr£ice. 
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N."    CGC  VIII. 

Cœur  injeâé  dun  enfant  dun  an. 

On  a  confêrvé  dans  cette  pièce  la  réunion  à!^  ramifications 
àos  veines  pulmonaires ,  qui  ne  le  trouve  pas  dans  la  pièce  pré- 
cédente. 

N.^     C  C  C  I  X. 

Cœur  injecté  dun  enfant  de  fix  mois. 

Les  premières  dîvîfions  Ats  artères  pulmonaires  fe  trouvent 
dans  cette  pièce,  comme  la  réunion  Ats  ramifications  des  veines 
cft  dans  la  précédente  :  on  voit  aufli  dans  celle  dont  il  s'agît  le 
conduit  botal  qui  eft  prelque  aufli  gros  que  le  tionc  de  laorte 
dans  lequel  il  entie. 

N.^   ce  ex. 

Les  troncs  de  T aorte  à"  de  la  veine-cave  injeâé^, 
avec  quelques  autres  parties  voifines. 

La  colonne  vertébrale,  les  extrémités  poflérieures  àts  côtes 

dont  les  deux  premières  font  entières,  les  clavicules  &  la  partie 

%érieure  du  premier  os  du  ftemum  font  la  charpente  de  cette 

pièce  :  on  a  enlevé  les  apophyfès  épineufes  des  vertètwes  pour 

mider  le  canal  de  la  moelle  épinière;  la  bafè  du  coeur  &  la  cloifon 

qui  i^pare  les  ventricules ,  fes  oreillettes  &  les  troncs  de  i  aorte  & 

de  la  veine-cave  afoendantes  &  defcendantes ,  font  dans  leur  fitua- 

ticm  naturelle  :  on  voit  au  defliis  At  cette  pièce  les  artères  carotides 

&  lesfoûclavières,  les  veines  jugulaires  internes  &  externes,  les  fou- 

davieres  &  les  veines  azygos,  car  il  s'en  trouve  une  de  chaque 

côté  dans  cette  pièce ,  avec  la  plus  grande  portion  de  la  trachée^ 

artère  qui  eft  terminée  par  le  larynx  dont  los  hyoïde  fcit  partie  ; 

ie  canal  thorachique  eA  double  fur  là  plus  grande  longueur,  mais 

y  iij 
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{çs  deux  branches  fe  réunifient  avant  qu  il  arrive  dans  la  veine 
Ibûciavière  gauche;  les  deux  piliers  du  diaphragme  fe  joignent 
i un  à  l'autre  iûr  le  tronc  de  laorte  :  on  voit  à  l'endroit  de  ces 
piliers  la  naifl&nce  de  l'artère  cœliaque  de  la  méfàntérîque  lîipé* 
rieure,  &  des  émulgentes;  on  trouve  au  deflbus  de  l'émulgentc 
droite  &  du  pilier  du  diaphragme  du  même  côté,  entre  laorte 
&  la  veine- cave ,  le  réfervoir  de  Pecquet  d'où  fort  le  canal  tho- 
rachique;  les  artèi^  &  les  veines  întercoftales  font  de  chaque 
coté  dans  leurs  places  ordinaires  où  elles  font  foûtenues  par  tes 
mufcles  intercoftaux  qui  ont  été  confervez  en  partie,  enfin  on 
trouve  les  altères  lombaires  &  les  bifuications  de  l'aorte  &  de  ia 
veine-cave  en  iliaques  dioites  &  gauches.  Il  foffit  de  dire  en  un 
mot  que  les  artères  que  Ton  voit  dans  cette  pièce  font  coloi^ 
en  rouge  &  les  veines  en  bleu ,  le  tout  eft  vemL 

N.°    C  C  C  X  L 

Les  gros  vaijjeaux  t' le  canal  thorachique  mjeâe^ 

dans  une  pièce  à  peu  près  pareille  à  la 

précédente. 

La  colonne  vertébrale  a  été  foiée  derrière  les  corps  des  vertèlxes 
qui  reftent  tous  dans  cette  pièce,  excepté  ceux  des  deux  premières 
vertèbres  du  col  &  ^ts  deux  dernières  vertèbres  lombaires  : 
on  diftingue  dans  l'intérieur  de  la  bafe  du  cœur  la  doifon  mi- 
toyenne des  deux  oreillettes ,  l'embouchure  de  l'artère  pulmo- 
naire &  celle  de  laorte;  les  troncs  de  l'aorte  &  de  la  veine^ 
cave,  la  portion  fupérieure  de  la  trachée -artère  avec  le  larynx 
&  l'os  hyoïde  font  à  peu  près  comme  dans  la  pièce  précé* 
dente;  il  n'y  a  qu'une  veine  azygos,  comme  à  l'ordinaire,  du  côté 
droit,  mais  le  canal  thorachique  eft  divifè  en  plufieurs  branches 
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à  fon  extrémité  inférieure;  les  piliers  du  diaphragme  font  écartez, 
&  on  a  fùivi  les  artères  &  les  veines  iliaques  droites  &  gauches 
jufijue  dans  leurs  divifions  en  iliaques  internes  &  en  iliaques 
externes  :  on  a  auffi  confervé  l'artère  fàcrée. 

N.°    CGC  XII. 

Les  artères  à*  les  veines  de  F  extrémité  fupérîeure 

du  côté  droit  dun  adulte,  injeélées. 

Tous  les  os  de  cette  extrémité  depuis  lomoplate  &  la  clavicule 
jafquaux  dernières  phalanges  àts  doigts  fervent  de  (ùpport  aux 
vaiflêaux;  on  a  même  confei-vé  les  ongles ,  les  tendons  àts  muf 
des  fléchifleurs  &  extenlêurs  àts  doigts ,  les  anneaux  cartilagi- 
neux qui  retiennent  les  fléchifleurs,  le  ligament  annulaire  interne 
<lu poignet, l'extrémité  du  tendon  du  mufole  biceps  avec  laponé- 
vroiè  qui  en  fort  &  qui  paflè  deflùs  les  vaiflêaux;  ceft  cette  apo- 
névrofe  que  Ion  craint  de  rencontrer  dans  les  lignées  du  bras , 
que  i  on  fait  à  la  veine  médiane  ou  à  la  bafilique  :  il  y  a  encore 
dans  cette  pièce  quelques  autres  parties  qui  maintiennent  les  vaif- 
lêaux ,  for-tout  les  dernières  ramifications,  dans  leur  vraie  pofition. 
LmjeéHon  a  très-bien  réufli  dans  la  pièce  dont  il  s  agit  ;  je  ferai 
iêulement  remarquer  qu'elle  a  i-empli  toutes  les  principales  rami- 
fications, dans  lelquelles  les  veines  médiane  &  céphalique  fe  dif^ 
tribuent  fer  le  dos  de  la  main  :  la  divîfion  de  Tartère  humérale  en 
deux  branches  iè  trouve  à  la  hauteur  de  la  prtîe  moyenne  de  los 
dibras. 

N.^  ce  ex  m. 

Le  cœur  y  les  artères  à'  les  veines  dun  enfant  et  un  an 

injeâle:^^. 
On  appelle  communément  les  pièces  de  ce  gem'e  des  angiologiesr 
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parce  qu'elles  comprennent  la  (ùite  des  artères  &  des  vdnes» 
depuis  le  cœur  julqu  aux  extrémités.  On  a  confêrvé  dans  cette 
dont  il  eft  ici  queftion  la  langue,  los  hyoïde,  le  larynx  &  une 
paitie  de  la  trachée-artère,  le  diaphragme,  la  véficule  du  fid» 
reftomac ,  une  partie  du  duodénum ,  l'appendice  vermiculaire  dû 
cœcum,  une  partie  du  redum,  la  veffie,  les  extrémités  infé- 
rieures des  os  des  avant-bras  avec  les  os  àcs  carpes ,  des  métacarpes 
&  des  phalanges  des  doigts,  les  taries,  les  métatariès  &  les 
phalanges  des  orteils;  toutes  ces  différentes  parties  maintiemrait 
leurs  vaiflèaux  qui  n  auroient  pu  iè  fbûtenir  fi  elles  ne  leur  fer- 
voient  de  iupport.  Je  n  entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  artères 
&  les  veines  qui  font  injeélées  dans  cette  pièce,  il  me  fûffiia  de 
dire  en  un  mot,  quelle  efl  afïèz  complète,  excepté  pour  ks 
vaiflèaux  de  la  tête  qui  y  manquent  prefque  tous. 

N.^   CCCXIV. 

Les  principaux  vaijfeaux  fanguins  du  fœtus  înjeâie^. 

On  a  rcnverfe  le  cœur  fîir  le  côté  droit  dans  cette  pièœ  pour 
foire  voir  Tartère  pulmonaire ,  qui  fort  du  ventiicule  droit  &  qui 
fè  divifè  enfùite  en  ramifications  ;  à  l  endroit  cfe  cette  diviiion 
commence  le  conduit  botal  qui  efl  pre(que  aufTi  gros  que  l'aorte» 
dans  laquelle  il  entre  au  defibus  de  fà  croflè.  On  trouve  fur  l'aorte 
defcendante  les  troncs  de  l'artère  cœliaque ,  dts  artères  méfànté* 
riques  fûpérieiffc  &  inférieure ,  &  les  émulgentes  droite  &  gaudie 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  ramifications  :  on  a  ai^ 
conièrvé  la  divifion  de  l'aorte  en  iliaques  droite  &  gauche  ;  celles-ci 
font  auffi  divifees  en  internes  &  en  externes  ;  enfin  les  iliacpies 
internes  produifènt  les  hypogafhiques  &  les  artères  ombilicales; 
ces  dernières  font  eflèntielles  au  fœtus,  elles  pafîènt  à  côté  de  h 
vefTie  qui  efl  exiflante  dans  cette  pièce  avec  l'exti-émîté  inférieure 

àts 
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des  uretères  :  I  ouraque  ibrt  du  fommet  de  la  vefTie,  &  aboutit  à 
lombilic  où  les  artères  ombilicales  fè  rejoignent  pour  fbrtir  du 
coipdn  fœtus  ;  la  veine  ombilicale  les  accompagne  dans  cet  en- 
droit, où  on  a  laifR  une  portion  d^  tégumens  qui  foiment  l'anneau 
de  lombilic.  On  a  appelle  cordon  ombilical  le  faifceau  compofè 
des  artères  &  de  la  veine  du  même  nom  ;  on  parlera  à  l'article 
fuivant  du  cordon  &  du  placenta. 

La  veine  ombilicale  après  être  entrée  dans  le  corps  du  fœtus  par 
1  ombilic ,  remonte  du  côté  de  la  veine-porte  &  aboutit  à  la  partie 
latérale  droite  de  ion  finus.  Les  troncs  &  les  ramifications  de  la 
veine-porte  font  bien  confervez  dans  cette  pièœ,  on  les  a  ré/etez 
du  côté  gauche  en  retournant  ie  cœur  du  côté  di'oit ,  comme  je 
fai  déjà  dit  On  voit  le  conduit  vénal  qui  fort  ^  la  partie  poflérieurc 
du  fmus  de  la  veine-porte ,  &  qui  fè  rend  à  i  endroit  de  la  veine- 
cave  alcendante  où  entrent  les  conduits  hépatiques. 

N.^    C  C  C  X  V. 

Le  cordon  ombilical  avec  le  placenta,  injeéle^^. 

Cette  pièce  vient  d  un  enfant  né  à  ternxe,  le  cordon  n  a  qu  en- 
viron un  pied  de  longueur,  les  vaifleaux  qui  le  compoiènt  ne  font 
dam  tcHite  leur  longueur  qu  un  tour  de  fpirale. 

N.^  CCCXVI. 

Autre  cordon  ombilical  avec  les  principales  branches 
qu'il  jette  dans  le  placenta ,  injeéle^. 

Ce  cordon  n'efl  guère  plus  long  que  le  précédent,  car  il  na 
que  quinze  pouces  de  longueur ,  mais  les  vaifTeaux  dont  il  efl 
compoië ,  font  douze  tours  de  (piiale ,  de  foite  qu'il  y  en  a  plufieurs 
de  fuite  qui  fè  touchent  comme  dans  une  vraie  corde.  • 
Tcme  IIL  X 
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N."   CCCXVII. 

Autre  cordon  ombilical  avec  le  placenta,  injeâez^ 

Ce  cordon  a  dix-huit  pouces  de  longueur  &  le  placenta  dix- 
lêpt  pouces  de  tour;  i'inje^^lion  y  a  bien  réufli ,  car  on  y  diftingue 
juiqu  aux  ramifications  capillaires. 

N.^   CCCXVIII. 
La  crojje  de  F  aorte  dilatée  if  ouverte. 

Cette  pièce  eft  compolee  de  la  plus  grande  partie  de  la  trach^ 
artère ,  de  ia  baie  du  cœur  &  des  troncs  des  gros  vaiflèaux  arté- 
riels ;  celui  de  f  aorte  a  été  dilaté  de  (brte  qu'il  forme  un  lac  auffi 
grand  que  le  cœur  entier,  ce  iâc  seft  ouvert^ce  qui  a &ns  ckxite 
cauië  ia  mort  du  lu  jet  dont  on  a  tiré  cette  pièce.  La  dilatatk>n  de 
laorte  a  été  cauiée  par  un  anevriime;  dans  les  battemens de  l'ar- 
tère ,  cette  partie  gonflée  touchoit  au  (lemum  &  avoit  produit  par 
fes  coups  réitérez  une  carie  à  lendroît  de  f  union  du  premier  os 
avec  le  (êcond ,  ces  deux  pièces  du  (lemum  ont  été  garées  par 
TefFet  de  la  carie;  on  les  conferve  (bus  le  même  numéro  avec  la 
portion  de  l'aorte  qui  vient  d'être  décrite. 

N.^   G  G  C  X  I  X. 

La  partie  fupérieure  de  t aorte  defcendante,  dilatée  & 

ouverte. 

L'ouveiture  eft  fur  le  côté  convexe  de  l'extrémité  àt  la  cour- 
bure de  l'aorte,  elle  a  environ  trois  pouces  de  longueur  &  autant 
de  largeur;  c'eft  l'eflèt  d'un  anevriime  qui  ne  diffère  de  celui 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'article  précédent,  que  parce 
que  la  dilatation  a  été  beaucoi^  moindre  dans  ia  pièce  dont  ii 
lagit  jci. 
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N.^  C  C  C  X  X. 

L'ejîomac  injeÛé  d'un  enfant  d'un  an* 

On  a  conièi-vé  dans  cette  pièce  une  petite  portion  de  i  œ(ô- 
phage  &  de  rînteftîn  duodcnum  pour  rendre  fenfibles  les  orifi- 
ces de  ieflomaCj  &  on  a  maintenu  ce  vilcère  dans  la  figure  qui 
lui  eft  naturelle  &  qui  reilêmble  à  celle  d'une  comemufê  :  on 
voit  entre  les  deux  orifices  rartère  coronaire  &  les  veines  congé- 
nères du  même  nom,  qui  font  plus  grofles  que  les  artères;  la 
veine  &  1  artère  gaftrique  droites  fuivent  la  grande  courbure  de 
leftomac  ;  tous  ces  vaiflèaux  jettent  de  part  &  d autre  fur  ïës 
deux  faces ,  quantité  de  branches  dont  les  ramifications  fe  croî- 
fent  en  différens  (tns  &  forment  une  efpèce  de  réiêau;  letran- 
Lglement  de  l'orifice  intérieur  de  i'eftomac  efl:  bien  marqué  à  ien- 
roit  où  commence  i  uiteftîn  duodénum» 

N,^    C  C  C  X  X  L 

Ueftomac  uijeâé  dun  enfant  de  deux  ou  trois  ans* 

11  eft  à  peu  près  dans  ie  même  état  que  celui  qui  a  été  rap- 
porté (cm  le  numéro  précédent;  cependant  les  paiois  font  plus 
minces  >  ce  qui  fait  que  i  on  voit  mieav  ies  vailleaux  injeélex* 

R^    CCCXXIL 
Veflomac  dun  adulte  déformé  par  une  maladie. 

Cette  pièce  vient  dun  homme  de  trente -cinq  ans  qui  s'étoît 
gâté  reftomac  à  force  de  boire  de  Teau  de  vie ,  &  qui  mourut 
enfin  par  une  inflammation  dans  œ  vilcère  &  dans  les  inteftins* 
A  rouveiture  de  ion  cadavre  on  trouva  que  1  eftomac  étoit  rcA 
fcné  dans  fa  partie  moyenne  par  un  étranglement  qui  ne  lui 

X  ij 
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laiflbit  qu  environ  quatre  pouces  &  demi  de  toiu'  dans  cet  endroit^ 
on  le  fît  defl^cher,  &  cefl  la  pièce  dont  il  s  agit. 

N.^   CCCXXIII. 
Deux  portions  de  rinteftin  jéjunum ,  înjeélées. 

Ces  portions  d'inteftin  ont  ^té  tirées  d'un  enfent  de  cinq  oa 
fix  ans,  on  les  a  dépouillées  du  raéfèntère,  &  lune  a  été  ouverte 
par  un  bout  après  avoir  été  préparée ,  de  forte  qu'on  peut  voir 
dans  fbn  intérieur,  juger  de  Tépaiflèur  de  fès  parois  &  diftinguer 
ies  ramifications  àos  vaiflèaux  injeélez. 

N.^    C  C  C  X  X  I  V. 

Deux  portions  de  tinte/fin  ileum^injeâées. 

Ces  deux  pièces  viennent  d'un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans; 
elles  tiennent  à  une  petite  partie  du  méfentère,  autour  de  laquelle 
elles  font  contournées  en  demi-cercle  ;  les  vaiflèaux  injeélez  ne 
font  pas  bien  difiinéls  dans  certains  endroits ,  ils  paroiflènt  au 
contraire  confondus  les  uns  avec  les  autres ,  fbit  parce  qu'ils  ont 
été  obftniez  par  quelque  maladie,  fbit  parce  qu'ils  ont  été  relâ- 
chez par  la  macération  qui  a  jwécédé  l'injeélion. 

N.^    C  C  C  X  X  V. 

Autre  portion  de  tinteftin  iteum,  injeâée. 

Cette  portion  d'inteflin  efl  contournée  en  différens  fens,  ellfi 
a  quinze  pouces  de  longueur,  elle  eft  jointe,  comme  les  cfeux 
précédentes,  à  une  partie  du  méfentère,  &  elle  vient  auf5  d'un 
enfant  de  cinq  ou  fix  ans  ;  l'injeélion  a  fi  bien  réuffi  que  i  oii' 
diftingue  jufqu'aux  plus  petites  ramifications  61^  vaiflèauiu 


Description  du  Cabinet, 
N/*    CCCXXVI. 


165 


Deux  autres  portions  de  fhitejim  i/eum,  injeâéesl 

L'une  de  ces  portlom  dlnteHin  efl  contoiirnc^e  fLir  un  des 
vaifîèaux  du  mélentère,  qui  lui  leri,  pour  uinfi  dire ,  de  noyau  ^ 
aiitour  duquel  elle  fait  deux  tours  de  ipirale;  k  longueur  dà  d  un 
pied  neuf  pouc€5,  eile  a  etc  lîrcîe  d*uji  fujet  de  huit  ou  dix  ans, 
de  même  que  1  aulie  portion  qui  efl  beaucoup  pltïs  petite.  Il 
puroît  une  affez  gmnde  quantité  de  glandes  iur  les  parties  du- 
mcientère ,  qui  tiennent  à  f  ujie  &  à  1  autre  de  ces  pjcces. 

N/    C  C  C  X  X  V  I  L 

Autre  portion  de  rmtejiin  i/eum,  mjeûée. 

La  longueur  de  cette  portion  d*inteftin  eft  de  trois  pieds 
neuf  pouces  ;  ks  contours  font  fi  multipliez  que  Ja  mafïè  qu  elle 
forme  n a  pis  plus  de  fix  pouces  de  hauteur,  le  mélentère  eft 
au  centre  :  rinje^flion  a  pcnctré  par- tout  jufque  dans  les  plus  petits 
vai(îeaux ,  de  forte  que  plus  on  regarde  attentivement ,  plus  on^ 
en  découvTe, 

N.^  C  C  C  X  X  V  H  r. 

Deux  portions  de  rmtejiin  colon ,  injeûées. 

Ces  portions  d*inteftins  tiennent  à  des  parties  de  mcfocolon^ 
on  voit  dans  leur  intérieur  les  rides  qui  rétrécirent  le  canal  du  colon 
&  que  Ton  appelle  des  valvules  ;  l'une  Sl  l'autre  pièce  viennent 
duafu/etadtdte. 

N.^    C  C  C  X  X  I  X. 

Une  partie  de  la  rate  injeâée. 

Cette  pièce  eft  compolee  de*  la  membrane  qui  recouvre  h 

X  îij. 
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partie  cave  de  la  rate  ;  les  artères  Ipléniques  traveriènt  cette  mem- 
brane &  iê  divifent  en  plufieurs  ramifications  qui  font  afièz  biea 
coniervées. 

N.^   CCCXXX. 

Un  rein  qui  reçoit  deux  artères  émulgentes  iT'  qvà 
fournit  deux  uretères. 

Ce  rein  eft  du  côte  droit ,  il  y  entre  deux  artères  &  une  veîne 
émulgentes ,  il  en  fort  deux  uretères  qui  font  fort  dilatez  dans  leur 
commencement  &  qui  fè  réunifient  avant  que  d'entrer  dans  la 
veffie  ;  cette  pièce  a  été  tirée  d'un  fojet  de  dix  ou  douze  ans. 

N.^   CGC  XXX  L 

Une  veffie  injeâée  i7"  fouffiée. 

Les  vaifleaux  (ânguins  font  très-bien  marquez  par  le  moyen  de 
Finjeélion,  for  la  membrane  qui  forme  le  corps  de  la  veffie.  On 
peut  reconnoître  fon  orifice  &  ceux  des  uretères  auxquds  on  a 
fait  àts  ligatures  ;  on  voit  aufli  à  la  partie  fopérieure  du  fond  de 
cette  veffie  qui  vient  d'un  enfant  d'un  an ,  quelques  refies  de  Tou- 
raque. 

N.^  ce  ex  XX  IL 

La  peau  de  F  extrémité Jupérieure  droite,  injeâée. 

On  a  tiré  cette  pièce  d'un  enfant  de  deux  ans ,  on  la  enlevée 
iàns  y  faire  aucune  incifion  for  la  longueur  du  bras  ni  for  ia  msdn; 
la  peau  qui  recouvre  l'épaule  tient  à  celle  du  bras,  &  on  y  voit 
une  très-grande  quantité  de  vaifleaux  qui  paroiflènt  bien  diftinc- 
tement  par  le  moyen  de  finjeélion. 
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R^  CCCXXXIIL 

^*  Lu  peau  de  t avant-bras  de  la  main  gauche,  injeâée. 

Cette  pièce  eft  lemblable  à  la  précédente  pour  la  préparation , 
toute  ia  diflerence  quii  y  a,  cefl  que  les  doigts  ont  été  confei^vez  ,. 
en  entier ,  tandis  que  dans  i  autre  il  n'y  a  fimplement  que  la  peau. 

R^   ce  ex  XXIV- 

La  peau  de  ia  main  gauche,  injeâée. 

On  a  prb  cette  pièce  fur  un  fûjet  adulte ,  &  on  y  a  laiflë  la 
dernière  phalange  des  doigts  en  entier  avec  les  ongles. 

N.^  C  C  C  X  X  X  V. 

Les  quatre  doigts  de  la  main  droite,  prépare:^  if 
conferve^i  en  entier. 

La  longueur  de  ces  doigts  marque  qu'ils  ont  été  pris  fcr  un 
a>rps  de  l  âge  de  quatorze  ou  quinze  ans* 

R^  ceexxxvL 

Vépiderme  des  mains. 

Si  Ion  regarde  à  travers  cet  épiderme ,  on  voit  /enftblement 
qu'il  eft  plus  épais  à  la  paume  que  iûr  le  dos  de  la  main ,  les 
ongles  tiennent  à  l'épiderme  dans  chacune  de  ces  pièces  ;  on  y 
reconnoît  auiTi  les  plis  qui  fe  trouvent  aux  endroits  des  articula- 
tions des  phalanges ,  les  lignes  de  ia  paume  de  ia  main ,  &  en  gé- 
néral les  filions  qui  (ont  gravez  fur  toute  la  fûr&ce* 
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N,^   C  C  C  X  X  X  V 1 1. 

La  peau  de  la  moitié  du  corps  d'un  enfant  mâle,  depuis 

le  nombril  ^  le  dejfous  des  lombes  Jufqu' au  bout  des 

pieds ,  injeâée. 

Cette  peau  a  été  enlevée  fur  un  enfant  nouveau-né,  fins  qu  on 
y  ait  fait  auaine  incifion  IongiKîdinale,aînfi  elle  efl  d'une  feule 
pièce  ;  la  peau  du  icrotum  &  celle  de  la  verge  en  font  partie,  & 
on  a  confervé  les  orteils  en  entier. 

N.^    C  C  C  X  X  X  V I  1 1. 

Une  pièce  femblable  à  la  précédente  ^  p^fifar  un  enfant 

femelle. 

Cet  enfant  pouvoît  avoir  environ  fix  mois,  la  peau  a  été  en- 
levée &  préparée  comme  la  précédente ,  &  on  y  a  confervé  ies 
parties  externes  de  la  génération* 

N.^    CCCXXXIX. 

La  peau  de  F  extrémité  inférieure  du  côté  gauche, 

injeâée. 

Cette  peau  a  été  détachée  (ans  que  l'on  y  ait  fait  aucune  coupe 
longitudinale ,  &  on  a  dépouillé  les  doigts  du  pied  en  entier  ;  la 
forme  naturelle  du  pied,  de  la  jambe,  de  la  cuiflê  &  de  la  feflè 
a  été  confervée,  le  deflechement  ny  a  prefque  rien  changé. 

N.^   C  C  C  X  L. 

Vépiderme  des  pieds. 

On  reconnoît  aifement  que  cet  épiderme  eft  plus  épais  à  k 
plante  du  pied  &  au  talon ,  que  fîir  la  convexité  du  pied.  Les 

ongles 
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ongles  ont  été  confei-vez  dans  ces  deux  pièces  ;  on  y  voit  les  plii 

des  articulations  des  phalanges  &  les  filions  qui  font  gravez  for 

toute  la  forface  de  Tépiderme,  il  eft  dans  le  même  état,  &  a  été 

tiré  du  même  fojet  que  Tépiderme  é^  mains ,  rapporté  fous  le 

numéro  cccxxxvi. 

Il  y  a  difFérens  moyens  de  feparer  1  épidémie  de  la  peau,  le 
plus  prcMnpt  eft  la  chaleur  brûlante  :  on  fait  que  la  brûlure  fait 
élever  for  la  peau  ài^  véficules  formées  par  répidemie  qui  s  eft 
détaché  ;  pour  lenlever  d  un  cadavre  on  plonge  la  peau  dans  de 
i*eau  bouillante  pendant  un  inftant,  &  enfoite  il  eft  facile  ditix 
détacher  Tépiderme;  la  corruption  fait  le  même  effet,  car  fi  Ion 
garde  long-temps  un  fojet,  Tépidermesen  fepare  avec  les  ongles, 
^^^mme  il  eft  anîvé  dans  les  pièces  rapportées  fous  ce  numéro  & 
fous  le  numéro  cccxxxvi. 

N.^     C   C  C  X  L  I. 

Peau  humaine paffee. 

Cette  peau  eft  d  une  couleur  blancheâtie  &  d  une  confiflancc 
*^me,  elle  eft  afîêz  lifîê  for  fa  face  extérieure,  quoique  les  filions 
S^î  environnent  les  mamelons  en  forme  de  lofinges  irrégulîers 
y  pwoifîent  plus  profondément  gravez  que  dans  1  état  naturel  ;  la 
'^ï'fkce  intérieure  eft  inégale  & ,  pour  ainfi  dire ,  laineufe,  parce 
9-^*îl  y  relie  àts  feuillets  de  la  membrane  adipeufe  :  cette  peau  a 
^^"^c  ligne  d'épaifîèur,  elle  a  été  taillée  en  deux  morceaux  pour  faire 
^^  ceinturon  ;  on  voit  for  lun  de  ces  morceaux  la  marque  du 
ï^^melon ,  1  autre  morceau  eft  une  courroie  large  d'environ  un 
PoiKe  &  longue  de  trois  pieds  :  on  ti'ouve  à  lune  de  ks  extré- 
mités la  peau  Ats  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite  avec  leurs 
ongles. 

On  peut  paflèr  la  peau  humaine  comme  celle  des  quadrupèdes? 
Tome  II L  Y 
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cette  préparation  confifte  dans  une  lefTive  compofèe  de  deux 
livres  ou  plus  de  fêl  commun,  de  quatre  onces  de  viti'iol  romain 
&  de  huit  onces  dalun;  on  fait  fondre  le  tout  dans  trois  pintes 
d'eau  prefque  bouillante ,  on  y  plonge  la  peau  après  lavoir  dé- 
pouillée de  la  graîfle,  on  lagîte  pendant  une  demi -heure,  &  on 
la  laiflè  repofèr  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  même  eau; 
enlùite  on  renouvelle  cette  eau  ,  &  on  n'en  retire  la  peau  que 
deux  jours  après  avoir  éprouvé  qu  elle  blanchit  loriqu  on  fbufHe 
deflus  ;  enfin  on  la  fait  fecher  à  i  air  (ans  J  expofer  au  Ibleil.  M. 
Sue  Chirurgien  de  Paris  &  de  l'Académie  Royale  de  peintuie  & 
de  fcuipture ,  a  donné  au  Cabinet  une  paire  de  pantoufles  faites  avec 
de  la  peau  humaine  préparée  félon  ce  procédé,  qui  na  point  dé- 
truit le  poil  de  cette  peau,  ces  pantoufles  font  avec  le  ceinturon 
Ibus  le  même  numéro  cccxli. 
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PIECES     D'ANATOMIE 

CONSERVEES  DANS  DES  LIQUEURS. 

J-iORSQUE  les  os  ont  été  préparez  avec  toutes  les 
précautions  nécefTaires,  ils  fe  maintiennent  dans  leur  en- 
tier, &  ils  confervcnt  mcme  leur  blancheur,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  dans  l'article  qui  concerne  leur  préparation  ; 
mais  les  cartilages,  les  membranes >  les  chairs,  <Scc-  fe- 
roient  bien -tôt  détruites,  fi  Ion  ne  prenoit  des  foins 
continuels  pour  les  préferver  de  la  pourriture  &  des  in- 
fedes ,  &  f[  Ion  n avoit  des  moyens  de  mettre  ces  diffé- 
rentes parties  à  labri  des  injures  de  l'air  <?k  des  attaques 
des  animaux  ;  pour  cela  il  fuffit  de  les  plonger  dans  une 
liqueur,  mais  il  fiut  que  cette  liqueur  foit  préparée  ou 
compofée  de  façon  qu'elle  puiffe  préferver  de  la  pourri- 
ture les  parties  qu  elle  environne,  fans  les  altérer  :  il  faut 
de  plus  empêcher  févaporation  qui  diminue  le  volume 
de  ce  liquide  &  en  cliange  la  qualité;  par  ces  moyens 
on  conferve  toutes  fortes  de  pièces  d'anatomie  avec  les 
apparences  que  peuvent  avoir  les  parties  récentes  d'un 
cadavre,  lans  caufer  aucun  changement  dans  leur  forme t 
comme  il  arrive  lorfqu'on  eil  obligé  de  les  faire  defle- 
cher. 

On  fait  que  toute  liqueur  filée  ou  toute  liqueur  fjjî- 
ritueufe  empêche  la  corruption  des  chairs,  auffi  les  Ana- 

lomiftes  mettent-ils  dans  une  dilfolution  d'alun  Icsgroffes 

Yij 


172        Histoire   Naturelle. 

pièces  d  anatomie  qu'ils  veulent  confèrver  à  peu  de  frais , 
mais  Tadion  des  Tels  réduit  les  parties  en  mucilage  ; 
quelque  peu  chargées  que  foient  les  diflTolutions ,  elles 
altèrent  les  parties  les  plus  délicates,  &  changent  au  moins 
leur  couleur,  d'ailleurs  moins  il  y  a  de  Tel,  plus  la  liqueur 
cft  prompte  à  le  geler  par  le  froid ,  c'eft  pour  éviter  tons 
ces  inconvéniens  que  Ton  préfère  les  liqueurs  ipiritueufes: 
on  choifit  ordinairement  lefprit  de  vin ,  peut-être  feule- 
ment parce  qu'il  cft  plus  commun ,  car  je  crois  que  Tefprit 
que  Ton  tireroit  de  toute  autre  liqueur  fermentée,  ferok 
également  bon.   Les  animaux  que  Ton  envoie  Ats  ifles 
au  Cabinet  du  Roy ,  font  dans  une  eau  de  vie  de  lucre 
que  les  Américains  appellent  Tafia,  cette  liqueur  les 
conferve  très -bien;  fi  elle  prend  une  niauvaife  odeur,. 
c'eft  parce  qu'on  met  une  trop  grande  quantité  de  chair 
à  proportion  de  la  quantité  de  liqueur,  car  j'ai  vu  fouvent 
de  l'eau  de  vie  de  vin  qui  avoit  pris  la  même  odeur; 
parce  qu'on  y  avoit  mis  une  trop  grande  quantité  d'ani- 
maux.  On  pourroit  donc  prendre  de  l'eau  de  vie  ou  de 
l'elprit  de  bière,  de  cidre,  de  poiré,  de  grain,  de  ris, 
de  genièvre ,  &c.  dans  les  différens  pays  où  l'une  de  ces 
liqueurs  feroit  plus  abondante  ou  moins  coûteufe  que 
l'eau  de  vie  ou  l'elprit  de  vin. 

Il  n'eft  pas  néceflàire ,  pour  conferver  les  chairs ,  d^avoîr 
des  liqueurs  bien  déphlegmées  ,  il  fuffit  qu'elles  Ibient 
alTez  fortes  &  alfez  fpiritueufes  pour  réfiftcr  à  la  gelée  & 
à  la  corruption ,  fi  elles  étoient  plus  fortes  elles  pourroîent 
être  nuifibles,  parce  qu'elles  corroderoient  les  chairs^ 
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ïcs  (lurciroient ,  &  par  conféqiient  les  racomiroient ,  & 
bailleurs  elles  efïàceroient  les  couleurs  ;  c'eft  pourquoi  fi 
refprit€ftalkoolifé,  il  faut  Taflbiblir  en  y  mêlant  un  tiers 
d  eau,  ce  mélange  le  rend  laiteux  fi  leau  n'eft  pas  pure , 
ainfi  on  eft  obligé  pour  prévenir  cet  inconvénient,  de  la 
diftiller  ;  il  eft  donc  bien  plus  commode  &  moins  coûteux 
de  n'employer  que  de  Teaii  de  vie  feulement  affez  diftilléc 
pour  que  fa  couleur  foit  blanche ,  car  fi  elle  avoit  une 
teinte  de  jaune  ,  la  tranfparence  en  feroit  moins  nette , 
&  par  conféquent  Tobjet  qu'elle  environneroit ,  feroit 
moins  apparent. 

M.  Monro,  que  nous  avons  i[é]ï  cité  page  140,  mcle 

une  liqueur  acide  minérale  avec  une  liqueur  fpiritueufe , 

pour  corriger  Tune  par  l'autre  ;  il  emploie  lacide  du 

vitriol  ou  du  nitre  avec  Tefprit  de  vin  ou  de  grain  :  la 

quantité  de  liqueur  acide  doit  varier  félon  les  circonftan- 

ces,  par  exemple,  fi  Ton  veut  donner  de  la  confiftance 

à  des  parties  molles ,  il  faudra  deux  gros  d'elprit  de  nitrc 

fur  une  livre  d'efprit  de  vin  redifié;  s'il  ne  s'agit  que  de 

conferver  les  chairs  fans  les  durcir,  il  fuffira  de  quarante 

ou  trente  gouttes  d'efprit  acide,  ou  même  moins,  s'il  y  a 

Ats  os ,  car  le  même  acide  qui  coagule  les  humeurs  & 

qui  durcit  les  chairs ,  amollit  les  os,  6c  même  les  diftbut. 

M.  Ruyfch   qui  préparoit  avec  tant  d'art  \cs  pièces 

dWtomie ,  comme  je  l'ai  rapporté  page  139,  avoit  au/fi 

celui  de  les  conferver  dans  des  liqueurs.  Tous  ceux  qui 

voyoient  fon  cabinet ,  où  les  pièces  les  plus  délicates  fc 

maintenoient  fans  altération ,  vantoient  l'effet  de  fa  liqueuF 
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préfervatrice ,  (ans  pouvoir  parvenir  à  en  favoir  la  com- 
pofition.  M.  Ruyfch  penfoit-il  donc  que  fes  pièces  d  ana* 
tomie  euffent  perdu  de  ieur  valeur ,  fi  le  public  eût  été 
inflruit  de  la  façon  dont  ii  les  confervoit  î  n'étoit-ce  pas 
dc]hi  trop  du  fecret  qu'il  faifoit  du  procédé  de  fes  injec- 
tions î  cependant  la  liqueur  préfervatrice  ne  fut  connue 
qu'après  fa  mort ,  on  en  donna  en  173 1  la  recette  à  TA- 
cadémie  royale  des  Sciences ,  qui  chargea  M.  Geoffroy 
d'en  faire  la  compofition  :  voici  le  rapport  qu'il  fit  de 
fon  opération ,  qui  contenoit  le  détail  de  la  recette  &  le 
réfultat  de  la  compofition. 

On  pulvérifera  grofllèrement  une  once  fix  gros  de  poi- 
vre noir,  une  demi-once  de  petit  cardamome  mondé»  & 
égale  quantité  de  girofle ,  on  jettera  ces  matières  dans  une 
cucurbite  de  verre  avec  douze  livres  d'efprit  de  vin  ;  on 
fufpendra  au  milieu  de  la  liqueur  un  nouet,  dans  lequel 
feront  contenues  deux  onces  de  camphre ,  on  diftillera  le 
tout  au  bain  -  marie  jufqu 'à  ficcité-  M.  Geoffroy  ayant  fuivî 
ce  procédé,  eut  onze  livres  trois  onces  de  liqueur  diftillée; 
il  reconnut  dans  la  fuite  qu'il  falloit  y  ajouter  un  tiers  d'eau 
filtrée  pour  l'adoucir ,  parce  qu'elle  étoit  trop  forte. 

On  n'a  pas  fait  grand  cas  de  cette  liqueur  préfervatrice 
dès  qu'elle  a  été  connue  :  l'expérience  n'a  pas  prouvé  que 
les  drogues  que  M-  Ruyfch  mêloit  à  l'efprit  de  vin  ie 
rendiffent  plus  propre  à  l'effet  que  Ton  defiroit,  il  parcMt 
même  qu'il  ne  comptoit  pas  trop  fur  ce  mélange,  puis- 
qu'il ne  parla  que  du  poivre  dans  le  mémoire  qu'il  donna 
au  Czar  Pierre  V' ,  &  que  j'ai  déjà  cité  à  la  page  139. 
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Il  dit  expreflement  dans  cet  endroit  que  fa  liqueur  n'cil 
autre  chofe  que  de  l'efprit  de  vin  &  de  i'efprit  de  dnche, 
auquel  on  ajoutera  feulement  dans  la  diilillation  une  poi- 
gnée de  poivre  blanc,  afin  que  cet  efprit  puiffe  pénétrer 
plus  facilement  dans  les  parties  mufculeufes  ;  &  lorfqu'il 
s'agiflbit  d'une  partie  du  corps  humain  dont  il  vouloit 
conferver  toute  la  beauté,  il  diftilloit  lui-même  l'elprit  de 
.vin  dans  un  alambic  étamé  fur  un  feu  fort  foible  ;  l'alkooi 
commun ,  c'eft-à-dire,  l'efprit  de  vin  qu'il  achetoit  dans 
les  boutiques ,  fuffifoit  pour  les  pièces  les  moins  délica- 
tes, telles  que  les  oifeaux,  les  poiflbns,  les  quadrupè- 
des, &c.  Cet  eiprit  de  vin  ,  quoique  fait  fans  foin ,  ne 
pouvoit  altérer  les  pièces  délicates  que  par  le  verd  de 
gris  qui  feroit  venu  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  car  M.  Ruyfch 
ajoute  qu'il  y  mcloit  de  l'eau  pure  ;  ainfi  la  liqueur  n'étoit 
pas  trop  forte  ;  il  ne  faut  donc  pas  employer  indifférem- 
ment tout  efprit  de  vin  fans  favoir  s'il  a  été  diflillé  dans 
des  vaiffeaux  convenables  ,  lorfqu'on  a  des  pièces  déli- 
cates à  conferver.  Notre  auteur  recommande  de  ne  pas 
rendre  les  efprits  trop  fubtils,  de  peur,  dit -il ,  qu'ils  ne 
s'évaporent  dans  les  vaiffeaux  ;  je  me  fers  donc  ,  conti- 
Rue-t-il ,  d'efprit  redifié ,  fur  lequel  je  mêle  une  troifiè- 
me  partie  d'eau ,  &  je  ne  trouve  point  de  mélange  pré- 
£baUeà  celui-là.  M.  Ruyfch  devoit  avoir  fou  vent  éprouvé 
que  i'efprit  de  vin  bien  déphle^mé  fait  un  mauvais  effet 
fiir  les  chairs,  comme  je  l'ai  déjà  dit;  c'eft  plûtôr  pour 
cette  raifon  qu'on  doit  y  mêler  de  l'eau ,  que  pour  retar- 
der i'évaporation. 
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On  fait  que  les  liqueurs  fpiritueufes  s'évaporent  en 
peu  de  temps  lorfqu'elles  font  expofées  à  I  air ,  &  que  la 
quantité  de  l'évaporation  eft  relative  au  degré  de  la  rec- 
tification de  ces  liqueurs  ;  quoique  refprit  de  vin  dont 
ii  s'agit  ici ,  loin  d'être  parfaitement  déphlegmé ,  foit  au 
contraire  mêlé  avec  un  tiers  d  eau,  il  s'évaporeroit  cepen- 
dant en  grande  partie  &  aflez  promptement,  fi  on  ne  fer- 
moit  pas  avec  foin  les  vaifleaux  qui  le  contiennent,  ayant 
perdu  Çts  cfprits  il  fe  corromproit  bien-tôt  avec  les  ani- 
maux qui  y  feroient  plongez  :  on  peut  à  la  vérité  préve- 
nir cet  accident  en  verfant  de  Tefprit  de  vin  pur  fur  la 
liqueur  affoiblie,  mais  ce  moyen  eft  difpendieux,  car  on 
feroit  fouvent  obligé  de  remplir  les  vaifleaux  ;  il  vaut 
mieux  prendre  aflez  de  précautions  pour  \cs  bien  fermer, 
tout  ce  qui  peut  y  contribuer,  eft  fi  néceflàire  pour  l'en- 
tretien des  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  ,  que  je  ne 
craindrai  pas  d'étendre  cet  article  &  de  préfenter  ce  (lijet 
dans  le  plus  grand  détail- 

Lorfque  Touverture  dts  vaifleaux  n'a  qu'un  petit  dia- 
mètre, comme  celle  de  nos  bouteilles  ordinaires^  un 
fimple  bouchon  de  liège  choifi  fuffit  pour  arrêter  l'éva- 
poration  lorfqu'il  eft  bien  ferré  &  bien  enfoncé  dans 
l'ouverture  de  la  bouteille ,  on  garde  ainfi  l'eau  .de  vie 
pendant  plufieurs  années  fans  qu'il  y  ait  une  grande  dî4 
minution,  mais  lorfque  les  vafes  ont  une  large  ouver- 
ture ,  comme  ceux  que  nous  appelions  des  bocaux  , 
dont  l'ouverture  a  prefque  autant  de  diamètre  que  le 
corps  du  vafe,  le  licge  n'eft  qu'une  foible  reflburce 

contre 
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contre  l'évaporation  de  la  liqueur  dont  i!s  font  remplis; 
cependant  j'ai  éprouvé  que  de  l'efprit  de  vin  mêlé  avec  un 
tiers  d'eau  n'a  pas  diminué  plus  de  la  hauteur  d'un  doigt 
en  deux  ou  trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  l'ou- 
verture ayoit  quatre  pouces  de  diamètre  &  n'étoit  fer- 
mée qu'avec  du  liège  recouvert  d'un  parchemin,  mais 
pour  cela  il  faut  avoir  du  liège  bien  (àin  <Sc  l'adapter  bien 
cxadement  aux  bords  du  vaifleau,  malgré  ces  précau- 
tions on  ne  feroit  pas  fur  que  de  cinquante  vaifleaux  que 
l'on  fermeroit  ainfi,  il  en  réulTit  deux,  ainfi  il  faut  em- 
ployer des  moyens  plus  certains. 

Les  Difliliateurs  gardent  leurs  liqueurs  dans  des  bou« 
teilles  fermées  avec  du  liège,  fur  lequel  ils  mettent  une 
couche  de  blanc  de  Troie ,   délayé  dans  une  pâte  de 
6rine,  qu'ils  revêtent  d'un  parchemin  ;  ce  moyen  m'a 
fouvent  affez  bien  réuffi  fur  des  bocaux  dont  l'ouverture 
étoitfort  large,  j'en  ai  couvert  d'autres  avec  une  touche 
déplâtre  gâché,  j'ai  même  employé  une  pâte  de  farine 
mêlée  d'une  teinture  d'aloès  pour  écarter  les  infectes;  il 
fiibitn'appliquer  que  àQ$  couches  fort  minces  &  en  mettre 
fîicccffivement  plufieurs  les  unes  fiir  les  autres  à  meflire 
^thdlesfe  féchoient  pour  remplir  les  gerçures  qui  s'y  for-; 
Ujoientpar  le  defféchement ,  on  appliquoit  par  deffus  un 
parchemin  mouillé  que  Ton  lioit  fortement  autour  du  bo- 
cal. On  ne  doit  pas  efpérer  d'empêcher  abfolument  l'éva- 
poration  par  toutes  ces  pratiques ,  tout  ce  que  l'on  peut 
Élire  par- là,  efl  de  la  retarder  &  d'en  diminuer  la  quan- 
tité ;  en  deux  ou  trois  années  la  liqueur  baifTe  d'un  doigt 
Tome  III.  Z 
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ou  deux  dans  les  bocaux  qui  réufliffent  le  mieux ,  dans 
d'autres,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre,  la  diminution  eft 
plus  confidérable  :  àhs  qu'on  s'aperçoit  que  le  bocal  n'a 
pas  été  bien  fermé,  il  faut  recommencer  l'opération,  car 
quoiqu'ils  foient  tous  fermez  avec  le  même  foin  &  rem- 
plis de  la  même  liqueur,  l'évaporation  ne  s'y  fait  pas  éga- 
lement, &  cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonf- 
tances  que  l'on  ne  peut  pas  prévoir;  il  y  en  a  que  l'on 
reconnoît  par  l'ufàge,  par  exemple,  fi  l'on  fe  fert  d'un  fii 
pour  fufpendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui  font 
dans  refprit  de  vin ,  ce  fil  pompe  peu  à  peu  la  liqueur  & 
la  fait  remonter  dans  le  bouchon ,  ainfi  elle  diminue  afTez 
promptement  jufqu'à  ce  que  fa  furface  foit  au  deifous  du 
fil  ;  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  faut  fe  fervîr  de 
crin  au  lieu  de  fil. 

En  fuivant  ces  procédés  on  eft  obligé  de  remplir  les" 
vaiffeaux  au  bout  de  quelques  années  ;  mais  fi  la  liqueur 
n'a  baiffé  que  de  la  hauteur  d'un  doigt  ou  deux ,  ce  qu^il 
en  coûte  pour  le  nouvel  efprit  de  vin ,  ne  fait  pas  une 
dépenfe  confidérable;  d'ailleurs  quand  même  il  n'y  au- 
roit  pas  d'évaporation ,  l'on  ne  feroit  pas  dilpenfé  d'ouvrir 
les  bocaux  dans  lefquels  l'efprit  de  vin  prend  une  teinte 
de  jaune  &  fe  trouble  après  un  certain  temps  ;  cette  altéi-, 
ration  dépend  ordinairement  de  la  nature  des  chofes  qui  y 
font  plongées,  &  le  plus  fouvent  de  lamauvaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans  d'autres  temps. 
Les  animaux  que  l'on  envoie  d'Amérique  dans  du  tafia ^ 
ceux  qui,  fans  venir  de  fi  loin,  fe  trouvent  dans  de  l'eau  de 
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vie  qui  a  une  teinte  de  jaune,  donnent  bien-tôt  la  mê- 
me couleur  à  l'efprit  de  vin  ,  quoiqu'on  les  ait  lavez  à 
plufieurs  fois  ,   &  qu'on  les  ait  fait  féjourner  pendit 
quelque  temps  dans  l'eau  ;  on  ne  doit  les  y  laifTer  qu  a 
proportion  de  leur  confiftance,  car  il  y  en  a  que  Ton 
altéreroit  en  les  ramollifTant  à  un  certain  point  :  lorfque 
la  liqueur  dont  on  les  retire ,  a  une  mauvaife  odeur  qui 
vient  de  ce  que  fa  quantité  étoit  trop  petite  &  celle  des 
«  chairs  trop  grande ,  ou  de  ce  que  les  animaux  étoient  trop 
ferrez  les  uns  contre  les  autres,  c'eft  dans  ce  cas  qu'if  eft 
le  plus  néceflàire  de  les  bien  laver ,  &  de  les  garder  dans 
l'eau,  &  même  dans  Teau  de  vie ,  avant  que  de  les  mettre 
dansfelprit  de  vin,  encore  eft-on  obligé  de  le  renou- 
veller  ou  de  le  diftilier  plusieurs  fois  dans  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  éloignez,  avant  qu'il  fe  maintienne 
cbir  &  limpide. 

Lorfqu'on  prévoit  que  dans  peu  de  temps  Ton  fera 
obligé  de  renou veller  l'efprit  de  vin  d'un  bocal ,  il  fuffit 
de  le  fermer  avec  les  luts  qui  ont  déjà  été  indiquez  ;  fi 
CMî  perd  des  parties  Ipiritueufes  de  la  liqueur,  on  eft  dé- 
dommagé de  plufieurs  façons ,  l'appareil  eft  fimple ,  \cs 
matières  que  l'on  emploie ,  coûtent  fort  peu ,  &  les  vait 
icaux  font  moins  chers  que  ceux  que  l'on  feroit  faire 
exprès  dans  la  vue  d'empêcher  l'évaporation. 

M.  Duhamel  a  imaginé  une  façon  fort  commode 
de  renouveller  cette  liqueur  fans  déboucher,  pour  ainfi 
dire,  le  bocal,  au  moins  fans  ôter  le  bouchon  en  en- 
tier :  on  applique  fur  l'ouverture  du  vafe  une  lame  de 

Zij 
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métal  (A,fig.  i.pL  V.  )  &  on  la  maftique  avec  de  la  ce- 
rufe  délayée  dans  l'huile grafle  àts  peintres;  on  recouvre 
l^out  avec  une  ve/fie  que  l'on  lie  fur  les  bords  du  bocal* 
La  plaque  de  métal  eft  percée  de  deux  petits  trous  (iir 
lefquels  on  a  foudé  deux  tuyaux  un  peu  coniques  (BBJ 
dont  la  plus  grande  ouverture  eft  au  haut  &  n  a  pas  plus' 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre ,  il  fufBt  de  fermer 
ces  deux  petites  ouvertures  avec  un  bouchon  de  liège  ; 
lorfqu'on  veut  changer  la  liqueur  du  vafe  ou  remplacer  , 
celle  qui  fc  feroit  évaporée ,  on  les  ouvre  toutes  les  deux 
afin  que  la  liqueur  puiffe  fortir  ou  entrer  par  l'une  des  ou- 
vertures avec  plus  de  facilité,  l'air  entrant  ou  fortantdans 
le  même  temps  par  l'autre.  M.  Duhamel  ne  prétend  pas 
que  Ton  puiffe  intercepter  entièrement  Tévaporation  par 
ce  moyjn,  cependant  il  m'a  fait  voir  iits  bocaux  fermez 
de  cette  façon ,  dans  lefquels  Tefprit  de  vin  n'avoit  pas 
diminué  d'une  quantité  bien  fenfible  pendant  plufîeurs 
années;  cette  pratique  eft  très -commode  lorfqu'on  eft 
obligé  de  renouvellcr  fouvent  tle  l'efprit  de  vin  qui  fe 
jaunit  &  qui  fe  colore ,  mais  lorfque  cet  inconvénient  n*eft 
plus  à  craindre,  il  feut  alors  fe  déterminer  à  ne  rien  épar- 
gner pour  intercepter  abfolument  levaporation. 

Si  l'on  fermoit  les  vaiifeaux  de  verre  avec  un  bouchon 
de  la  même  matière,  &  fi  l'ouverture  du  vaiffeau  &  le 
bouchon  avoient  été  exadement  arrondis  furie  tour,  on 
fait  que  l'on  empêcheroit  l'évaporation  de  toutes  fortes  de 
liqueurs, même  de  Téthen  II  n'y  a  que  la  dépenfè  qui  puifle 
fai/e  renoncer  à  un  moyen  fi  fur  &  fi  commode  ;  mais 
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je  crois  que  (i  les  ouvriers  étoient  plus  exercez  à.  ce  travail 

qu'ils  ne  le  font ,  ils  en  diminueroient  bien-tôt  le  prix. 

Les  luts»  les  pâtes  »  les  cimens,  les  maftics  que  Ton  a 

employez  jufqu'ici ,  n'ont  pas  été  fufBlàns  pour  arrêter  la 

vapeur  de  Tefprit  de  vin  ,  foit  qu'ils  en  aient  été  diflbus , 

foit  que  cette  vapeur  humedant  continuellement  les  bords 

du  vafe,  ait  feulement  empêché  Tadhéfion  des  gommes, 

de  la  cire  &  des  graifles  que  Ton  y  a  appliquées ,  car  ayant 

hxi  ajufter  fur  des  bocaux  des  couvercles  de  verre ,  j'ai 

tenté  inutilement  de  fermer  le  joint  avec  la  cire  ,  il  m'a 

toujours  été  impoflible  d  y  réuflir ,  il  fe  formoit  en  peu 

de  temps  malgré  toutes  mes  précautions  un  nouveau  joint 

entre  ia  cire  &  le  verre ,  &  je  voyois  fuinter  Telprit  de 

vin. 

Les  huiles  grafles  qui  n'ont  pas  éprouvé  Tadion  du 

feu  font  indilfolubles  à  Tefprit  de  vin ,  d'ailleurs  étant  plus 

Itères  que  l'efprit  de  vin  qui  n'eft  pas  bien  déphlegmé, 

tel  que  celui  que  nous  employons,  qui  contient  un  tiers 

d'eau,  elles  furnagent.  On  fait  que  l'on  a  tiré  parti  de 

cette  propriété  qui  dépend  de  la  pefànteur  fpécifique 

,  des  différentes  liqueurs ,  pour  conferver  les  vins  d'Italie , 

iiir^tout  ceux  de  Syracufe  qui  nous  arrivent  dans  des 

bouteilles  dont  le  goulot  eft  plein  d'huile.  M.  de  Reau- 

mur ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  dit  dans  un 

Mémoire*  qu'il  lût  publiquement  en  1746  ,  qu'il  n'a 

*  Moyens  d*einpêcher  l'évaporatîon  des  liqueurs  (piritueufès ,  dans 
1e(queIIcs  on  veut  conferver  les  produâions  de  la  Nature  de  difTérens 
pences. 


.^aMC^iï^^      «î.ffo\b\^'      \.vvn^^^      /i  ^j^r^^z- 
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Jliuile  d'amandes  douces,  car  en  fix  mois  une  couche 
de  cette  huile  de  cinq  à  fix  lignes  de  hauteur  difparoît  en 
entier.  Des  Chymiftes  prétendent  que  \ts  huiles  grafles 
font  indîflblubles  dans  l'efprit  de  vin ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  éprouvé  fadion  du  feu ,  peut-être  I  efprit  de  vin 
n'a-t-il  altéré  l'huile  qui  avoit  été  employée  dans  les  ex- 
périences précédentes ,  que  parce  qu'elle  n  avoit  pas  été 
tirée  à  froid. 

L'huile  n'étant  pas  capable  d'intercepter  l'évaporation 
de  l'cfprit  de  vin  lorfqu'elle  le  couvre ,  M.  de  Reaumur 
a  trouvé  le  moyen  d'arrêter  cette  évaporation  en  la  cou- 
vrant elle  -  même  par  l'elprit  de  vin  y  pour  cet  effet  on 
yerfe  dans  un  bocal  de  l'huile  de  la  hauteur  d'envi- 
ron un  pouce,  on  le  remplit  d'efprit  de  vin  affez  bien 
déphlegmé  pour  qu'il  foit  fpécifiquement  moins  pefant 
Çie l'huile,  &  enfuite  on  ferme  le  vaiffeau,  alors  on  le 
Ktourne,  c'eft-à-dire,  on  le  pofe  fur  fon  couvercle 
(A,fig.^.pl.  V.)  l'huile  (B)  tombe  par  ce  renverfe- 
Bient  fur  le  couvercle  qui  eft  devenu  le  fond  du  vafe , 
A  par  conféquent  l'efprit  de  vin  (C)  efl  au  deffus  de 
^liuilc ,  dans  cette  pofition  {ts  vapeurs  font  retenues  com- 
mue dans  un  vaiffeau  fcellé  hermétiquement ,  puifqu'el* 
'ts  font  arrêtées  par  le  fond  du  bocal  qui  fe  trouve  à 
t*endroit  ( D)  où  devoit  être  fon  ouverture  s'il  n'avoit 
ï»  été  renverfé  ;  ainfi  la  vapeur  ne  peut  trouver  d'iffue, 
^  cette  liqueur  ne  peut  s'échapper  au  travers  de  l'huile 
qui  la  foûtient ,  car  M.  de  Reaumur  a  éprouvé  qu'il  n'y 
tvoit  eu  aucune  diminution  fenfible  dans  plufieurs  bocaux 
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où  il  avoit  gardé  de  refprit  de  vin  félon  ce  procédé; 
pendant  dix  à  onze  mois. 

Par  report  à  la  façon  de  fermer  ces  bocaux  il  ne  s'a- 
git plus  de  trouver  des  matières  qui  réfiftent  à  l'eforit  de 
vin ,  il  fuffit  d  empêcher  feulement  Thuile  de  fuinter ,  rien 
n  eft  plus  facile,  un  bon  parchemin  bien  ficelé  eft  ca- 
pable de  la  retenir;  pour  le  rendre  plus  fort  &  plus  du- 
rable on  peut  Tenduire  en  dehors  d'une  couche  de  cé- 
rufe  broyée  à  la  colle  ,  &  y  appliquer  enfliite  une  ou 
plufieurs  couches  de  vernis  compofé  de  gommes,  que 
les  huiles  groffières  ne  peuvent  pas  diffoudre  :  lorfque 
les  bocaux  ont  beaucoup  de  hauteur»  il  feroit  à  craindre 
qu  un  fimple  parchemin  ne  fijt  pas  affez  fort  pour  fbûte- 
nir  le  poids  de  la  liqueur ,  dans  ce  cas  il  (àut  mettre  de 
plus  un  bouchon  de  liège  &  avant  que  de  le  recouvrir 
avec  un  parchemin ,  on  Tenduira  d'un  lut  &it  avec  quelque 
matière  convenable;  plus  Thuile  fera  épaiffe»  plus  il  fers 
aifé  de  la  retenir,  M.  de  Reaumur  donne  un  moyen  de 
répaiffir  en  Texpolànt  à  Tair  dans  Acs  cuvettes  de  plomb, 
il  ne  feut  y  en  mettre  que  de  Tépaifleur  de  deux  ou  trois 
lignes,  elle  perdra  prefque  toute  fa  fluidité  en  deux  ou 
trois  mois  d'été  ;  mais  quelque  fluide  que  puifle  être 
Thuile ,  on  n  aura  plus  à  craindre  qu'elle  paflè  au  travers 
du  bouchon  fi  on  met  une  couche  d'eau  entre  \cs  deux , 
ce  qui  eft  très-poffible ,  parce  que  l'eau  eft  ipécifiquement 
plus  pelante  que  fhuile  ;  par  conféquent  fi  on  verfè  de 
l'eau  dans  un  bocal ,  enfuite  de  fhuile ,  &  enfin  de  l'eiprit 

de  y'in  bien  redifié»  ces  trois  liqueurs  refteront  les  unes 

fiir 
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for  ics  autres  dans  le  même  ordre ,  làns  fe  mêler.  Le  bo- 
cal étant  fermé ,  on  doit  prendre  garde  en  le  renverfant 
que  l'efprit  de  vin  &  Tcau  ne  fe  rencontrent,  parce  que 
ces  deux  liqueurs  fe  mêleroient  à  Tinftant  ;  il  faut  donc 
ménager  cette  opération  de  façon  que  la  couche  d'huile 
touche  \cs  parois  du  vaifleau  par  tous  les  points  de  fa  cir- 
conférence, foit  qu'elle  s'étende  ou  fe  raccourciffe ,  félon 
les  différentes  inclinaifons  que  prend  fon  plan  pendant 
que  Ton  renverfe  le  bocal  ;  on  peut  y  réuffir  aifément 
avec  un  peu  d  adreffe  &  d'attention  ,  mais  quand  même 
il  fe  mcleroit  quelques  parties  d'elprit  de  vin  avec  Teau , 
il  n  y  auroit  pas  un  grand  inconvénient ,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  Teau  devînt  plus 
légère  que  Fhuile ,  ou  pour  qu'elle  pénétrât  au  travers  du 
bouchon  comme  le  pourroit  faire  l'efprit  de  vin.  M.  de 
Reaumur  fe  contente  de  dire  qu'il  y  auroit  des  moyens 
d'introduire  de  l'eau  plus  pure  dans  le  bocal ,  mais  il 
n'en  rapporte  aucun ,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  foit 
néceilàire  d'y  avoir  recours. 

Par  ce  nouveau  procédé  le  bouchon  du  bocal  n'aura 
que  de  l'eau  à  retenir,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de  Far- 
rêtcr  que  l'huile;  mais  fuppofé  que  fhuile  touchât  im- 
médiatement à  un  fimple  bouchon  de  liège ,  M.  de 
Reaumur  l'empêche  de  s'écouler  en  pofànt  le  bocal  ren- 
verfe dans  une  cuvette  où  il  y  a  feulement  affez  d'eau  pour 
couvrir  les  bords  du  vaiffeau  ;  quand  même  le  bouchon 
viendroit  à  fe  pourrir,  l'huile  ne  s'échappera  pas  fi  on  a  eu 
la  précaution  de  l'enfoncer  affez  dans  le  bocal  pour  qu'il 
Tome  IlL  A  a 
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y  ait  eu  une  couche  d*eau  entre  ce  bouchon  &  le  fond 
de  la  cuvette,  lorfque  le  vaifTeau  aura  été  renverfé.  H  faut 
renouveller  1  eau  à  mefure  qu'elle  s'évapore, on pourroit 
aufli  avoir  un  vafe  qui  la  fourniroit  fans  qu'on  y  touchât , 
il  n  y  a  perfonne  qui  n'ait  vu  de  ces  fortes  de  vafes 
qui  fervent  d  abreuvoir  dans  les  cages,  6c  d'autres  dont 
on  fait  des  encriers. 

L'expérience  d'un  an  n'a  pas  été  fuffiiante  pour  faire 
croire  à  M.  de  Reaumur  que  l'huile  dûtréfifler  pendant 
plufieurs  années  à  l'impreffion  de  l'efprit  de  vin, il  craint 
qu'elle  ne  s'altère  ;  en  effet  il  a  vu  fe  former  fur  fa  furface 
fous  l'efprit  de  vin,  des  flocons  fembiables  à  ceux  qui 
tombent  de  l'huile  lorfipi  elle  fumage,  &  dont  j'ai  déjà  fait 
mention.  Pour  éviter  tout  inconvénient  de  cette  nature 
M.  de  Reaumur  emploie  le  mercure  à  laplac^  de  l'huile, 
on  n'a  plus  à  craindre  que  l'efprit  de  vin  pénètre  un  fluide 
aufïi  denfe;  quelle  aélion  fon  acide  peut-il  avoir  fur  le 
mercure  l  il  Êiudroit  peut-être  plufieurs  fiècles  pour  la 
rendre  fenfible;  d'ailleurs  il  n'efl  plus  néceffaire»  comme 
avec  l'huile,  que  l'efprit  de  vin  foitbien  déphiegmé  pour 
qu'il  fumage ,  on  peut  y  mêler  telle  quantité  d'eau  que 
l'on  croira  néceffaire ,  pour  empêcher  que  les  chairs  qui  y 
feront  plongées  ,  n'en  foient  altérées;  de  plus  rien  n  efl 
fi  Êicile  que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal ,  on  fait 
que  ce  fluide  ne  mouille  pas ,  ainfi  la  moindre  couverture 
fera  fufKfante  pourvu  qu'elle  puiffe  foûtenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaifTeau* 

Voilà  donc  un  moyen  fur  d'empêcher  l'évaporation 
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de  l'^rit  de  vin  ,  mais  il  feroit  fort  difpendieux ,  car 
quelque  peu  d'épaiffeur  que  l'on  donnât  à  la  couche  de 
mercure,  fur -tout  dans  les  vaifTcaux  qui  auroient  une 
grande  ouverture ,  il  en  entreroit  pour  un  prix  alTcz  con- 
fidérable ,  de  forte  qu'il  y  auroit  plus  à  gagner  en  laifïiint 
échapper  tous  les  ans  quelques  vapeurs  de  l'efprit  de  vin  , 
qu'en  les  retenant  à  fi  grands  frais.  M.  de  Reaumur  a  bien 
fenti  cet  inconvénient ,  &  il  l'a  prévenu  en  indiquant  une 
&çon  d'épargner  le  mercure  ;  au  lieu  de  fermer  le  bocal 
avec  un  bouchon  plat ,  fur  lequel  il  faudroit  une  couche 
de  mercure  qui  le  couvrit  en  entier  &  qui  touchât  par  (a 
circonférence  fes  parois  du  vaiffeau ,  il  applique  fur  fon 
ouverture  un  couvercle  de  verre  convexe ,  dont  la  con- 
vexité entre  dans  le  vaiffeau ,  alors  il  fuffit  pour  arrêter 
t'eiprit  de  vin  qu'il  y  ait  feulement  un  limbe  de  mer- 
cure liir  le  joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  &  les 
bords  du  vaiffeau  ;  le  même  joint  doit  être  recouvert  en 
dehors  par  un  maftic  qui  retienne  le  mercure ,  &  qui 
puiffe  auffi  retenir  l'efprit  de  vin ,  car  fi  on  incline  le 
vaiffeau  le  mercure  coulera  d'un  côté  &  l'efprit  de  vin 
touchera  au  maftic  de  l'autre  côté,  mais  le  bocal  ne  peut 
refter  que  très-peu  de  temps  dans  cet  état,  car  on  le  remet 
bien-tôt  dans  fà  vraie  pofition  ;  cependant  il  arrivera  rare- 
menti^  quoique  dans  cette  pofition ,  qiie  le  limbe  de  mer- 
cure fe  trouve  parfaitement  de  niveau  ,  foit  que  le  cou- 
vercle ou  les  bords  du  vafe  n'aient  pas  par-tout  une  égale 
épaiffeur,  foit  que  la  planche  qui  les  fupportera  n'ait  pas 
été  pofée  bien  horizontalement ,  mais  ce  défaut  de  niveau 
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ne  produira  aucun  mauvais  effet  (\  le  limbe  de  mercure  a 
aflez  d'épaifleur  pour  n'être  pas  interrompu  par  ces  peti- 
tes inclinaifbns. 

M.  le  Cat  Chirurgien  de  Rouen ,  &.  Correfpondant  de 
l'Académie  royale  des  Sciences  ,  ayant  entendu  la  lec- 
ture du  mémoire  de  M.  de  Reaumur ,  dit  qu'il  avoit 
imaginé  quelques  années  auparavant  une  façon  d'empê- 
cher l'évaporation  des  liqueurs  fpiritueufes ,  il  envoya  de 
Rouen  un  bocal  pour  être  préfenté  à  l'Académie ,  &  il 
écrivit  à  M.  Morand  pour  l'inftruire  de  l'ufàge  auquel  il 
l'avoit  deftiné;  les  bords  de  ce  bocal  étoient  creufez  en 
forme  de  gouttière  (  A,fig.  jf,pl.V.)  dans  laquelle 
entroient  ceux  d'un  couvercle  de  verre  (B )  ;  on  devoit 
verfer  de  l'huile  ou  du  mercure  dans  la  gouttière ,  de 
forte  que  le  vaiffeau  étant  fermé ,  les  vuides  qui  auroienC 
pu  fe  trouver  entre  les  bords  du  couvercle  &  le  fond  de 
la  gouttière  creufée  fur  ceux  du  vafe ,  étoient  exadlement 
remplis  par  l'huile  ou  par  le  mercure. 

Glauber  fe  fervoit  du  même  moyen  pour  empêcher 
l'évaporation  des  efprits  volatils  ;  on  trouve  dans  fbn  livre 
fur  les  nouveaux  Fourneaux  philofophiques  *,  la  defcrip- 
tion  &  la  figure  des  vaiffeaux  qu'il  employoit  à  cet  ufàge; 
s'ils  diffèrent  de  celui  que  M.  le  Cat  a  fait  faire ,  c'eft 
feulement  parce  que  leur  gouttière  efl  prife  dans  Tinté- 
rieur  du  vafe ,  parce  que  Glauber  ne  fe  propofbit  que 
d'avoir  des  bouteilles  pour  garder  dts  liqueurs  ;  ainfi  H 

*  Fornacum  philofophicarum  pars  quinta,  pag,  i  ^  à'  feq.  Amficto* 
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lui  importoit  peu  que  leur  ouverture  fût  auffi  grande  que 
celle  d'un  bocal  ;  mais  il  eft  fouvent  fort  inutile  que  les 
bocaux  des  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  aient  une  ou- 
verture dont  le  diamètre  foit  auffi  grand  que  celui  du 
corps  du  vafe  ;  alors  plus  l'ouverture  eft  petite ,  moins  il 
&ut  de  mercure  pour  remplir  la  gouttière  ;  ainfi  les  vaif- 
fcaux  de  Glauber  font  très -convenables  à  Tufage  dont  il 
eft  queftion  ,  c'eft  pourquoi  j'ai  fait  copier  la  figure  qu'il 
nous  en  a  laiiïee  f  A  ^  Jig.  J  j  pi-  V.  J  on  voit  dans 
Touverture  du  vafe  la  gouttière  (BJ  qui  contient  le  mer- 
cure &  qui  doit  recevoir  les  bords  du  couvercle  fCJ  [il 
n  y  manque  qu'un  anneau  que  l'on  feroit  mettre  fous  le 
couvercle  (A)  pour  y  fufpendre  les  chofes  que  l'on  vou- 
droit  conferver  dans  Tefprit  de  vin  ,  comme  M.  le  Cat 
en  a  fait  mettre  un  fous  le  couvercle  fC,  fig.  jf.)  du 
vafe  qu'il  a  fait  préfenter  à  l'Académie. 

On  fait  en  Angleterre  des  flacons  dont  le  goulot  eft 
évafé  en  forme  d'entonnoir  (A,fig.  (f,  pi.  V.)  le  bou- 
chon (  B)  s'adapte  au  fond  de  l'entonnoir  ,  &  après 
lavoir  appliqué  on  verfe  du  mercure  tout  autour ,  il  en 
feut  peu  pour  former  un  limbe  qui  environne  le  bou- 
chon ,  &  cette  petite  quantité  eft  fuffîfànte  pour  arrêter 
l'évaporation  dans  ces  fortes  de  vaiffeaux  ;  ils  pourroicnt 
auffi  être  d'ufàge  dans  les  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  : 
enfin  toutes  ces  pratiques  fe  rapportent  à  celle  de  Glau- 
ber ;  Ahs  que  l'on  a  fû  que  le  mercure  pouvoit  inter- 
cepter \t%  vapeurs  des  liqueurs  fpiritucufes  &  volatiles, 
il  étoit  aifé  de  varier  la  forme  &  la  pofition  des  vaiffeaux , 
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pour  les  approprier  aux  cliffcrens  ufages  auxquels  on  les 
deftinoit. 

De  tous  les  vaifleaux  dont  je  viens  de  parier ,  les  plus 
commodes  font  ceux  que  l'on  peut  ouvrir  &  fermer  en 
un  infiant  &  fans  aucun  appareil  (  Jig.  ^  &  j ,  pL  V.) 
on  a  la  liberté  de  voir  à  nud,  quand  on  veut,  les  pièces 
qui  y  font  rcnfermccs;  il  eft  auffi  beaucoup  plus  fecile  de 
les  y  fufpcndre  dans  la  fituation  la  plus  avantageufc  & 
la  plus  convenable  pour  mettre  en  évidence  les  parties 
qui  méritent  le  mieux  d'être  obfervées ,  ou  pour  faire  du 
tout  un  enfemble  le  plus  conforme  à  l'état  naturel,  ou  le 
plus  agréable  aux  yeux  :  il  efl  bien  plus  difficile  de  (e 
fatisfaire  à  tous  ces  égards  lorfqu  on  efl  obligé  d  a/ufler 
les  pièces  fur  un  bâtis  que  Ton  applique  à  rebours  dans 
le  bocal  -lorfqu'il  efl  plein  de  liqueur  ,  ou  de  fufpendre 
ces  mêmes  pièces  à  un  anneau  qui  efl  au  fond  d^un  bocai 
vuidc.  J'ai  fou  vent  éprouvé  qu'on  a  affez  de  peine  à  y 
réuffir  ,  même  dans  le  premier  cas  ,  fur -tout  lorfqu*on 
veut  placer  des  animaux  qui  ont  pris  une  mauvaife  tour- 
nure ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  une  attitude  forcée,  lorfqu 'on 
en  veut  mettre  plufieurs  enfemble ,  &c. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  y  que  quel- 
que foin  qu'on  prenne  pour  maintenir  en  bonne  fituation 
les  chofes  que  l'on  confervc  dans  des  bocaux  remplis 
d'efprit  de  vin  ,  la  forme  ordinaire  de  ces  vaificaux  em- 
pêche qu'on  ne  puiffe  mettre  la  plupart  des  animaux 
dans  la  meilleure  pofition  ,  &  dans  l'attitude  la  plus 
convenable  ;  on  efl  obligé  de  fufpendre  par  la  tête  les 
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quadrupèdes  ^  les  oifeaux  ;  les  poifTons ,  au  lieu  d'ctre 
pofez  horizontalement ,  ont  toujours  h  queue  ou  la  tête 
en  haut  ;  ies  ferpens  qui  devroient  être  étendus ,  font  repliez 
en  piufieurs  doubles,  &  attachez  à  un  fil,  &ç.  Toutes  ces 
f/tuations  forcées  &  ces  attitudes  qui  ne  font  pas  natu- 
relles, empêchent  qu'on  ne  puifTe  juger  au  premier  coup 
d  œil  de  la  vraie  forme  de  l'animal ,  &  qu'on  ne^puiffe 
le  reconnoître  d'abord  <Sc  le  diftinguer  aifémcnt.  Des 
animaux  deflechez,  &  même  leurs  peaux  fimplemcnt  em- 
paillées ,  fe  préfentcnt  plus  avantageufement  que  ceux 
qui  font  ainfi  refferrez ,  contraints  <&.  courbez  dans  des 
bocaux  :  mais  comme  toutes  les  chofes  que  l'on  peut 
conferver  dans  d^s  liqueurs,  s'y  maintiennent  en  bien 
meilleur  état  &  que  leur  durée  y  eft  bien  plus  affûrée 
qu'à  l'air  libre ,  il  faut  donc  tâcher  de  les  conferver  de 
cette  façon  en  leur  donnant  des  attitudes  convenables  ; 
pour  cela  il  fuffit  de  changer  la  forme  des  vafes ,  &  de 
la  proportionner  à  la  figure  des  animaux  qui  doivent  y 
être  renfermez  :  pourquoi  ne  pas  faire  des  vaiffeaux  qui 
aient  plus  de  longueur  que  de  largeur  &  de  hauteur  pour 
mettre  les  petits  quadrupèdes  (  voye^fig.  y^j  p/.K  )  êch 
plupart  des  poifTons  î  des  tubes  pour  les  poiffons  qui  font  à 
peu  près  cylindriques ,  pour  les  lézards  &  les  ferpens  l  &  des 
vafes  de  toutes  fortes  de  figures ,  fuivant  ce  qu'on  y  veut 
placer  î  il  ne  peut  y  avoir  à  cela  qu'un  obftacle  qui  a  peut- 
être  empêché  jufqu'ici  qu'on  n'ait  mis  cette  idée  à  exé- 
cution ;.  c'eft  qu'avec  tous  les  moyens  connus ,  on  feroit 
fouvent  fort  embarraffé  pour  fermer  des  vaiffeaux  de  figure 
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îrrégulière  ,  fur -tout  ceux  dont  les  parois  &.  les  bords 
font  contournez,  foit  que  Ton  n'eût  que  de  l'huile  ou 
du  mercure  à  retenir  après  avoir  renverfé  le  bocal ,  fbit 
que  Ton  voulût  faire  une  gouttière  fur  fes  bords  pour 
recevoir  le  couvercle  ;  d'ailleurs  il  feroit  impoffible  avec 
ces  deux  moyens  qu'on  pût  fermer  un  tube  qui  feroit 
pofé  horizontalement,  comme  il  conviendroit  qu'il  le 
fût  dans  certains  cas. 

Toutes  ces  difficultés ,  que  je  n'ai  que  trop  fbuvent 
éprouvées ,  &  que  j'aurois  toujours  rencontrées  dans  la 
fuite,  m'ont  fait  renoncer  à  tous  ces  moyens  comme 
trop  embarraffans  dans  l'exécution,  car  on  ne  peut  pas 
fe  fervir  d'un  bocal  à  moins  qu'il  ne  foit  feit  de  façon 
qu'il  puifle  fe  foûtenir  quoique  renverfé ,  ou  bien  il  faut 
lui  faire  un  pied  d'eflal  ;  il  faut  de  plus  que  le  vafe  ait  un 
bourrelet  fur  fes  bords ,  pour  retenir  le  cordon  qui  lie  ic 
parchemin  ;  tous  les  bocaux  dont  le  bord  n'cfl  pas  creufë 
en  gouttière  ,  deviennent  abfolument  inutiles  ;  cependant 
ce  font  ceux  qui  font  le  moins  chers ,  &  qu'on  a  plus 
communément  fous  la  main.  Toutes  ces  recherches  de 
détail  ne  valent  pas  la  peine  qu'elles  donnent,  ni  le  temps  * 
qu'elles  prennent,  fur-tout  lorfqu'on  travaille  dans  un 
cabinet  fourni  à  un  certain  point  ;  il  faut  que  l'on  puifTe  y 
employer  tous  les  vafcs  qui  peuvent  fe  trouver,  quel- 
que forme  qu'ils  aient ,  car  on  a  des  chofes  de  toutes 
fortes  de  figures  à  y  mettre,  &  il  faut  de  plus,  pour  que 
la  commodité  foit  entière ,  que  l'on  puiffe  les  tenir  debout 

ou  rcnvcrfez ,  couchez  ou  inclinez  dans  tous  les  fens. 

Pour 
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Pour  cela  il  ne  s'agit  que  d  avoir  un  maftic  qui  foit 
aflez  adhérent  au  vaifleau  pour  fe  foûtenir  dans  toutes 
les  inclinaifons ,  &  même  pour  fupporter  en  tout  ou  en 
partie  le  poids  de  la  liqueur ,  qui  puifTe  être  appliqué 
immédiatement  fur  le  verre,  malgré  Thumidité  que  pro- 
duifent  continuellement  les  vapeurs  des  efprits  ardens , 
&  qui  réfifte  à  leur  aélion  ;  ce  maftic  eft  fort  aifé  à 
fiure»ce  n'eft  qu'un  mélange  de  mercure  avec  de  Tétain 
ou  du  plomb  9  que  j'ai  fait  &  appliqué  de  la  manière 
iiiivante. 

J'ai  mêlé  par  la  trituration  dans  un  mortier  de  fer  ou 

de  marbre ,  de  la  poudre  de  plomb  ou  d'étain  avec  du 

mercure  en  aflez  grande  quantité  pour  faire  une  pâte 

molle  :  j'ai  appliqué  cette  pâte  fur  les  bouchons  de  liége 

cjuî  ferment  les  bocaux  remplis  d'efprit  de  vin ,  &  je  l'ai 

étendue  de  façon  que  la  couche  qu'elle  formoit,  n'étoit 

cjue  de  i'épaiffeur  d'environ  une  ligne,  &  qu'elle  touchoit 

par  tous  les  points  de  fa  circonférence  aux  bords  du  vaif- 

Teau,  le  bouchon  de  liége  étant  un  peu  enfoncé  au  deftbus 

de  fe$  bords  ;  pendant  que  j'appliquois  l'amalgame  je 

iroyois  fuinter  la  vapeur  de  l'efprit  de  vin  ,  &  même  p 

lorfque  j'inclinois  le  vaiffeau ,  la  liqueur  couloit  au  dehors^ 

mais  bien-tôt  cette  forte  de  maftic  s'applique  de  lui-même 

auxparoisdu  vafe,  de  forte  qu'après  quelques  minutes  on 

peut  le  renverfer ,  le  laiffer  tant  qu'on  veut  dans  cette 

pofition ,  fans  qu'il  en  échappe  rien. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  l'amalgame  ne  retient  pas 
^liqueur  dans  le  premier  inftant  après  qu'il  a  été  appliqué. 
Tome  m  Bb 
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car  en  l'étendant  fur  le  bouchon  de  liege  on  le  prefle 
inégalement,  &  en  le  tirant  d'un  côté  on  le  retire  de 
l'autre ,  parce  que  l'humidité  des  vapeurs  ou  la  liqueur 
même  qui  baigne  les  bords  du  vafe  ne  permet  pas  qu'il 
y  adhère  d'abord  ;  mais  bien-tôt  en  retombant  par  (on 
propre  poids ,  il  écarte  la  liqueur  qui  mouille  les  parois 
du  vaifleau ,  &  il  les  touche  dans  tous  les  points;  alors  ii 
prend  un  certain  degré  de  confiftance  aflez  fort  pour  reflé- 
ter dans  la  fliite  à  la  preffion  du  fluide ,  à  moins  que  (on 
volume  n'en  rende  le  poids  trop  confidérable ,  comme 
je  m'en  fuis  affuré  ,  car  ayant  mis  fur  chaque  bocal  une 
plaque  de  verre  qui  entroit  d'une  ligne  au  dcffous  des 
bords  de  fon  ouverture,  &  ayant  appliqué  un  limbe  d'a- 
malgame fur  le  joint  qui  étoit  entre  la  lame  de  verre  &  les 
bords  du  vafe,  j'ai  renverfé  &  retourné  ces  bocaux,  & 
je  les  ai  laiffez  plufieurs  jours  dans  cet  état  (ans  que  le 
poids  de  la  liqueur  Tait  fait  fuinter  au  dehors ,  ni  même 
ait  dérangé  le  verre  qui  les  fermoit. 

Au  moyen  de  ces  plaques  de  verre  on  épargne  i'amal* 
game,  ainfi  on  peut  s'en  fervir  pour  les  gros  vaideaux 
dont  l'ouverture  eft  fort  grande ,  &  on  peut  mettre  un 
bouchon  de  liège  par  defTous  pour  empêcher  que  le  poids 
de  la  liqueur  ne  furmonte  laréfi(bnce  de  l'amalgame,  au 
cas  que  Ton  s'avifât  de  renverfer  entièrement  le  vai(reau, 
mais  fi  on  ne  fait  que  l'incliner,  il  n'y  a  rien  à  craindre; 
pour  les  petits  vaiffeaux  il  eft  inutile  de  prendre  cette  pré- 
caution, qui  feroit  plus  coûteufe  que  l'amalgame  mêmc^ 
car  la  quantité  qu'il  en  (àut  pour  couvrir  en  entier  un 
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vaifleaudontl  orifice  a  deux  pouces  de  diamètre,  ne  coûte 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  fols ,  parce  qu'on  ne  laiffe  pas 
de  gagner  beaucoup  en  augmentant  le  volume  du  mercure 
par  l'addition  du  plomb  ou  de  Tétain;  d  ailleurs  la  fluidité 
du  mercure  occafionne  fouvent  une  perte  réelle ,  car  fi 
onlc  répand  il  eft  impoffible  de  le  retrouver,  au  contraire 
1  amalgame  fe  retrouve  toujours  en  entier,  on  n'a  qua  le 
prefler  un  moment  entre  les  doigts  ,  &  on  le  rend  par 
cette  cfpèce  de  trituration  affez  mou  pour  être  appliqué 
de  nouveau  fur  un  bouchon. 

N.^    CCCXLIL 
Embryon  de  fix  lignes  de  longueur. 

Cet  embryon  eft  informe,  on  n'y  diftîngue  aucune  des  parties 
du  corps  humain,  il  a  ièulement  deux  points  noirs  qui  paioiflènt 
indiquer  les  endroits  àcs  yeux,  &  des  tubercules  que  ion  peut 
î^atder  comme  les  premiers  rudimens  des  extrémités  iupérieures 
&  inférieures  ;  cet  embryon  eft  de  figure  oblongue ,  il  a  été  déchiré 
dus  quelques  endroits,  ce  qui  empêche  qu'on  ne  reconnoifle 
toutes  les  parties  qui  paroiftent  ordinahement  dans  les  embryons 
luiqiu'ils  ont  la  groftèur  de  celui  dont  il  s'agit  icL 

N.^    CCCXLIII. 
Fœtus  de  deux  pouces  à"  demi  de  hauteur. 

La  tète  de  ce  foetus  eft,  comme  dans  tous  les  autres,  beaucoup 
pfcis  groflê  à  proportion  que  le  refte  du  corps  :  on  y  diftîngue 
aifenent  ies  oreilles  &  toutes  les  parties  du  vifàge;  les  paupières 
fcm  collées  Tune  contre  i  autre  ;  les  ouvertures  des  narines  ne 
ioDt  fenfibies  que  par  deux  petits  enfoncemens  ;  la  bouche  eft 
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fort  grande,  en  écartant  les  lèvres  on  voit  la  iangiie;  les  ongles 
des  doigts  Aes  pieds  &  des  mains  font  bien  formez. 

On  croiroit  au  premier  coup  d  œil  que  ce  foetus  efl  maie  ^ 
parcç  qu'en  le  regardant  au  pubis  on  voit  l'apparence  d  une  verge 
longue  d'une  ligne  &  plus,  qui  efl  terminée  par  un  gland  dé- 
pouillé du  prépuce  (fig.  i ,  pi  VL  )  mais  cette  e(][>èce  de  vcrgp 
efl  creufee  par  defibus  en  forme  de  gouttière  à  l'endroit  où  Tu- 
rètre  auroit  dû  fè  trouver  ;  lune  àe.%  extrémités  de  cette  gouttière 
efl  terminée  par  la  couronne  du  gland,  &:  Tautie  aboutit  à  une 
forte  de  rebord  qui  l'environne  &  qui  s'efface  en  approchant  du 
pubis  (figure  2)  lï  cts  marques  il  efl  aifè  de  reconnoîtic  que 
ia  partie  faillante  que  l'on  auroit  d'abord  cra  être  une  verge,  eft 
un  clitoris ,  que  fa  gouttière  efl  formée  par  les  nymphes  qui  ac- 
compagnent le  corps  du  clitoris ,  &  que  le  rebord  qui  eft  au 
deffous  &  qui  l'environne ,  défigne  les  grandes  ailes  de  la  vulve 
qui  efl  occupée  en  entier  par  le  clitoris. 

J'ai  cm  d'abord  que  ce  foetus  étoit  fingulîèrement  conformé 
dans  les  parties  de  la  génération,  puifque  le  clitoris  eft  aufli  grand,, 
&  peut-être  plus  grand  que  la  verge  le  fèroit  dans  un  mâle  du 
même  âge ,  &  puifque  les  nymphes  font  fâillantcs  au  point  cfc 
fortir  beaucoup  au  dehors  de  la  vulve,  dont  elles  écartent  con- 
fidérablement  les  grandes  ailes  ;  mais  ayant  obfervé  à  peu  près  k 
même  conformation  dans  les  fœtus  dont  je  ferai  mention  fous  la 
numéros  cccxLiv  &  cccxLv  (voyez  lafig..  j  €k  hipl  VI, 
ér  la  fig.  de  la  pi.  VIL)  j'ai  foupçonné  que  l'apparence  des 
parties  de  la  génération  pouvoit  bien  être  auffi  équivoque  dans 
tous  les  fœtus  femelles  qu  elle  me  Tavoit  paru  dans  œux  -  ci  ^ 
&  quelque  temps  après  je  fus  confirmé  dans  cette  idée  par  les 
remarques  que  Ruifch  a  faites  à  ce  fiijet  *  ;  il  dit  exprefîement 
^  Fœtus  humanus  digiti  maximi  magnitudin€  tacmhanâ  amnio  tanquam 
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ckis  la  defcriptjon  de  fbn  cabinet ,  à  l'aitide  de  pliifieuiî  fœtus 
femelles  au  deflbiis  de  lage  de  fix  mois ,  que  le  ditoris  étoit  û 
grand  qu  oft  auroît  cru  qu'ils  auroient  été  mâles ,  fi  on  n  avoît 
vu  des  foetus  femelles  plus  âgez  dont  on  pouvoît  aifément  recon- 
iKMtre  le  sexe,  &  ii  ajoute  quil  n'en  a  jamais  vu  au  deflbus  de 
fix  mois  qui  ne  fuflent  ainfi  conformez* 

Ces  obfervations  mont  fait  feîre  quelques  réflexions  fur  la 
manière  dont  les  parties  de  la  généi-ation  de  l'un  &  de  l'autre 
xxe  fe  développent  &  prennent  leur  accroiflement  dans  le  fœ- 
tus» lïir  les  différences  eflèntielles  qui  fè  trouvent  entre  ces  orga- 
nes,  &  fur  les  refîèmblances  qu'ils  ont  dajis  le  premier  âge  & 
qui  difpai'oiflènt  dans  la  fuite  :  mais  avant  que  de  rechercher  les 
cauies  de  ce  changement ,  il  faut  comparer  les  parties  du  mâle 
avec  celles  de  la  femelle,  telles  qu'elles  font  dans  lage  adulte. 

La  Nature  a  pourvu  à  la  fècrétion  de  la  iêmence  en  foumif^ 
&it  aux  teflîcules  une  quantité  de  (ang  fufîîfânte  par  le  moyen 
it  deux  artères  qui  fortent  ordinairement  du  tronc  de  l'aorte  au 
deffixis  àos  émulgentes;  ces  artères  ont  été  appellées  Ipermatîques , 

btn  tcnuiffimo  involutus ,  fequioris  ejfe  fexûs  nemo  facile  concederet,  nijî 
hifijuentes  fœtus ,  paulo  majores,  infpexijjet ,  idque  propter  cliloriil'ts  prch- 
fmdentiûm ,  quœ  eâ  in  œtate  confidernbilis  ejf. 

Phiala,  ut  antecedens,  in  liquore  continens  fœtum  fequioris  fexûs  trium 
tiniter  menfum  cum  dimidio,  membranâ  amnio  indufum ,  in  quo  obfervan^ 
àm  clitoridim  tantœ  eJfe  magnitudinis,  ut  penem  ex  Hem  inter  pedes  reprtB'- 
fimei. 

Fmtus  kumanus  fex  circiter  menfium  in  quo  clitoridis  prominentia  ita  ejt 
immînuta,  ut  fexus  facile  dignofci  pojfit. 

Phiala  in  Uquore  continens  pudendum  fœtus  humani  quatuor  circiter 
MUnJwn  fœminini  fexûs  ;  illud  autem  prima  f rente  vifum  fexûs  mafculini 
(olfm  cum  coleis  fuis  tam  exaâe  mentitur,  ut  plurimis  impofuerit ,  &  hoc 
m  câ  atOit  nmquam  aliter  yidi, ,,...,  Thefaurus  VI.  pag.  3  8. 
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parce  qu  elles  aboutirent  aux  teflicules  »  où  (ê  &it  l'élaboration 
du  fperme  :  les  veines  qui  reçoivent  le  (ang  au  fortir  de  ce? 
filtres,  forment  des  anaftomofes  &  des  entreiacemens  qui  (èmblent 
retarder  le  cours  du  (àng  pour  faciliter  la  fécrétion  de  la  fèmence; 
ces  veines  prennent  ordinairement  en  remontant  la  même  route 
que  les  artères  (ûivent  en  defcendant,  la  droite  aboutit  dans  la 
veine-cave,  &  la  gauche  dans  Témulgente,  environ  à  la  môme 
hauteur  où  les  artères  fj^rmatiques  fortent  de  l'aorte. 

Cet  appareil  de  vaiflèaux  efl  le  même  dans  Thomme  &  dans 
la  femme ,  de  forte  qu'on  les  appelle  (permatiques  dans  la  fem- 
me comme  dans  l'homme ,  &  on  a  qualifié  du  nom  de  teilicules 
les  corps  auxquels  ils  aboutiflent  dans  les  deux  shx^s  ;  cette  ana- 
logie Icmble  indiquer  qu'il  y  a  une  (ecrétion  aufli  abondante 
dans  les  tefticules  des  femmes  que  dans  ceux  des  hommes  ;  en 
effet  on  a  vu  dans  le  fecond  volume  de  cet  ouvrage  que  les 
tefticules  des  femelles  ne  font  pas  des  ovaires ,  mais  de  vrais 
tefticules  qui  contiennent  une  femence  aélîve  &  prolifique  fem* 
blable  à  celle  àcs  mâles ,  &  les  expériences  de  M.  de  Buflbn  ne 
laiflent  plus  aucun  doute  for  ce  fait  important  *  ;  dès  -  lors  h 
liqueur  feminale  étant  la  même ,  &  réalîfee  de  la  même  fâçcm 
dans  les  tefticules  de  l'un  &  de  l'autre  sexe,  par  les  mêmes  moyens 
&  par  les^  mêmes  voies ,  elle  arrive  de  part  &  d'autre  dans  fc 
lieu  deftiné  à  la  formation  du  foetus  qui  s'opère  par  le  mélange 
des  deux  femences  :  l'émiflion  de  cette  liqueur  eft  préc&Iée  de 
Téreélion  ;  les  parties  qui  contribuent  à  cette  éreélion  &  cdie( 
qui  réprouvent,  font  abfolument  les  mêmes  dans  les  deux  sexes: 
on  fait  que  le  membre  viril  &  le  clitoris  font  fèmblables  pour 
la  conformation ,  &  que  le  gland  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces 
parties  eft  fulceptible  d'irritation,  &  même  d'un  violent  érétifme 

*  Voyez  les  chapitres  VI  &  (uîvaiis  du  fecond  vol.  de  cet  ouvrage. 
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les  mulHes  qui  les  maintiennent  dans  cet  ctat ,  &  que  1  on  a 
sellez  éreéleurs  par  cette  raî/bn ,  ie  trouvent  dans  les  deux 
sexes,  &  ne  dîflferent  en  rien;  ainfi  Téieélîon  dans  les  femelles 
k  feît  comme  dans  les  mâles  par  les  mêmes  moyens  &  dans  les 
mêmes  organes. 

Voyons  à  préfent  le  changement  qui  arrîveroit  dans  le  mâle 
en  fiippofânt  qu  il  eût  une  matrice ,  &  celui  qui  fe  feroit  dans  la 
femdle  fi  die  étoit  privée  de  ce  vifcère. 

Les  trompes  de  Fallope  reçoivent  la  liqueur  (eminale  qui 
découle  àss  tefticules  de  la  femme  pour  la  porter  dans  la  ma- 
trice, comme  les  canaux  dcférens  reçoivent  celle  des  tefticules 
de  l'homme  pour  la  porter  dans  les  vcficules  fcminaies  ;  aufli 
voyons-nous  dans  les  femelles  de  plufieurs  animaux  que  les  trom- 
pes de  la  matrice  font  adhérentes  aux  tefticules.  Les  véficules 
Êninales  occupent  dans  l'homme  le  lieu  où  iêroit  la  matrice  s'il 
en  «voit  une  ;  dans  ce  cas  elle  iniercepteroit  le  canal  de  lurè- 
tre ,  alors  le  membre  viril  ne  feroit  plus  qu'un  clitoris ,  & 
les  tefticules  refteroient  dans  le  bas-véntre  à  côté  de  la  matrice: 
ai  contraire  fi  la  femme  étoit  privée  de  matrice  ,  /b  tefticules 
s^étant  plus  retenus  par  ce  vifcère ,  defoendroient  plus  bas ,  & 
pounoient  fortir  au  dehors  comme  dans  l'homme  ;  cette  pofi- 
tionfiippoieroitauftî,  comme  dans  l'homme,  àcs  canaux  déférens 
&  des  véficules  feminales  à  la  place  de  la  matrice  derrière  la 
Tcflie ,  &  le  vagin  qui  n'eft  qu'une  dépendance  de  la  matrice , 
âantauifi  fupprimé ,  le  cours  de  l'urine  pourroit  former  un  urètre 
duisie  clitoris,  qui  deviendroit  alors  un  membre  viril. 

La  différence  entre  les  deux  scxts  ne  vient  donc  que  de  la 
prélènce  de  la  matrice  ;  cet  organe  exifte  dans  la  femme ,  qui 
Arit  être  par  la  volonté  du  Créateur  la  iêule  dépofitaire  du 
fcetus,  &  qui  a  pour  le  contenir  un  vifccre  de  plus  que  l'homme  ; 
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raaîs  ce  viiccit:  en  interceptant  ie  cana!  de  iïirètre ,  (emble  ar- 
rêter faccroilïèmeni  des  parties  qui  font  plus  au  dehors ,  car  le 
ditoris  qui  paioit  au  moins  aufTi  gros  que  le  membre  virii  dans 
les  premiers  mois  du  fœtus  ,  ne  croît  plus  dans  la  même  pro- 
portion, feulement  fes  branches  font  beaucoup  plus  longues  à 
proportion  lIli  tronc  »  que  les  racines  des  coips  caverneux  du 
membre  viril  ne  le  font  à  proportion  de  la  longueur  de  leurs 
têtes  ;  en  effet  les  branches  du  clitoris  font  deux  fois  aufîi 
longues  que  le  tronc ,  &L  au  contraire  le  membre  viril  ert  prèf 
de  quatre  fois  auffi  long  que  les  racines  des  corps  cavemeux  : 
de  plus  les  miifoles  accélérateurs  s  alongent  beaucoup  pour  em- 
brallèr  ie  conduit  de  la  matrice  à  côté  duquel  ils  s'étendent  , 
en  s elargiffant  jufqu'au  Iphincler  de  lanus >  comme  les  mufoles 
accélérateurs  de  l'homme*  La  grandeur  de  c^  mufcles  efl  une 
préfompiion  que  leur  effet  peut  être  ie  même  dans  l'un  &  dans 
lautre  sexe. 

Ces  remarques  font  voir  qinl  y  a  la  plus  grande  analogie  entre 
les  deux  ûxts  pour  la  Iccrétion  &  lemiffion  de  la  iemence ,  6c 
que  toute  la  différence  que  Ion  peut  trouver  dans  la  grandeur 
&  la  pofition  de  ceitaines  parties ,  dépend  de  la  matrice ,  qiri  eft 
de  plus  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes ,  &  que  ce  vifoère 
rendroît  les  organes  de  la  génémiion  dans  les  hommes  abfolu- 
ment  fomblables  ï  ceux  des  femmes,  s'il  enfoifoit  partie- 

R^   CCCXLIV. 

Fœtus  mâle  de  trois  pouces  if  demi  de  hauteur ,  qi 
paroît  avoir  été  defféché  dans  la  matrice. 

Ce  fœtus  efl  noîr  ,  fâ  peau  &  Ces  chairs  font  racornies 
point  que  Ion  dillingue  les  os  quelles  recouvrent. 
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On  a  en  plufieurs  exemples  d'enfam  qui  font  refiez  dans  le 
fcîn  de  la  mère  long -temps  après  le  terme  naturel  de  i  accou- 
chement; rhîftoîre  la  plus  récente  que  Ion  ait  eue  à  ce  lu  jet,  a 
été  rappoitée  à  l'Académie  royale  des  Sciences  par  M/ Morand. 
Une  femme  étant  morte  à  Joigny  à  l'âge  de  près  tie  foixante- 
tm  ans,  trente  ans  après  une  grofTèflë  qui  navoît  pus  été  fui  vie 
de  raccouchement ,  on  fit  1  ouvej  ture  de  Ton  corps  &  on  trouva 
dans  le  bas -ventre  une  ma(îe  de  figure  ovale,  grofie  comme  la 
tête  d'un  homme  :  cette  mafiè  pefoil  huit  livres  &  renfermoît  un 
©ifant  mâle  bien  conformé  dont  la  jieau  étoit  fort  épaifie;  cet 
en&nt  avoit  à  chaque  mâchoire  deux  dents  inciftves  prêtes  à 
perœr  ,    il  étoit  dans  une  envelopi>e  qui  ne  contenoit  aucun 
fluide*  M.  Morand,  après  avoir  circonflancîé  ce  feit,  a  raflèmblé 
Ibus  un  point  de  vue  général  8c  intéieflànt  les  oblervations  qui 
y  ont  rapport  *;  ce  que  Ion  a  de  plus  authentique  &  de  mieux 
détaillé  fur  ce  fujet,  efl  arrivé  à  Sens  en  i  5  82  ,  à  Touloufe  en 
1 67 8 ,  &  à  Leinzeil  en  Souabe  en  1 720 ;  à  Sens  lenfant  refta 
dans  le  fein  de  la  mère  pendant  vingt -huit  ans  ,   à  Touioufe 
pendant  vingt- fix  ans»  &  à  Leinzeil  pendant  quarante -fix  an5, 
la  mère  de  ce  dernier  a  vécu  quatre-vingt-feize  ans. 

N."    C  C  C  X  L  V. 

Fœtus  mâiC  it environ  cinq  pouces  if  demi  de 

hauteur. 

On  voit  fur  ce  fœtus  que  pour  1  âge  qu'il  peut  avoir  le  icrotum 
forme  une  tumeur  aflêz  confidcrable,  mais  que  la  verge  n'a  qu  en- 
viron laie  ligne  de  longueuTp 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l'Acadcmie  royale  des  Sciences  pour 
Taïuii^e  I748, 

Tome  JIL  Ce 
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N.^     C  C  C  X  L  V  I. 

Fœtus  femelle  de  fept  pouces  de  hauteur. 

Le  clitork  forme  au  deiïùs  de  ta  vulve  uii  tubercule  dont  toutes 
les  dîmenfions  ont  chaame  environ  une  ligne,  de  forte  qu'à  la 
première  apparence  on  prendroit  ce  fœtus  plutôt  pour  un  mâle  que 
pour  une  femelle.  (Voyei  lafig.  j  de  la  pi  VL  &  lapag.  ip  6.) 

N.^   CCCXLVII. 

Fœtus  femelle  d'environ  dix  pouces  de  hauteur. 

Les  nymphes  &  le  prépuce  du  clitoris  font  beaucoup  plus 
lailians  dans  ce  foetus  &  beaucoup  plus  grands  à  propoition  que 
dans  fâge  adulte.  (Voyei  lafg.  de  la  pi  VIL  &  la  pag.  ip(f*) 

N,^    CCCXLVIH. 

Fœtus  femelle  de  trois  mois,  monjlrueux,  fans  tête. 

On  diftingue  au  travers  àts  tégumens  à  1  endroit  du  bras  droit» 
un  petit  os  qui  repréfente  Thum'erus,  il  n'y  a  qu'un  iêul  os  àt 
i'avant-bras ,  à  l'extrémité  duquel  efl  une  efpèce  de  doigt  à  trois 
phalanges;  le  bras  gauche  efl  enveloppé  dans  la  moitié  de  &  lon- 
gueur par  la  peau  du  tronc.  (  Voyci  pi  V»fg»  /.^  M-  Vacher, 
conelpondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  envoya  de  Be- 
iànçon  en  1 746  ce  i)etît  monflre  à  M.  Morand  qui  le  préfenta 
à  l'Académie  :  on  a  vu  aflèz  ibuvent  de  ces  fœtus  fans  tête, 
&  Ton  a  appelle  par  cette  raifon  Acéptiales  ces  efpèces  de  monflres» 

N.^    C  C  C  X  L  I  X. 

Enfant  nouveau-né  monJlrueux,fans  extrémités  mfé^ 
rieuresy  rejfemblant  à  un  terme. 

Une  femme  âgée  de  22  ans,  mit  cet  enÊmt  au  tnonde'Ie  xx> 
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î  ofbbre  1 744  ►  il  mourut  fix  heures  après  k  naînaiice.  M.  Sue 
que  j  ai  dcjà  nommé  ci-delTiis,  en  fit  rouverture,  miis  aupara- 
vant ii  examina  tout  ce  qu'il  y  avolt  de  fingaiier  à  rexlèieur. 
11  a   rapporté  à  i'Acadcmîe  royale  des  Sciences  les  obfcrva- 
lions  quil  avoit  faites  fur  ce  fujet;  le  monftre  a  la  bouche  dun 
tnvers  de  doîgt  plus  grande  que  les  en  tans  nouveaux-nez  ne  lont 
ordinairement;  il  y  a  un  petit  tubercule  au  delîus  &  un  peu  au 
devant  de  i  oreille  gauche»  5c  le  pouce  de  la  main  du  même  côté 
eft  double;  cetenfantn avoit  point  d'extrémités  inférieures,  point 
de  paitîes  naturelles,  ni  même  d'ouverture  pour  la  lortie  des 
urines  &  àts  excrcmens,  maïs  ièulement  un  prolongement  de 
k  peau  en  forme  d*ap|iendice  ;  le  baffin  eft  compofë  de  deux 
petits  os  pubis,  &  d*une  pièce  ofleufe  qui  eft  à  la  place  de  los 
Êcrum;  à  la  partie  puftcrieure  &  inférieure  de  cette  pièce  offeiife 
il  y  a  une  cavité  qui  neçoit  une  eipèce  de  fémur  renverfé  de 
devant  en  arrière  :  on  ti^ouve  au  defîous  de  ce  fémur  deux  rotules 
Se  le  coccyx;  les  mufcles  qui  environnent  cette  cuifTe^ne  font 
ï>as  dans  leur  place  ordinaire,  &  ia  plupart  aboutifïènt  au  coccyx, 
JVl.  Sue  ayant  ouvert  le  bas  ventre,  reconnut  que  lecœcum  étoît 
I>lus  gros,  &  placé  plus  haut  que  dans  l'état  ordinaire  ;  il  y  avoît 
^^ufTi  des  irrégularités  dans  la  cBredion  du  colon  ;  cet  inteflin  étoît 
^^rt  large  à  fon  commenœmetit ,  &  le  rétréciffbit  eJi  appro- 
crhant  du  reâitm;  celui-ci  n avoit  pas  plus  de  diamètie  que  le 
^uyau  d'une  plume,  &  communiquoit  dans  un  vagin  commun 
^^  deux  matrices  prefque  confondues  l'une  avec  lautre  ;  il  y  avoît 
^Communication  ejitre  ces  matrices  &  une  petite  veflte  qui  le 
Xjouvoit  placée  derrière  lappendiœ  de  la  peau  dont  on  a  déjà 
ié;  il  n  y  avoit  point  de  leins  ni  de  vaifiêaux  émulgens,  maïs 
Teulement  des  capfules  atrabilaires,  celle  du  côté  droit  éioit  fort 
ïflc;  ce  monftre  eft  coniêrvé  dans  l^état  oii  il  a  été  lalflc  après 
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la  diflèflîon  dont  je  viens  de  donner  le  detaîL 

N.^     C  C  C  L. 

Enfant  monflrueux  par  la  tranfpofitîon  des  vifcères. 

La  poitrine  &  le  bas-ventre  de  cet  enfant  font  ouverts,  ainli 
les  vifcères  qui  y  étoient  renfermez  paroifîânt  à  découvert,  on  voit 
clairement. leur  ti'anfjx>fition  ;  voici  comment  ils  fôntfituez.  La 
pointe  du  cœur  (A,  pi  VI IL)  efl  tournée  à  droite,  &  la  bafe 
(B)  eft  inclinée  à  gauche;  le  ventjicule  poftérieur  (C)  fè  trou- 
vant à  la  place  du  ventriaile  antérieur,  les  troncs  àts  gros  vaif- 
féaux  font  tianfpofèz  d'un  côté  à  l'autre ,  ainfi  la  courbure  de 
i aorte  (D)  efl  dirigée  du  côté  droit,  &  la  première  branche 
qui  en  fort  efl  la  fôûclavière  gauche  (E)  ;  l'œfophage  efl  placé 
du  côté  droit;  la  bifurcation  de  la  trachée-artère  fè  trouve  au  côté 
gauche  de  laoïte,  &  le  poumon  a  trois  lobes  de  ce  même  côté; 
fc  foie  (F)  efl  à  l'endroit  où  devroit  être  la  rate  (G)  qui  efl 
placée  du  côté  droit;  l'orifice  fiipérieur  de  l'eflomac  efl  à  droite, 
&  le  pilore  à  gauche;  la  direélion  du  canal  inteflinal  efl  en  fens 
contraire  à  celui  de  l'état  ordinaire ,  de  forte  que  l'appendice  (H) 
du  cœcum  efl  du  côté  gauche,  &  tous  les- contours  qui  devroient 
être  au  côté  gauche ,  font  au  côté  droit;  les  plus  apparens  font  ceux 
du  colon  (  I  K)  :  on  voit  au  devant  de  cet  intdftin  la  vcflie 
&  une  portion  de  l'ombilic  (L)  qui  ont  été  renverfêz  en  devant 
dans  la  difîeélion;  le  pancréas  efl  placé  du  côté  droit  fous  la  rate, 
&  fbn  conduit  efl  dirigé  du  côté  gauche  pour  entier  dans  le  duo- 
dénum avec  le  canal  cholédoque,  il  n'y  a  que  le  rein  gauche  (A4) 
&  il  efl  plus  gros  qu'il  ne  devroit  êtie  ;  les  deux  capfùles  atra- 
bilaires font  à  leur  place  ,  mais  celle  du  côté  droit,  où  le  rein 
manque,  èfl  beaucoup  plus  grofie  que  l'autre;  les  vaif^ux  font 
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tranipoiez  comme  les  vifcères  ,  &  le  canal  thorachîquc  s  ouvre 
<]an5  la  ibûclavière  clu  côté  droit. 

L  ouverture  decemooftre  fut  fkhe  en  1742  par  M.  Sue  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  l'article  précédent,  qui  communiqua  à 
FAcadémie  royale  des  Sciences  en  1 744  les  obfervatîons  que 
|e  viens  de  rapporter  ;  il  ajouta  qu  en  ouvrant  fe  bas  ventre  il 
avoit  remarqué  que  1^  veine  ombilicale  étoit  dirigée  du  côté 
gauche  pour  arriver  dans  la  fciflûre  du  foie ,  &  que  Tépiploon 
s  étendoit  plus  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  cet  enfiint  étoi^ 
mort  cinq  jours  après  là  naiflance.  M.  Sue  n  attribue  pas  la  caufe 
de  là  mort  au  dérangement  àt  ks  parties  intérieures,  il  remar- 
€5ue  au  contraire  quelles  étoient  toutes  bien  conformées  :  on  a 
ïexemple  dun  foldat  qui  a  vécu  72  ans,  quoiqu'il  eût  un  dépla- 
c:ement  général  de  toutes  les  parties  contenues  dans  la  poitrine  & 
dans  le  ventre  ,  il  mourut  à  l'Hôtel  royal  des  Invalides;  feu 
^.  Morand  reconnut  cette  eÇ>èce  die  monftruofité  en  fàîfânt 
l*ouverture  de  ibncorps'''. 

N/    GGCLI. 

Tête  in)e£tée  dun  enfant  de  deux -a  trois  ans. 

Uinjeélion  a  fi  bien  séuâi  dans  cette  pièce  que  le  viiàge  paroît 
;jn'eique  aufTi  beau  qu  avec  fès  couleurs  naturelles» 

N.^    CCCLII. 
Portion  de  la  pie-mère,  injeâée. 

On  voit  par  cette  înjeélion  la  fineflc  &  la  multitude  àts  vaiP 
:lbujx  de  cette  membrane. 

*  Hiftoire  de  rAcadémîe  royale  des  Sciences,  depuis  1 6^8  6  jufqu'à 
'An  renouYelIement  en  1 6^^ ,  Tome  II,  page  jf^ 
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N."    CCCLI  II: 
L'oreille  gauche  injeâlé^. 

Cette  oreîfle  a  été  prife  (ûr  un  jeune  (ïijèt ,  oh  Fa  enlevée  vnA 
une  petite  portion  àts  tégumens  de  la  tête. 

N.^  CCCLI V. 

Ne^  injeâé. 

Cette  pièce  vient  d'un  jeune  fujet ,  on  l'a  £iit  deflëcher  appb 
f injeélion  &:  avant  que  de  la  mettre  dam  ta  liqueur. 

N."   CCCLV. 
Autre  ne^  mjeâé. 

Celui-ci  a  été  mis  dans  la  liqueur  étant  fiaichement  ii^eékég 
&  on  a  laiflë  la  graiflè  par  deflbusles  tégumens,  il  a  été  prk  fii| 
un  jeune  iujet. 

N.^  ce  CL  VI. 

La  mâchoire  inférieure  ifun  enfant  avec  la  îangue, 
le  pharinx  è^  le  larinx. 

Toutes  ces  différentes  parties  tiennent  enfemble,  &  la  mâdu»re 
eft  garnie  de  toutes  ks  dentsd 

N.^    ce  CL  VIL 

Les  vifcères  de  la  poitrine  if  un  enfant  deftpt  à  huit 

mois  injeéle:^^. 

On  diflingue  dans  cette  pièce  le  cœur,  les  troncs  des  g^ 


Description  du  Cabinet.      207 

vaîflèaux»  les  poumons,  une  partie  de  la  trachée -artère  &  la 
^ande  appellée  thymus  ou  fagouc. 

N.^   CCCLVIII. 

Une  portion  de  teflomac  ir  tous  les  inteftins  d'un 
fœtus  j  injeéie^. 

Les  ijiteftîns  font  ouverts  dans  quelques  endroits  pour  faire 
voir  TefFet  de  Tinjeélion  fur  les  parois  intérieures. 

N.^    CCCLIX. 

Les  reins  cTifn  fœtus. 

On  a  confervé  ces  pwrtie^  pour  voir  comment  leur  conforma* 
tion  extérieure  diffère  de  celle  des  adultes,  car  dan$  le  foetus  & 
dans  les  en&as  les  reins  ont  plufieurs  boflb  oy  \c^  for  leur 
fcxfece. 

N.^    CCCLX. 

Un  membre  viril  fort  grand  à'  injeâé. 

H  a  été  coupé  à  f  endrdt  de  fa  biiwcatioii  é^  coips  caver- 
neux, &  il  refle  une  partie  de  la  radne  de  celui  du  côté  gauche» 
H  y  a  huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  la  biforcation 
^fcs  corps  caverneux  juiqu  a  rcxtrémité  du  gland ,  &:  la  circon^ 
^^K^ence  prifo  à  la  partie  sioyenne  eft  d  envuon  cinq  pouces  tr^is 
^^giies. 

N.^    C  C  C  L  X  I. 

Un  tefiicule  avec  fon  épîdidyme^ 

On  a  ouvert  les  tuniques  de  ce  teiUcule  pour  £iire  voir  ie 
^^^h  ipermatiçic. 
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N."    C  C  C  L  X  IL 

Excroijfance  charnue  qui  tenait  au  pubis  dun  enfant 
femelle  nouveau-né. 

Une  femme  accoucha  à  Arras  en  1745  cTune  fille  qui  avoît 
à  l'endroit  du  pubis  une  excroilîance  charnue,  on  crut  reconnojtre 
que  cette  excroîfîânce  avoît  en  petit  quelque  reflèmblance  avec 
un  cochon  de  l'aît,  qui  auroit  été  fîifpendu  par  les  pattes  de  de- 
vant,  cependant  on  avouoit  que  cette  attache  en  forme  de  pattes 
n  étoit  compofee  que  d  un  os  qui  s  etendoît  dans  Tintérieur  cfc 
Texcroiflànce;  la  peau  qui  la  recbuvroît  étoit,  difbît-on,  bbnche 
comme  celle  d  un  cochon  de  lait ,  on  en  voyoit  la  tête,  le  mu- 
feau ,  les  oreilles  ;  il  eft  vrai  que  l'extrémité  fùpérieure  de  cette 
excroiflànce  eft  terminée  par  deux  prolongemens  •  c'étoient  ces 
prolongemens  que  Ton  comparoît  à  des  oreilles.  (Vcyeify.  ^, 
pi  V.) 

La  petite  fille  ne  paroi(Iânt  pas  en  bonne  /ànté  on  la  tranP 
porta  à  Lille,  où  on  lui  fit  l'amputation  de  fbn  excroifiSince  â 
l'âge  d  un  mois  ;  la  plaie  fe  ferma  bien-tôt ,  &  Tenait  fe  porta 
bien.  M.  Geoffroy  Chli-urgien  de  Lille  envoya  cette  excroiliâiice 
à  l'Académie  royale  à^  Sciences;  M.  Morand,  qui  fut  chai^gé 
de  l'examiner,  rapprta  qu  elle  avoît  quatre  pouces  de  longueur 
&  un  pouce  &  demi  de  diamètre,  qu'elle  étoit  compofèe  d'une 
graifle  très-ferme  (ans  aucune  partie  charnue,  &  recouverte  de 
peau;  l'ayant  ouveite  il  y  trouva  un  os  de  foetus  humain  fem- 
blable  à  l'humérus,  avec  {on  enveloppe  membraneufe,  les  épiphy(es 
cartilagîneufes  &  (es  fibres,  tant  longitudinales  quecroifees,  moUes 
<omme  dans  les  premiers  temps  de  1  oftéogénie  :  il  diflingua  auffi 
vers  l'extrémité  de  l'excroiffànce  deux  autres  paities  cartila^neufe^ 

qui 
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qui  auroient  peut -eue  fait  dans  la  fuite  deux  petits  os*  (Voye^ 

N.^    CCCLXIIL 

Le  bras  droit  (fun  enfant  de  fept  à  huit  mois,  injeâé. 

Cette  pièce  efl  comix>ftede  la  main,  de  lavant- bras  &  delà 
partie  inférieure  du  bras. 

N."  CCCLXIV. 

Une  partie  du  corps  d'un  fœtus  femelle  d'environ  fept 

mois  avec  une  portion  de  matrice. 

On  a  confei-vé  le  baffm  avec  les  extrémités  inférieures .  les  pieds 
pafTent  à  travers  une  portion  de  matrice  injeélée.  Comme  cette 
partie  de  matrice  a  été  coupée  &  recoulûe,  on  ne  peut  pas  juger 
fi  elle  a  quelque  rapport  avec  le  fœtus. 

N."    G  G  G  L  X  V. 

La  jambe  droite  (fun  enfant  d'un  an,  injeâée. 

Cette  pièce  efl  compofee  du  pied,  de  la  jambe  &  de  la  moitié 
inférieure  de  la  cuifTe. 


Terne  III  Dd 
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PIECES     D'ANATOMIE 

REPRESENTEES  EN  CIRE,  EN  BOIS,  ère. 

XjA  plupart  des  hommes  ont  naturellement  unefecrette 
horreur  pour  les  diffeélions  anatomiques  :  prefque  tous 
ceux  que  j'ai  vus  entrer  pour  la  première  fois  dans  un 
laboratoire  d'anatomie ,  ont  été  faifis  de  cette  forte  d'ef- 
froi qu'imprime  la  vue  d'un  cadavre  enfanglanté  &  déchiré 
par  lambeaux  ;  cette  image  de  la  mort  femble  exprimer 
en  même  temps  la  fenjfation  de  la  douleur  la  plus  cruelle  : 
ce  n'eft  que  par  la  force  de  l'habitude  que  l'on  peut  voir 
de  farig  froid  des  objets  fi  hideux  &  fi  horribles  ;  auffi 
n'y  a-t-il  ordinairement  que  les  gens  obligez  par  leur  état 
à  être  anatomiftes^qui  étudient  cette  fcience  en  difTéquant 
le  corps  humain,  les  autres  feroient  écartez  bien  loin  par 
la  feule  odeur  qu'exhale  un  cadavre  lorfqu'il  eft  gardé  ; 
cette  odeur  eft  même  quelquefois  fi  pénétrante,  que  les 
Anatomiftes  les  plus  exercez  en  font  affeélez  au  point 
d'en  être  incommodez  de  coliques  &  d'autres  maladies. 
Les  difficultés  que  Ton  éprouve  pour  avoir  des  fuiets  (îir 
lefquels  on  puiffe  fuivre  cette  étude ,  la  rendent  autant 
difpendieufe  que  pénible;  malgré  ces  obftacles  Tanatomic 
a  fait  de  très  -  grands  progrès  dans  les  derniers  temps , 
quantité  d'auteurs  nous  ont  donné  des  defcriptions  exactes 
&  des  deffeins  fidèles  de  toutes  les  parties  du  corps;  mais 
qu'eft-ce  que  des  defcriptions  &  des  deflcins  en  compa* 
raifon  des  objets  réels î  c'eft  I  ombre  au  lieu  du  corps. 
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Pour  éviter  ces  inconvéniens  les  Anatomiftes  tâchent 
de  conferver  les  pièces  qu'ils  ont  une  fois  difféquées  & 
préparées  ;  il  y  a  difFérens  moyens  de  les  préferver  de  la 
corruption,  chacune  félon  fon  genre  :  j  ai  déjà  parlé  de 
ia  façon  de  préparer  \cs  os ,  de  garder  les  chairs  dans  des 
liqueurs  &  d'injeéler  les  vaifTeaux,  il  ne  fera  ici  queftion 
que  du  defféchement  des  pièces  qui  appartiennent  à  la 
myologîe,  la  fplanchnologie,  &c.c'efl:- à-dire,  des  muf- 
cles ,  des  vifcères  difféquez  &  defféchez.  On  fait  que  les 
chairs  fe  racorniffent  en  fe  defféchant,  &  que  la  dimi- 
nution de  leur  volume  eft  confidérable ,  toutes  les  pré- 
cautions que  1  on  peut  prendre  en  les  tenant  à  i'ombre 
ou  à  une  chaleur  égale  &  modérée,  n'empêchent  pas  que 
§es  différentes  pièces  ne  fe  déforment  au  point  de  n'être 
jdus  reffemblantes  ;  c'efl  en  vain  qu'on  les  attacheroit 
lur  différens  points  pour  les  empêcher  de  fe  retirer,  ces 
^taches  y  caufèroient  une  difformité  de  plus  par  les  mar- 
ques qui  en  réfulteroient  ;  la  cavité  eft  rétrécie  par  le 
deflechement  dans  les  vifcères  qui  font  creux,  comme 
i'eilomac ,  la  veffie,  la  matrice,  &c.  &  les  dimenfions  de 
leur  intérieur  changent,  quoiqu'on  ait  le  foin  de  les  rem- 
plir de  mercure  ou  de  fablon ,  de  graine  de  millet  ou  de 
crin ,  6lc.  de  plus  les  lotions  de  liqueurs  fpiritueufes,  falées 
ou  cauftiques  que  l'on  eft  obligé  de  faire,  &  les  vernis 
que  Ton  applique  pour  prévenir  la  corruption  ou  pour 
détruire  les  infedes,  doivent  auffi  changer  les  formes  & 
altérer  lorganifation;  en  effet,  iln'eft  guère  poffible  de 
bien  diftinguer  les  diredions  des  fibres  dans  un  mufcle 
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deflechc.  Je  poiirrois  ajouter  à  tous  ces  inconvénîens  les 
foins  continuels  qui  font  abfolunient  néceffaires  pour  la 
confervation  de  ces  pièces ,  car  fi  on  les  n<5glige ,  elles 
tombent  bien-tôt  en  pourriture,  ou  \qs  infedes  les  ron- 
gent en  entier. 

S'il  eft  des  circonftances  dans  Icfquellcs  l'art  furpaffc 
la  Nature ,  c'efl  fans  doute  dans  celles-ci  ;  on  a  trouvé  le 
moyen  de  repréfenter  parfaitement ,  pour  les  formes  de 
pour  les  couleurs ,  toutes  les  parties  du  corps  humain  » 
cela  fuppofé  on  voit  clairement  que  la  myologie  artifi- 
cielle eft  préférable  à  la  myologie  naturelle  ;  il  en  eft  de 
même  pour  la  fplanchnologie ,  c'eft-à-dire ,  rexpontion 
éits  vifcères ,  &  en  général  pour  celle  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  pièces  naturelles  que  Ion  a  gardées  pen^ 
dant  quelque  temps ,  ont  la  couleur  d'une  chair  corronir 
pue  ou  plutôt  d'une  peau  tannée ,  au  contraire  dans  les 
pièces  artificielles  \cs  couleurs  font  fraîches  &  vives  »  & 
on  peut  les  varier  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  imiter 
la  Nature:  j'avoue  qu'il  feroit  poflible  de  peindre  le» 
chairs  deftechées ,  mais  on  ne  parviendroit  pas  à  exprimer 
cette  efpèce  de  transparence  qu'à  la  chair,  comme  on' 
le  fait  dans  \ts  pièces  d'anatomies  modelées  en  cire. 

La  première  qui  ait  paru  en  France  fut  préfentâs  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1701 ,  par  M.  Gaëtano 
Giulio  Zumbo  de  Syracufe.  L'hiftoire  de  l'Académie 
dit  qu'il  apporta  à  la  compagnie  une  tête  d'une  certaine 
composition  de  cire,  qui  repréfentoit  parfaitement  une. 
tête  préparée  pour  une  démonftration  anatomique^  que 
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les  plus  petites  particularilés  du  naturel  s'y  trouvoient, 
veines,  artères ,  nerfs,  glandes ,  mufcles,  le  tout  colorié 
auffi  comme  Nature,  &  enfin  que  h  compagnie  avoit 
beaucoup  loué  cet  ouvrage ,  M,  Zumbo  mourut  quelque 
temps  après,  &  on  craignit  que  fon  fecret  ne  fut  perdu 
avec  lui.  Mém.  de  tAcad,  des  Sciences^  an,  ijoi ,p^  jy^ 

En  lyi  î  M,  Defnoues  Chirurgien  de  Paris  préfcnta 
de  nouveau  des  pièces  d'analomie  en  cire,  &  il  prétendit 
qu'il  étoit  le  premier  inventeur  de  ces  fortes  de  prépa- 
rations, &  qu'il  en  avoit  communiqué  le  fecret  à  M. 
Zumbo,  voici  ce  qui  efl  rapporté  a  ce  fujet  dans  l'Iiif- 
toire  de  l'Académie ,  année lyi i^pûge  loi, 

«  Les  ouvrages  anatomiques  en  cire  de  M,  Defnoues, 
où  ia  Nature  eft  (i  bien  imitée,  &  toutes  les  préparations  << 
que  les  Anatomiftcs  emploient  pour  rendre  les  vaiffeaux  « 
icnfibles,  font  reprcfentées  fi  parfaitement  qu'il  ny  a^ 
pas  lieu  de  douter  qu'à  la  faveur  d'une  invention  fi  nou-  « 
velle  &  (i  fingulière,  on  ne  puiffe  apprendre  lanatomie  « 
avec  beaucoup  de  facilité ,  fans  dégoût ,  &  en  peu  de  « 

temps.  M.  Defnoues  foûtient  que  M-  Zumbo qui  « 

avoit  fait  voir  à  l'Académie  une  tête  de  cire  qu'elle  te 
avoit  fort  approuvée ,  tenoit  de  lui  ce  fecret.  3» 

Daniel  Hoffman  a  parlé  fort  au  long  de  ces  mêmes 
ouvrages  de  cire,  &  a  difcuté  les  prétentions  de  Dcfiioues 
contre  Zumbo,  dans  une  dilTertation  en  forme  de  lettre 
fur  futilité  du  voyage  de  France.  "^  Voici  l'extmit  qui  a  été 

*  JDmhUs  Hoffmami  i  &Cf  mmtûimu  mçdiçm*  Francofurû  ûdMm- 
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fait  de  cet  ouvrage  dans  le  journal  des  fçavans.  «  L'auteur 
»  (  M.  HofFman  )  s'étend  fort  au  long  fur  une  nouvelle 
»  forte  de  préparation  inouie ,  dit -il,  dans  tous  les  fîècles, 
»  qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres ,  &  dont  Paris  feul 
»  peut  fournir  le  fpeélacle,  ce  font  \ts  anatomies  en  cire 
»  colorées  de  M.  Dcfnoùes ,  qui  imitent  fi  par^itement  le 
»  naturel,  quelles  ont  trompé,  dit  fauteur,  les  plus  ex- 
»  pcrimentcz  Anatomiftes  en  plufieurs  occafions  ;  il  Eut 
>>  un  dénombrement  détaillé  de  toutes  les  pièces  de  ce 
w  genre ,  que  M.  Defnoûes  expofè  tous  les  jours  à  la  eu- 
»  riofité  des  fpedlateurs ,  &  il  raconte  la  manière  dont  ce 
»  laborieux  Anatomifte  eft  parvenu  à  la  connoiflanced'un 
»  fecret  fi  utile  &  jufqu 'alors  fi  peu  cultivé.  On  s'étoit 
»  contenté  jufqu'à  lui  d  exprimer  avec  la  cire  préparée  & 
»  différemment  colorée,  la  figure  &  le  coloris  des  parties 
»  extérieures  du  corps  humain ,  principalement  du  viûge , 
)>  ce  qui  a  produit  des  portraits  fi  beaux  &  fi  reflemblans; 
»  mais  M.  Defnoûes  ayant  fait  à  Gènes  connoiflance  & 
»  amitié  avec  TAbbé  Zumbo  Sicilien ,  qui  excelloit  dans 
»  fart  de  travailler  en  cire  colorée,  quoique  d  ailleurs  il 
»  ignorât  fanatomie,  il  mit  en  œuvre  Tadrefle  incompa- 
»  rable  de  cet  Abbé  pour  repréfenter  en  cire  toutes  les 
»  parties  d'une  tête  humaine,  que  M.  Defnoiies  très-ha- 
«  bile  Anatomifte  avoit  difféquée  exprès  pour  fervir  de 
«  modèle  à  T  Abbé  Zumbo.  Celui  -  ci  en  travaillant  pour 
»  l'autre  ne  s'oublia  pas,  &  ayant  tiré  pour  lui-même  une 
»  copie  de  la  tête  qu'il  venoit  d'imiter  fi  par&itement  en 
»  cire ,  il  partit  fccrctement  pour  Paris  où  il  expofà  cette 
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tête  à  l'admiration  publique  comme  un  ouvrage  de  fon  « 
invention.  M.  Defnoùes  averti  de  la  fupercherie  de  cet  « 
Abbé  ,  s'aflbcia  à  un  autre  excellent  Sculpteur  en  cire  « 
nommé  de  la  Croix ,  auquel  il  fit  exécuter  la  repréfen-  « 
tation  de  l'anatomie  entière  du  corps  de  la  femme ,  &  « 
ayant  apporté  cette  pièce  à  Paris ,  il  y  fit  connoître  la  « 
mauvaife  foi  de  l'Abbé  Zumbo  qui  mourut  peu  de«c 
temps  après  :  du  refle  nous  ne  prétendons  pas  nous  k 
rendre  garans  de  tous  ces  faits ,  que  nous  ne  rappor-  « 
tons  que  fur  le  témoignage  de  M.  HofTman  qui  parti-  <c 
cuiarife  toute  cette  hiftoire ,  année  J^ijf,  pages  ^yj  ir  « 

Tout  ce  qui  précède,  prouve  que  les  ouvrages  dont  il 
cft  queflion»  ont  été  les  premiers  que  l'on  ait  vus  dans  ce 
^enre,&  qu'ils  étoient  bien  exécutez  en  cire,  que  Dc(- 
<  jnoùes  y  avoit  eu  part  comme  Anatomifte ,  &  Zumbo 
< comme  Sculpteur;  il  eft  vrai  que  le  travail  du  Sculpteur 
ne  pouvoit  être  bon  qu'autant  que  celui  de  l'Anatomille 
^toit  exadt,  mais  il  y  avoit  long-temps  que  l'on  fuvoit 
&ire  des  difleélions,  &  Defnoiies  n'ctoit  pas  meilleur  dif- 
ïëqueur  que  bien  d'autres.  On  favoit  aulTi  fi.rc  des  repré- 
£;ntations  en  cire ,  cet  art  étoit  fort  connu  en  Italie , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  figures  de  cire  que  l'on 
a  apportées  de  ce  pays-là ,  dC  qui  imitent  parfaitement  les 
couleurs  du  vifàge  &  l'apparence  de  la  chair  ;  mais  avant 
i'Abbé  Zumbo  perfonne  n'avoit  appliqué  cet  art  à  l'ana- 
tomie. li  refte  à  favoir  fi  Defnoiies  lui  en  avoit  fuggéré 
ridée  ;  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  Zumbo  s'éiant 
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exercé  à  colorier  Si  à  mocfcler  la  cire,  avoit  jugé  qu*!! 
pourroit  repréfenter  des  diflTedions  anatomiques ,  &  en 
efîet  il  les  rcprélènta  avec  fiiccès.  Le  Sculpteur  ia  Croix 
y  réuflit  aufïi  f)ien  que  lui,  car  ce  fut  la  Croix  qui  tra- 
vailla ious  Defnoùt'S  après  TAbbé  Zumbo,  &  le  jugement 
de  r Académie  ne  fut  pas  moins  favorable  pour  les  pièces 
que  Defnoiies  lui  prcfenta  &  qu'il  a  voit  faites  avec  la 
Croix ,  que  pour  la  tcte  que  Je  fnémc  Defnoùes  avoit 
feile  avec  TAbbé  Zumbo. 

Quoi  qu'il  en  foit,  mon  objet  n  eft  pas  de  rechercher 
quel  eft  le  premier  inventeur  iks  pièces  d  anatomie  mo- 
delées en  cire  colorée,  je  me  propolè  plutôt  d'examiner 
s'il  y  a  lieu  d'efpérer  d'avoir  à  préfent  de  ces  ouvrages 
auffi  bien  faits  que  ceux  que  Defnoùes  a  fait  voir  au  public 
Il  avoit  en  différentes  pièces  féparées  les  mufcies,  ies 
vaiffeaux  fànguins,  les  nerfs,  la  plupart  des  vifcères,  ies 
parties  de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  une 
femme  en  état  de  grofTeffe  dont  on  pouvoit  voir  la  ma* 
trîce  à  découvert.  Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la  per- 
miffion  d  expofer  aux  yeux  du  public  cette  fuite  d'ana- 
tomie ,  &  d'en  tirer  une  rétribution  »  il  y  eut  chez  lui  une 
très -grande  afHuence,  &  cette  efpèce  de  curiofité  duni 
près  de  vingt  années;  après  ce  temps  rempreflcment  du 
public  s'étant  ralenti,  &  d'ailleurs  la  Croix  ayant  quitté  alors 
Defnoiies  pour  travailler  fous  le  fameux  du  Verney  à 
faire  im  cerveau  en  cire  pour  le  Czar  Pierre  I«S  dans  ces 
circonilances  Defnoiies  prit  le  parti  de  faire  tranfporter  (es 
piè<:es  d'anatomie  à  Londres  fous  la  conduite  de  deux  de 
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fcs  neveux,  il  mourut  peu  de  temps  après,  Ôc  fes  neveux 
vendirent  aufTi- tôt  toutes  ies  cires  à  des  particuliers  de 
Londres,  qui  en  ont  encore  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  :  j'entends  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  les 
regrettent,  &  qui  croient  qu'il  n'cfl  pas  poffible  de  réparer 
cette  perte;  mais  après  avoir  pris  connoifTance des pro* 
cédés  dont  dépend  le  fuccès  de  ce  travail,  je  crois  que 
i'on  peut  efpérer  d'avoir  à  préiènt  des  pièces  d'anatomic 
en  cire,  meiireures  que  celles  que  l'on  a  vues  du  temps 
de  Defnoues. 

La  première  opération  efl  purement  anatomique,  on 
commence  par  difTcquer  fur  le  corps  humain  la  partie 
que  Ton  veut  repréfenter,  &  jorfque  tout  y  eft  diftinél 
^&  difpoié  dans  la  fituation  la  plus  convenable,  on  la 
"  couvre  d'une  couche  de  plâtre  gâché,  après  l'avoir  frottée 
d'une  matière  grafTe  pour  empêcher  que  le  plâtre  ne  s'y 
attache;  on  a  foin  de  l'appliquer  de  façon  qu'il  puifTe 
s'infmucr  dans  les  plus  petites  cavités,  pour  cela  il  faut 
qu'il  foit  liquide  à  un  certain  point  :  on  doit  choifir  le 
plâtre  le  plus  fin,  après  lavoir  fait  calciner  dans  le  four 
on  le  paflè  dans  un  tamis  de  foie.  Il  ne  faut  pas  moins 
de  précaution  pour  gâcher  ce  plâtre,  les  Artiftes  font 
fcrupuleuK  au  point  de  croire  que  ù  on  l'agite  en  diffé- 
rens  fcns  en  le  gâchant ,  il  fc  tourne  comme  le  lait  qui  a 
fermenté;  ils  veulent  qu'on  le  remue  circulairement,  de 
peur,  dîfent-ils,  de  le  fatiguer  :  la  couche  de  plâtre  qui 
environne  ia  préparation  anatomique ,  doit  être  plus  ou 
moins  cpailTe  à  proportion  de  fon  étendue^  Se  même  on 
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ia  fbûtient  avec  des  fils  de  fer,  s'il  eft  néceflaire.  Lorfque 
ie  plâtre  a  pris  un  peu  de  confiftance ,  on  coupe  l'enve- 
loppe qu'il  forme,  pour  Tenlever  par  morceaux,  &  on  eft 
obligé  de  faire  des  coupes  en  difïërens  fens  dans  les  en- 
droits les  plus  convenables ,  pour  empêcher  que  les  par- 
ties les  plus  {aillantes  de  la  furfàce  intérieure  du  plâtré, 
qui  empliffent  les  enfoncemens  &  les  cavités  extérieures 
de  ia  diffedion,  ne  fe  cafTent,  fi  on  enlevoit  tout -à -la 
fois  une  grande  partie  de  la  couche  de  plâtre ,  de  forte 
qu'on  la  retire  en  pluficurs  pièces.  Voilà  le  moulé  qui 
porte  en  creux  tous  les  reliefs  de  la  diflTcélion ,  &  qui 
doit  en  imprimer  le  modèle  fur  la  cire  :  on  fait  fécher 
au  folcil  les  pièces  fcparées  de  ce  moule,  &  on  les  graifle 
en  dedans  avec  de  l'huile  de  noix  pour  empêcher  que  la 
cire  ne  s'y  attache. 

Si  on  fc  bornoit  à  ne  repréfenter  que  la  forme  d'une 
pièce  d'anatomie,  il  fuffiroit  de  couler  dans  le  moule. 
une  matière  qui  pût  s'y  modeler;  la  cire  feroit très-propre . 
à  cet  ufàge,  parce  qu'elle  a  un  vernis  naturel  qui  imite 
affez  bien  le  luifant  des  chairs,  mais  elle  a  de  plus  un v 
degré  de  tranfparence  qui  fait  la  perfed:ion  de  ces  fortes 
d'ouvrages ,  lorfqu'on  leur  donne  la  couleur  de  la  chair 
&  des  autres  parties  du  corps.  Si  on  pcignoit  la  pièce  de . 
cire  après  qu'elle  a  été  modelée,  on  lui  feroit  perdre  & , 
tranfparence,  ce  feroit  en  vain  que  l'on  voudroit  copier, 
toutes  les  teintes  6l  toutes  \cs  nuances  de  la  pièce  natu- 
relle ,  on  ne  pourroit  apercevoir  que  les  couleurs  de  h 
furface  :  au  contraire  fi  on  incorpore  les  couleurs  avec  k« 
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^rc  avant  que  de  la  modeler ^  on  verra,  pour  ainfi  dire^ 

jufque  dans  rintérieur  des  chairs,  Si  fareprcfentation  aura 

de  la  confi fiance  &  de  la  réalité.  Il  faut  donc  préparer  les 

cires  avant  que  de  les  modeler,  il  faut  leur  donner  difië- 

rentes  teintes  de  chaque  couleur;  cette  matière  ne  prend 

pas  également  toutes  les  couleurs,  Toit  parce  que  fa  con- 

fjftancc  grafle  n'cft  pas  toujours  analogue  à  celle  des 

matières  colorantes,  Ibit  parce  que  ces  matières  ne  fe 

divifent  pas  toutes  aflez  parfaitement  pour  s'incorporer 

avec  la  cire  :  cette  préparation  n'a  pu  rcuffir  qu'après 

une  longue  pratique  qui  efl  connue  depuis  long  temps 

en  Italie  &  en  Sicile,  auITi  la  première  pièce  d'anatomie 

que  Ton  ait  vue  en  France  en  cire  colorée ,  a-t-elle  été 

laite  par  TAbbc  Zumbo  dont  je  viens  de  parler,  qui 

étoit  de  Syracufe;  c*cfl  à  Gènes  que  la  Croix  apprit  cet 

art  qu'il  apporta  en  France,  &  qu'il  exerça  à  Paris  avec 

DefnoLîes.  Nous  avons  quelques  Artiftes  qui  ftvent  faire 

ces  préparations,  mais  ils  en  font  iiin  iccret:  cependant  je 

crois  qu'if  ne  feroit  pas  difficile  à  des  gens  éclairez  de 

trouver  les  procédés  les  plus  fùrs  pour  colorer  les  cires, 

après  avoir  fait  quelques  expériences  fur  ce  fujet,  quand 

même  on  n'auroit  pas  la  reflburce  de  s'en  inflruire  en  Italie, 

Les  cires  étant  colorées  on  les  emploie  comme  des 

paftels*  Au  lieu  d*une  furface  plane  le  moule  préfente  une 

figure  en  creux  :  la  pièce  d'anatomie  dont  il  porte  Tem- 

preinte ,  donne  le  modèle  des  couleurs.  On  applique  fur 

chaque  partie  du  moule  une  couche  de  cire  colorée, 

dont  la  teinte  eft  conforme  à  celle  de  la  partie  corref- 
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pondante  de  la  pièce  d'anatomie  ;  on  eft  toujours  fur  que 
la  forme  fera  la  même ,  on  ne  doit  s'occuper  que  de 
remploi  des  couleurs.  Toutes  les  couches  de  cire  ne 
doivent  pas  être  de  même  épaifleur ,  parce  que  celle  de  la 
peau ,  des  membranes ,  dts  mufcles ,  &:c.  n'eft  pas  toujours 
égale  ;  &  comme  ces  différentes  parties  fe  furmontent  &  le 
couvrent  les  unes  les  autres ,  il  faut  auffi  pour  les  repré- 
fenter  plufieurs  couches  de  cire  de  différente  épaifleur  & 
de  différente  couleur.  Lorfque  la  cire  dont  on  a  couvert 
les  parois  intérieures  du  moule  fait  un  enduit  affez  épais 
pour  produire  tout  Teffet  que  Ton  peut  attendre  de  la 
tranfparence  de  cette  matière ,  alors  il  ne  s'agît  plus  de 
ménager  les  couleurs  ;  on  coule  de  la  cire  ordinaire 
fur  fenduit  préparé ,  on  penche  le  monte  en  diffèrent 
fens ,  afin  que  la  cire  s'étende  par-tout ,  &  on  en  met  au- 
tant qu'il  eft  néceflàire  pour  que  la  pièce  puifle  fe  foû- 
tenir  lorfqu'elle  aura  été  retirée  du  moule ,  quoique  le 
milieu  refle  creux  ;  on  peut  auflî  remplir  cette  cavité  avec 
de  la  cire  ou  avec  d'autres  matières. 

Comme  on  a  été  obligé  de  travailler  fur  chaque  partie 
du  moule  féparément»  il  faut  enfuite  raffembler  toutes 
Jes  parties  de  cire  modelée  pour  en  compofer  la  pièce 
entière.  C'efl  ici  que  l'art  du  Sculpteur  efl  néceflàire  pour 
perfeélionner  la  pièce  au  fortir  du  moule ,  n'y  eût-ît  que 
les  défauts  &  les  bavures  que  les  coupes  y  p'oduifent  né^ 
ceffairement;  d  ailleurs  il  faut  rejoindre  les  parties  fépa-- 
fées  &  rétablir  tous  \ts  endroits  qui  pourroient  être  dé^ 
feélueux  fur  la  furface  &  dans  les  contours. 
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Lprès  avoir  donné  une  idée  du  travail  des  cires  colo- 
lées ,  je  puis  conclurre  que  l'on  en  doit  faire  à  préfent  de 
plus  parfaites  que  celles  de  Dernoues,  n'y  eût-il  d*autre 
M  raifon  que  les  progrès  que  l'Anatomie  a  faits  dans  ce 
fiècle  ;  on  pourra  en  juger  par  celles  qui  font  au  Cabinet 
^fdu  Roy,  en  comparant  la  tcte  prépartc  par  T  Abbé  Zumbo 
Kavcc  quantité  d  autres  pièces  qui  ont  été  travai liées  par 
des  Anatoinîftes  aduellement  vivans  ;  on  verra  qu'ils 
font  très -capables  d'exécuter  parfaitement  t  &  beaucoup 
M-mieux  que  cet  Artifte,  une  fuite  complète  danatomie 
dans  ce  genre  ;  car  cette  tête  n'eft  pas  fans  défauts, &:  fi 
nos  Anatomifîes  veulent  continuer  tic  s'appliquera  ce  tra- 
vail, il  n'eft  pas  douteux  qu'ifs  ne  parviennent  à  un  plus 
grand  degré  de  perfcélion ,  comme  on  pourra  Tobferver 
par  la  comparai fon  des  pièces  qui  font  gravées  &  que  l'on 
verra  après  leurs  defcriptions.  Au  refîe  je  vais  tâcber  de 
donner  une  idéejuftede  ces  préparations  anatomiques  en 
.  les  décrivant  exaélement ,  comme  la  plupart  font  très-com* 
■  pofées ,  j'ai  mis  des  cbifïres  fur  chacune  de  leurs  parties 
■principales,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  s'ai- 
"derdes  defcriptions  en  examinant  les  pièces  d'anatomie. 

»  Celles  qui  font  gravées ,  ne  préfentent  pas  toutes  leurs 
faces  ,  ainfj  on  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  tous 
les  chifîresqui  font  rapportez  dans  les  defcriptions;  pour 
dtflinguer  ceux  qui  font  fur  les  figures  des  planches,  on 
les  a  renfermez  entre  des  crochets ,  &  les  autres  chiffres 
font  entre  des  parenthèfes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu'on  ne  s'eft  pas  borrïc 

£  e  iij 
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à  modeler  en  cire  des  pièces  danatomie,  on  en  aaufli 
fcuipté  en  bois  ;  on  a  même  employé  différentes  autres 
matières  pour  les  repréfenter,  comme  on  le  verra  par  les 
defcriptions  fuivantes.  Quoique  la  cire  foit  en  effet  plus 
propre  à  cet  ufage  que  toute  autre  matière,  par  les  raifbns 
que  nous  avons  données,  elle  a  cependant  quelques  în- 
convéniens  ,  ^cs  couleurs  changent  avec  le  temps ,  le 
blanc  fur-tout  prend  une  teinte  jaunâtre;  mais  ce  défaut  eft 
moins  à  craindre  pour  les  pièces  d'anatomie  que  pour  des 
figures  qui  repréfenteroient  la  chair  vivante.  La  cire  le 
caffe  aifément,  mais  H  eft  bien  facile  de  la  rejoindre.  Si  s'il 
faut  quelques  précautions  lorfqu'on  remue  les  pièces  qui  en 
font  compofées,  on  n'a  pas  à  craindre  que  les  animaux  les 
rongent  lorfqu'on  les  a  remifes  dans  leur  place;  d  ailleurs 
on  a  trouvé  le  moyen  de  les  rendre  moins  fragiles ,  en  mê- 
lant du  coton  avec  la  cire ,  on  y  diflribue  auffî  des  fils  de 
ibye  qui  fervent  à  affermir  l'ouvrage ,  &  même  à  marquer 
les  ramifications  des  vaiffeaux ,  &c. 

N/    C  CCLX  VI 

Repréfentatwn  des  parties  extérieures  à"  intérieures 

de  la  tête. 

Cette  jMècc  cft  modelée  en  cire,  les  parties  de  l'extérieur  iemMcnt 
avoir  été  difléquées  &  dépouillées  des  tégumens  :  on  volt  finr  le  fiont 
les  deux  mufcles  [i  jig.  i  .pi  IX.)  qui  y  forment  des  rides  quand 
ib  font  en  contraélion,  le  principal  rameau  de  la  veine  pr^panie 
[2]  éi  marque  en  bleu  fur  cts  mulcles;  il  y  a  auflî  quelques 
ramifications  des  nerfs  fùrciliers  ou  frontaux  [jj  qui  ibnt  d'unes 
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codeur  un  peu  blancheâtre  :  on  trouve  au  cieflbus  de  chacun  des 

mulcles  du  front  ies  niufcles  orbicuiaires  des  paupières  [^]  qui 

iêrvent  à  les  fermer  &  qui  tournent  autour  de  lorbite ,  d  où  vient 

leur  nom ,  le  fburcil  tient  à  un  morceau  de  la  peau  fur  lorbiculaîre 

droit  ;  l'œil  du  nicme  côté  eft  dans  ion  orbite  ,  &  le  gauche 

avance  au  dehors  de  ioibite ,  il  eft  foûtenu  pai-  tous  fes  mufcles; 

les  quatre  droits  &  les  deux  obliques  (ont  parfaitement  diftinguez 

ies  uns  des  autres  :  on  a  mis  (ùr  l'œil  droit  les  cartilages  ou  taries , 

les  cils  &  là  glande  lacrymale  [j]  qui  eft  à  la  partie  fupérieure 

externe  du  globe  ;  on  a  fait  une  petite  ouverture  dans  la  fclcroti- 

que  fous  la  paupièrejnfcrieurc  pour  découvrir  la  choroïde  ;  un  peu 

ptus  bas  entre  le  globe  de  Tœil  &  lorbite  on  aperçoit  une  partie 

du  muicle  appelle  petit  oblique  ;  on  trouve  à  la  partie  iiipérîeure 

de  lœil  gauche  une  portion  du  mufcle  releveur  de  la  paupière 

iùpérieure  qui  eft  attachée  au  tarfè  :  on  a  figuré  de  chaque  côté  du 

dos  du  nez  le  mufcle  pyramidal  [6]  &  fur  chaque  aîle  le  mufcle 

myrtiforme  [y]  qui  fervent  tous  à  la  dilatation  àts  narines. 

On  diftingue  parfaitement  le  mufcle  orbiculaire  àts  lèvres  [8J 

qui  fert  à  fermer  la  bouche  ,  le  mufcle  grand  incifif  [jfj  qui 

relève  la  lèvre  fcïpérieure ,  le  mufcle  carré  [i  o]  qui  abaifte  la 

lèvre  inférieure ,  le  mufcle  canin  [i  i  ]  q^û  relève  le  coin  de  la 

Ixxiche  ou  la  commifîùre  des  lèvres ,  le  zygomatique  [i  ^]  qui 

tilt  obliquement  le  coin  de  la  bouche  vers  1  oreille ,  le  ti'iangulaire 

[i^]  qui  abaifle  le  coin  de  la  bouche,  le  mafleter  [i^]  qui  eft 

Un  des  releveurs  de  la  mâchoire  inférieure ,  ne  paroît  qu  en  partie 

au  côté  dioit ,  le  refte  femble  être  recouvert  par  le  mufcle  peauA 

£er  &  par  la  glande  parotide  ;  au  côté  gauche  le  mafleter  eft 

écarté  pour  découvrir  les  parties  qui  lont  deflbus ,  on  voit  par 

^(iùs  le  conduit  lâlivaire  fupérieur  [i  j]  qui  vient  de  la  glande 

parotide  [i  (fj  &  qui  va  fe  rendre  dans  la  bouche  en  perçant  le 
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mufcle  bucdrtàteur  ;  le  conduit  (alivaîre  inférieur  (ry)  fiàroît  |rfuf 
bas  y  ii  tient  à  la  glande  maxillaire  (i  8).  II  y  a  fur  k  muiclé 
buccinateur  deux  vaiflèaux  fànguîns ,  i'un  eft  une  branche  cfe  la 
Veine  jugulaire  (i $)  qui  efl  marquée  en  bleu  ,  cette  branche 
monte  pour  aller  forrrier  la  veine  frontale ,  Tautre  efî  une  brandie 
(2  0)  de  la  tardtlde  externe  qui  forme  la  temporale* 

On  tix)uve  lôus  le  menton  le  mufcle  dîgdflrique  (2 1)  qui  akie  ft 
âbâîfîër  la  mâchoire  ,  &  lès  branches  artérielles  &  veineules  qui 
doivent  former  les  artères  &  les  veines  de  la  langue  appeliées  ranl- 
nés  ;  on  aperçoit  au  devant  du  col  une  portion  de  la  trachée-drtère 
[22]  fur  laquelle  efl  k  glande  thyroïde  [2j]  avec  une  portion 
du  cartilage  du  même  nom  (2^).  Les  mufcles  flemo-hyoïdiêM 
[2j]  font  étendus  à  droite  &  à  gauche  fur  ces  trois  dernières 
pièces  ,  on  trouvé  à  côté  du  flerno- hyoïdien  gauche  le  nuifcde 
hyo-thyroïdien  [26]  ^\t  crico- thyroïdien  latéral  (2y)  ;  on 
découvre  une  portion  de  Toefbphage  (l  S)  dans  fa  pc^itlon  natiH 
relie  derrière  la  trachée -artère  &  Tartère  carotide  aVec  le  nerf 
de  la  huitième  paire  (2^)  &  la  veine  jugulairfe  interne  (^  o)  ; 
l'exterrle  (^  i)  monte  le  long  du  mufcle  mafloïdiert  [j2j  qui 
èll  un  des  fléchifleurs  de  la  tête  &  va  fe  ramifier  fiir  te  mufciè 
crotaphite  ou  temporal  [jj]  qui  efl  en  partie  f?paré  du  périofle; 
ce  mufcle  remplit  le  vuîde  de  la  fofîc  temporale  fous  le  zygcxtnlt 
(j^)  qiii  efl  découvert  ;  derrière  le  col  font  repréfentte  de  chaqiift 
côté  les  mufcles  qui  tirent  la  tête  en  arrière ,  fâvoir  ,  les  mufcles 
^lenius  [jj^fig*  2  &  j)  qui  s'attachent  à  Tocciput  à  côté  dès 
mafloïdiens ,  les  mufcles  complexus  [j  6]  qui  s  attachent  eh  haut  i  ^ 
côté  àit:s  fplenîus  ;  fous  ces  mufcles  font  les  grands  (froits  poflériêiirs^ 
[37  'fè*  ^)  ^^  viennent  de  l'âpophyfe  éj)ineulê  de  la  fecomfeSb 
vertèbre  [j8]  &  vont  s'attacher  à  l'occiput  âufTi^bien  c^ 
petits  droits  [jp]  qui  viennent  de  la  premîèe  vertèbre  ; 

apophyÊL«r 
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apophylès  épineufes  des  fept  vertèbres  du  col  paroiflent  à  découvert; 
iesmufcles  grands  épineux  [^o]  montent  à  côlé  &  aboutiflènt 
l  lapophyfe  épineufe  de  la  féconde  vertèbre ,  d  où  partent  en 
jnétne  temps  les  mufcles  grands  obliques  (^i )  :  on  voit  le  gau- 
che s  attacher  à  lapophyfe  tranfverféde  la  première  vertèbre  fous 
le  petit  oblique  (^2),  on  voit  aufTi  les  apophyfes  tranlverfes  du 
coté  gauche  feulement  avec  les  attaches  du  mufcle  complexus , 
parce  que  le  mufcle  peauffier  (^j,  jig.  /,  J2  ér^)  couvre  le  côté 
droit  du  col;  derrière  le  ciine  on  reconnoît  les  portions  charnues 
des  muicles  occipitaux  [^,jig.  2)  &  une  branche  du  neif  occi- 
pital qui  s'y  ramifie  [^^j];  leurs  portions  tendineufes  qui  doivent 
fcnner  la  calotte  aponévrotique ,  iembient  avoir  été  enlevées  avec 
b  partie  lûpérieure  du  crâne,  qui  paroît  avoir  été  coupée  horizon- 
talement pour  faire  voir  les  parties  intérieures  de  la  tête. 

Le  cerveau,  le  cervelet  &  la  moelle  aiongée  fêrilblent  avoir 
été  coupez  verticalement  par  le  milieu,  il  ne  refle  que  la  partie 
gsuche ,  il  falloit  fùpprimer  i  autre  partie  pour  découvrir  la  bafè 
du  crâne  du  côté  droit  :  on  a  figuré  à  lextérieur  fès  circonvolu- 
tions avec  les  filions  qu  elles  forment  &  les  vaiflèaux  qui  rampent 
dans  ces  fiUons  [^(fj^  li  ny  a  que  deux  petites  portions  de  la 
èue-mère,  lune  [^yjàw  côté  de  la  coupe  horizontale  du  crâne, 
&  l'autre  [^8]  du  côté  de  la  coupe  verticale  du  cerveau  ;  fur 
cette  coupe  verticale  on  voit  la  faux  [^p  ,fig*  2  à'  j),  les  finus 
£>nt  tous  marquez  en  bleu,  fàvoir,  le  fmus  longitudinal  fiipérieur 
[joj  qui  fuit  le  bord  de  la  grande  circonférence  de  la  faux,  le 
fmus  longitudinal  inférieur  ////  qui  efl  au  bord  ti-anchant  de  la 
même  faux,  le  fmus  droit  [j2]  qui  reçoit  le  longitudinal  inférieur 
&  qui  paflè  au  milieu  de  la  tente  pour  entrer  dans  les  finus  laté- 
raux; on  voit  un  de  ces  finus  latéraux  f^j,  jig.  ^)  qui  fîiit  la  route 
(de  la  grande  gouttière  latàaie  droite  de  la  bafè  du  crâne  jufqu  an 
Tome  III.  F  f 
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trou  déchiré  :  on  trouve  auffi  du  même  côté  fur  le  bord  fûpérieur 
du  rocher,  ies  finus  pierreux  fupérieurs  [j^,fg.  2)  &  inférieurs 
///y,  &  i  ophlhalmique  /j  6]  qui  va  en  avant.  Le  tronc  &  les 
principies  branches  de  i'aitère  carotide  interne  [^y]  rampent  fiir 
la  bafê  du  crâne ,  elles  (ont  marquées  en  rouge  :  on  a  repréfenté  fur 
le  pian  vertical  de  la  coupe  du  cerveau  au  deflbus  de  la  faux ,  i'épait 
fcui-  du  corps  calleux  /j  S,jig»  ^),  &  la  cavité  du  ventricule  gauche  ; 
le  plexus  choroïde  [^p]  couvre  le  fond  de  ce  ventricule  qui  eft 
au  defliis  des  corps  cannelez  [60]  &  d  une  des  couches  du  nerf 
optique  [Si] ;  la  coupe  du  cervelet  [â^J  paroît  plus  bas  &  en 
ai'rière  avec  le  tronc  de  la  moelle  alongée  ((fj)»  Comme  il  n  y  a 
que  le  côté  droit  de  la  bafe  du  crâne  qui  iôit  découvert,  on  ne  voit 
que  les  nerfs  qui  fe  jettent  de  ce  côté,  leur  couleur  eft  blanche: 
on  reconnoît  aifement  les  nerfs  olfàélifs  [6^,jig.  2)  qui  naiflent  cfc 
la  partie  înftrieure  des  corps  cannelez,  &  qui  vont  fe  rendre  lùr  la 
iame  cribleufe  de  i  os  ethmoïdè ,  le  tronc  du  nerf  optique  ((f^), 
qui  entre  dans  l'orbite  par  le  trou  optique  pour  former  loigane 
de  la  vue,  les  moteurs  àt%  yeux  [66] ,  le  nerf  maxillaire  iùpé- 
rieur  (6y) ,  les  moteurs  externes  àts  yeux  (68)  qui  paflent 
entre  la  troifième  &  la  cinquième  paire ,  &  qui  entrent  dans  la 
fente  orbiculaire,  les  nerfs  auditifs  (6p)  qui  ibrtent  de  la  moelle 
alongée  pour  entrer  dans  le  trou  auditif  interne;  les  nerfe  vagues 
(yo)  font  à&s  filets  médulbires  qui  naiflènt  derrière  les  nerfe  de 
la  feptième  paire,  &  qui  entrent  dans  le  premier  trou  de  la  fente 
déchirée,  conjointement  avec  le  nerfrécunent;  enfin  on  diftin* 
gue  deux  fiilets  des  nerfs  hypogîofîès  ou  guftatifs  (yi)  quipaflènl 
par  iê  trou  condyloïdien  fûpérieur. 

Cette  tête  eft  de  grandeur  naturelle,  le  col  y  eft  aufTi  figuré» 
conune  on  le  vient  de  voir  dans  la  defcription,  parce  quon 
n  auroit  pu  fans  cela  rendre  d'une  manière  complète  toutes  I« 
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jpai&es  cîc  la  tête  ;  la  îàct  de  cette  figure  eft  hideufe ,  il  (èmble 
mie  la  peau  en  ait  été  enlevée,  les  niufcies,  les  vaifleaux ,  &c  font 
tous  à  découvert;  roeil  gauche  eft  arraché,  le  crâne  efl  ouvert; 
enfin  cet  objet  paroîua  toujours  défagréable  au  plus  grand  nom- 
bre ,  mais  les  connoifîèurs  verront  avec  plaifir  cet  ouvrage ,  dans 
lequel  ia  cire  a  été  colorée  avec  beaucoup  d'intelligence  &  maniée 
avec  beaucoup  d  adreflè. 

N.^    CCCLXVIL 

Repréfentation  de  l'hémifphère  droit  du  cerveau. 

Cette  pièce  appartient  à  celle  qui  vient  d etie  décrite  &  fcm- 

Me  en  avoir  été  f^parée  pour  y  faire  voir  la  bafê  du  crâne  & 

forigîne  des  nerfs,  &c.  elle  repréfênte  lliémifphère  droit  du  cer- 

vcffli  [i ,fig.  ^  à'j),  le  lobe  droit  du  cervelet,  fur  lequel  on  a  def^ 

fine  i'arbre  de  vie  [2  ,fig.  ^)  qui  fort  de  la  moelle  alongée  [jj: 

m  a  foraié  fîu-  Thémifphère  du  cei-veau  les  trois  lobes  dont  il  efl 

compofè,  fàvoir ,  le  lobe  antérieur  [^,fig'  ^  à'j)»  le  moyen  [j] 

&fe  poftérieur  [(f],\à  grande  fcifTure  de  Sylvius  [  7,fig'  J  )  qui 

i^pare  le  lobe  antérieur  du  moyen ,  les  circonvolutions ,  les  filions 

avec  les  vaifîèaux  de  la  fùrface  du  cerveau  [8]:  on  a  marqué  fur 

b  fice  externe  du  cervelet  les  filions  &  les  vaifîèaux  [p]  qu  on 

ydiftingue,  &  on  voit  fur  la  face  externe  de  la  moelle  alongée 

t  protubérance  tranfverfàle,  appellée  le  }X)nt  de  Varole  [ i  0]  & 

^extrémité  ou  la  queue  de  cette  moelle  qui  porte  une  des  émî- 

ftences  appellées  les  corps  pyramidaux  &  olivaires  [ 1 1 ].  Sur  la 

€u:e  interne  de  cette  pièce,  qui  repréfênte  la  coupe  verticale  du 

^:erveau  ,  on  reconnoît  la  coupe  du  corps  calleux  [12,  fig.  ^) 

^marquée  en  blanc  :  on  voit  la  voûte  médullaire  qui  efl  formée 

'Jïar  le  corps  calleux,  lefpace  qui  efl  defîous  efl  appelle  le  ventricule 

^oit,  &  plus  bas  on  diflingue  le  plexus  choroïde  [i  j]  avec 

ffi; 
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quatre  éniînences,  deux  grandes  &  deux  petites;  la  première  des 
grandes  efl  le  corps  cannelé  [i^],  elle  forme  le  fond  de  ia  cavité 
fiipérieure  du  ventricule;  la  féconde  eft  une  à^  couches  des  nerfi 
optiques  fi  yj,  les  deux  autres  petites  éminences  reprélentent  un 
des  tubercules  appeliez  nates ,  &  un  de  ceux  que  1  on  appelle 
teftes  //  (fj;  il  y  a  un  cordon  tranfverfal  de  couleur  blandleatie» 
qui  marque  un  des  nerfs  olfacflife  [//]• 

Les  deux  pièces  précédentes  font  celles  qui  furent  apportées 
en  France  par  TAbbé  Zumbo  dont  j'ai  déjà  parié  plus  haut,  ii 
s'adreflà  à  M,  Fagon,  premier  Médecin  du  Roi,  qui  trouva  cet 
ouvrage  digne  dctre  préfenté  h  Sa  Majeflé,  &  qui  en  obtint  une 
récompenfe  pour  lauteur,  fîir  le  témoignage  de  l'Académie  :  on 
a.  vu  ci-devant,  page  2 1  2 ,  le  jugement  quelle  en  porta,  &  qui 
prouve  inconteftablement  le  mérite  des  deux  pièces  que  je  viens 
de  décrire. 

N.^  CCCLXVIII. 
Rq)réfentatîon  des  parties  intérieures  de  la  tête. 

Cette  figure  repréfente  à  l'extérieur  une  tête  de  femme  aved 
le  col  &  le  deflùs  des  épaules,  &  à  l'intérieur  toutes  les  parties 
de  la  tcle  juiqu'à  la  bafe  du  crâne.  Pour  les  découwir  on  enlève 
une  grande  portion  de  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  qui 
renferment  le  cei-veau,  au  moyen  dune  coupe  qui  a  été  faîte  i 
environ  Tépaifleur  d'un  doigt  au  deflîis  des  fourcils  &  de  l'oreille 
gauche  ;  cette  coupe  paflè  fur  l'occiput  dans  la  même  direéÙon, 
mais  au  lieu  de  la  continuer  en  paflànt  à  un  doigt  au  deflûs  de 
i  oreille  droite ,  elle  commence  à  s'élever  à  deux  pouces  de  dif- 
tance  du  bord  de  la  conque  de  cette  oreille,  &  £lle  fuît  une  cour- 
bure qui  forme  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  auroit  environ 
deux  pouces  neuf  lignes ,  &  dont  le  centre  ieroit  dans  la  cavi 
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liavioilaîre  de  i  oreille;  1  extrémité  de  cet  arc  retombe  iiir  la  pre- 
Biièie  coupe  à  1  endroit  cjiii  efl  au  defluj  de  la  queue  du  fourcil 
droit;  k  partie  fujiérieure  des  enveloppes  étant  fcparée  du  i^fle 
de  ia  tête,  on  voit  à  1  endroit  de  la  coupe  1  epaîfTeur  des  tégumens 
externes  ;  on  didingue  les  deux  tabîes  oiîèufes  des  os  du  cnuie  & 
ie  dîploé  qui  efl  entre  deux,  ces  os  font  réels  &  revêtus  de  cire 
des  deux  côtés  :  on  reconnoît  la  dure  -  mère  dans  la  concavité 
de  cette  efiïèce  de  calotte  par  les  ramifications  des  artères  qui  y 
font  repréfentées  en  relief  &  en  couleur  rouge  ;  enfin  la  route 
du  finus  longitudinal  fûpérieur  paroît  à  découvert  fur  le  aâne. 

Après  avoir  enlevé  cette  première  pièce ,  on  trouve  les  deux 
hémîfphères  du  cerveau  [i  &  ^^fg*  f ,  pi  X*)  féparez  Tunde 
l'autre  pai^  Je  finus  longitudinal  fupérieur  [^]  qui  eft  coloré  en 
bleu  ;  la  pie-mère  eft  marquée  par  ^  ramifications  d'artères  dont 
les  plus  gros  vaifTeaux  [^]  ramj^ent  dans  les  mies  ondoyantes  qui 
forment  les  anfraéluofités  fur  ia^flice  fupérieure  des  deux  hémî- 
Iphères  du  cerveau.  Par  une  coupe  horizontale  qui  palîè  au  delîus 
du  corps  calleux  &  qui  fuit  la  courbuje,  on  a  donné  le  moyen 
de  féparer  chaque  hémifphère  du  cerveau  en  deux  parties,  dont 
on  peut  enlever  la  fupérieure;  alors  on  voit  ia  face  latérale  de 
chaain  de  ces  hémifphères ,  &  les  différences  qui  font  les  plus 
fenfibles  dans  leur  intérieur  :  on  a  repréJenté  dans  le  milieu  la 
fubflance  médullaire  qui  eft  blanche /j,  ^^//ré-  2.*)  on  voit  la 
coupe  de  {tî^  ondulations  ;  la  fubftance  corticale  qui  eft  de  couleur 
cendrée  [6]  foit  leurs  circonvolutions  »  &  forme  les  anfra6liiofitcs 
qui  proi fient  fiir  la  furfâcc  du  cerveau;  les  vai0eaux fanguins  fom 
marquez  fur  ia  fubftance  médullaire  &  fur  la  corticale  par  des 
points  rouges  >  pour  défigner  ceux  qui  auroient  été  coupez  tranP 
■  verfâlement ,  &  par  des  lignes  de  la  même  couleur  pour  ceux 
que  fou  auroît  divilez  fur  leur  fongueur. 

Ffiii 
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La  partie  fûpérîeure  du  cerveau  ayant  été  enle\'ée ,  comine  3 
a  été  dit ,  ia  faux  f^J  eft  à  découvert  en  entier ,  excepté  fcs  deux 
extrémités ,  qui  font  enfoncées  dans  la  partie  inférieure  qui  rcftc 
du  cerveau  ;  mais  en  enlevant  une  partie  du  lobe  antérieur  gau- 
che fSJ  &  de  chaque  lobe  poftérieur  [JJ,  on  peut  retirer  h 
feux  avec  fes  fmus  fupérieur  &  inférieur,  tous  deux  peints  en 
bleu ,  les  ramifications  artérielles  font  figurées  &  colorées  en  rou- 
ge (ùr  les  lames  de  la  dure-mère  qui  compofent  la  feux  :  on  voit 
au  deffoiis  le  corps  calleux  fi  o]^  &  on  diftingue  fes  fibres  tranf 
verfàles  &  le  raphé  qui  efl  le  long  du  milieu  de  fe  furface  depuis 
un  bout  jufcju  a  lautre.  La  portion  de  la  fobftance  médullaire  qui 
tient  au  côté  gauche  du  corps  calleux  &  qui  couvre  le  ventricule 
ktéjal,  a  été  retranchée  pour  faire  voir  la  capacité  de  ce  ventricufe 
[i  I  ]:  on  ne  peut  découvrir  celui  qui  eft  du  côté  droit ,  qu  q^rès 
avoir  enlevé  la  pièce  dont  le  coips  calleux  feit  ia  partie  fiipérieure 
avec  la  petite  portion  de  fobftance  médullaire  qui  couvroit  ce  venr 
tricule.  Si  on  retourne  cette  pièce  on  ouvre  la  voûte  à  tiois  pilkrs, 
&  on  diftingue  for  fon  plancher  [i  2,  fig.  /  ^  les  lignes  mé- 
dullaires traniverfes  &  (aillantes ,  qui  lui  ont  fait  donner  par  les  an- 
ciens les  noms  de  Pfàlloïdes  &  de  Lyre ,  on  voit  les  arcs  qui  b 
terminent  &  les  piliers  qui  la  foûtiennent.    Le  pilier  antérieur 
[1^1  eft  coupé  à  l'endroit  [  j^fgure  j)  où  il  fe  joint  à  la 
cloifon  tran(parente;  la  coupe  des  piliers  poftérieurs  eft  à  la  hau- 
teur des  tubercules  qui  font  derrière  la  glande  pinéale  :  c  eft  au 
moyen  àts  coupes  des  piliers  que  Ion  enlève  la  pièce  qui  repré- 
lènte  le  corps  calleux ,  on  en  trouve  une  autre  de(fous  qui  eft 
faite  à  l'imitation  de  la  toile  vafculeufo  que  Ion  a  appdlée  le  lacis 
choroïde,  on  peut  l'enlever  [j  J,fig'  ^),  les  artères  font  peintes 
en  rouge ,  &  les  veines  en  bleu  ;  on  voit  les  troncs  princi}>aux 
[i  6]  àç^  veines ,  qui  s  uniflêjit  derrière  la  glande  pinéale  pour 
s'aboucher  avec  le  finus  appelle  torcular. 
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En  écartant  le  corps  calleux  &  le  lacis  choroïde,  on  découvre 
la  doiibn  tranlparente  [  i^fig»  j  ^  &  la  cavité  appellée  vulva,  ou 
entonnoir  [jy]  qui  fe  trouve  denicre  la  partie  de  la  cloilbn  tranf- 
parente  qui  fert  de  bafe  au  pilier  antérieur  de  la  voûte  ;  aux  côtés  de 
l'entonnoir  &  de  la  cloifon  tranfpaienie  font  les  éminences  que  1  on 
a  ai^iiées  corps  cannelez  [i  8] ,&i  plus  en  arrière  celles  que  Ion 
a  nommées  les  couches  dts  nerfs  optiques  [i  p]*  On  voit  entre 
ces  dernières  éminences  à  leur  partie  poftérieure ,  l'ouverture  appel- 
le l'anus  [2  0].  La  glande  pinéale  [2  ij  paroît  derrière  cette 
ouverture  ,  on  lui  a  donné  Ci  couleur  grifàtre  ;  enfin  on  trouve 
au  delà  de  cette  glande  les  éminences  appellées  nates  &  tefles 
[22]*  A  côté  de  la  partie  poftérieure  àts  couches  des  nerfs  opti- 
(jues  f  on  peut  tirer  de  devant  en  arrière  une  portion  du  lobe 
moyen  de  chaque  hémîlphère  du  cei-veau  pour  découvrir  la  cour- 
bure des  ventriailes  latéraux ,  dont  le  contour  eft  femblable  à  celui 
des  cornes  du  bélier  [  2^  &  ^^fiS'  3  P^'  ^'  ^  fë'  ^  »  P^*  ^^' 
Les  lobes  poftàieurs  du  cerveau  ont  déjà  été  enlevez ,  aînfi  le 
cervelet  eft  àéco\x\tn[2jfig.  j,  pi  X.)  on  voit  le  lacis  vafculeux 
çii  rampe  fur  (â  fiirface  &  les  filions  qui  font  gravez  dans  la  propre 
ilibftance.  Il  ne  refte  plus  alors  dans  Imtérieur  de  la  tête  qu'une 
iode  pièce  quon  peut  encore  enlever  &  qui  eft  compofce  ducer- 
vdet  en  entier  &des  reftes  du  cerveau  (fg,  i ,  pi  XL)  en  re- 
tournant cette  pièce  on  voit  toutes  les  parties  du  cerveau  &  du 
cervelet ,  qui  pofent  for  la  bafe  du  crâne  ;  elles  paroiflent  toutes  cire 
revêtues  de  la  pie-mère  for  laquelle  rampent  les  artères.  Les  origi- 
nes des  nerfe  y  font  marquées  ;  on  a  figuré  aufTi  entre  les  deux  nerfe 
opikjues  [26]  une  portion  de  l'entonnoir  &  les  deux  petites 
ftninences  orbiculaires  qui  font  placées  for  la  partie  fopérieure  du 
pont  de  Varole ,  ce  pont  eft  trav^fo  par  le  tronc  bafilaire  [2y] , 
^  jette  des  branches  de  part  &  d'autre  :  on  voit  que  ce  ti'onc  eft 
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formé  par  les  deux  artères  vertébrales  qui 
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par  les  deux  artères  verteDraies  qui  lont  (vw  la  moelle  alon- 
gée  [2  S J, derrière  laquelle  le  cei"velet  paroît  en  entier;  on  a  mar- 
qué le  contour  du  pilier  antérieur  [ 2p  ]  du  corps  calleux  fous 
la  portion  moyenne  &  inférieui'e  de  la  bafe  du  cerveau»  Je  ne  m*é- 
tendrai  pas  davantage  (ur  la  defcription  de  cette  dernière  pièce  » 
parce  que  je  ferois  oblige  de  répéter  ce  que  j  ai  dit  au  fijjet  de 
rhémirphère  gauche  du  cerveau  à  larticle  précédent. 

La  baie  du  crâne  étant  découverte ,  elle  paroît  revêtue  de  h 
dure-mcre  fur  laquelle  on  a  figuré  tous  les  vailîèaux  (anguins,  les 
artères  font  marquées  en  rouge  &les  finus  en  bleu,  lavoir,  dans 
les  fofles  occipitales  inférieures  les  finus  latéraux  [jo,  fg.  2,  pi^ 
X  i)t  ceux  du  cervelet  [j  i]t  les  finus  pierreux  fupérieurs  [j^J, 
les  inférieurs  &  les  occipitaux  [  Jj  ]  ,  d;uis  les  foflês  temporales 
les  finus  temix>raux  / j^y,  les  caverneux;  celui  du  côté  gauche 
paroît  ouvert  pour  fltire  voir  une  portion  de  Tartère  carotide  interne 
avec  plufieurs  branches  de  nerfs.  Entre  les  deux  finus  caverneux 
ie  trouve  la  lêlle  du  turc  fur  laquelle  on  voit  h  continuatîon  de 
!  entonnoir  /^//  quiefl  au  milieu  de  la  glande  pituitaire;  cette 
glande  eft  environnée  du  fijius  circulaire  [^  6]^  à  côté  de  ce  finus 
&  en  devant  font  les  coupes  des  carotides  internes  colorées  en 
rouge  /j//  &  des  nerfs  optiques  colorez  en  blanc  [ j8].  On 
a  repréfonté  au  milieu  des  folfes  coronaies  lapoph) le  apjidiée  \% 
crête  de  coq  [ ^^  ] ,  à  côté  de  laquelle  font  les  nerfs  olfàélife 
[jfoJtCohvcL  en  blanc  comme  Tapophyle,  Toutes  les  autres  paires 
de  nerfs  font  bien  dlflingiiées  for  cette  bafe  de  crâne,  on  les  voit 
s'înfinuer  dans  leurs  trous  de  part  &  d autre, excepté  les  trois  bran- 
ches de  la  cinquième  paire  qui  ne  font  marqu(^quedansia  folle 
temporale  gauche. 

J'ai  dit  plus  haut  page  216,  que  le  Sculpteur  la  Crobcquîm 
DeCiouifs  avec  qui  il  travaiUoit  à  des  pièces  d'anatomie  en  cire 

colorai 
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colorées,  pour  faire  le  même  travail  fous  M.  Duvemey  :  le  Czar 
Piene  avoît  demandé  à  ce  gi-and  Anatomîfte  une  repréfentatioa 
des  parties  intérieures  de  la  tête  humaine,  M.  Duverney  diflequa 
phifieurs  têtes  pour  avoir  fëpai'ément  chaque  partie,  &  il  répéta 
plufîeurs  fois  la  difleélion  de  la  même  partie  avant  que  de  la  faire 
modeler  en  cire  par  la  Croix  ;  ejifin  cet  ouvrage  ayant  été  feit 
avec  tant  de  loin ,  il  fut  préfenté  au  Czar  &  admiré  de  tous  ceux 
qui  le  virent.  La  Croix  avoit  fait  un  double  de  cette  tête  de  cire, 
qu'ii  garda  fans  ofer  ie  montrer ,  on  ne  le  découvrit  qu  après  fa 
mort.  M.  Duverney  ie  revendiqua ,  &  on  ie  lui  rendit ,  c  eft  la 
pèce  que  je  viens  de  décrire  ;  quoique  faite  furtivement ,  elle 
nefl  pas  moins  parfaite  que  celle  qui  fût  donnée  au  Czar  :  elles 
ont  été  tirées  i  une  &  l'autre  du  même  moule ,  &  travaillées  par  le 
même  fcuipteur. 

N.°     C  C  C  L  X  I  X. 

RepKfentatîon  dune  coupe  verticale  de  la  tête. 

Cette  pièce  reprélênte  la  moitié  de  la  tête  du  côté  droit,  cou- 

p&  verticalement  par  le  milieu ,   en  eflfet  il  y  a  la  moitié  de 

b  tête  d'un  fquelette  qui  a  été  fciée  de  cette  façon ,  &  c  eft  fîir 

ces  os  natuiiels  qu'eft  appuyée  la  cire  qui  repréfente  les  partie* 

dont  je  vais  rendre  compte.  On  a  imité  à  l'extérieur  la  tête  d'un 

bomme  vivant ,  &  fur  le  plan  de  la  coupe  on  voit  d'abord  i'é- 

paifleur  des  tégumens  extérieurs  &  la  coupe  de  l'os  du  crâne 

dont  on  vient  de  parler ,  la  faux  eft  peinte  au  deflbus  du  crâne 

avec  les  ramifications  de  fês  vaifleaux  [i,  figure  j, planche  XI), 

le  fmus  longitudinal  fupérieur  [2]  &  l'inférieur  [^],  la  coupe 

du  corps  calleux  [jj.]  paroît  au  defTous  de  la  faux  :  la  cavité  des 

ventricules  eft  un  peu  marquée  [^],  le  plexus  choroïde  [6]  efl 

]pcint  en  rouge ,  les  couches  des  nerfe  optiques  [y]  6c  la  glande 
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pinéale  [8]  (ont  figLirt%s.  On  voit  la  coupe  du  cervelet  [pj  (ûr 
iacjiielle  larbre  de  vie  eft  defTmc ,  le  cervelet  tient  à  li  mocHe 
alongée  [  i  oj  pu  fon  pédicule  [fij^  On  voit  rintérieur  du 
finus  fphcnoîd:il  [ i^Ji  celui  du  fmus  frontal  [i  jj  Sch  meiu- 
brane  pituitaire  f  i^J  du  côté  gauche  de  la  cloifon  du  nez. 

Cette  pièce  a  été  faite  p.ir  M.  Rufîel  Cliîrurgien  Major  des 
Gardes-du-Cojps* 

N.^    C  C  C  L  X  X. 

Reprêfentatïon  de  la  bafe  du  crâne  revêtu  de  ia  dure- 

tnêre. 

On  a  pris  pour  faire  cette  pièce  la  bafe  du  crâne  d  un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans ,  à  laquelle  tiennent  les  trois  premières  vertè- 
bres du  col;  ces  os  font  revêtus  de  cire  en  dehors  &  en  dedans # 
on  a  repréfenté  dans  Imtérieur  la  dure-mère,  fur  laquelle  on  a 
figuré  &  coloré  en  rouge  (es  artèies  avec  toutes  leurs  ramifications; 
on  a  marqué  de  chaque  coté  de  la  lèlle  du  turc ,  les  courbures  & 
la  coupe  de  l'artère  carotide  f  i  J,  on  voit  fortir  de  celle  du  côté 
droit  des  rameaux  qui  fe  répandent  dans  Torbite  du  même  côté 
f^J*  Los  occipital  a  été  coupé  en  partie  avec  les  apophyïés 
épineufes  des  vertèbres  pour  découvrir  rmtérîeur  du  grand  canal 
de  rci>ine ,  on  a  repréfenté  de  côté  &  d  autre  les  artères  vertébra- 
les {)J  qui  paflènt  dans  les  trous  des  apophyiês  tranfveriès  def 
verltbres  du  coL 

On  a  marqué  fur  cette  bafe  de  crâne  les  paires  des  nerfs  qui 
entrent  dans  les  trous,  lavoir,  lesolfadifs  (^^^ ,  les  optiques  fjjf 
les  moteurs  des  yeux  f(f),  les  pathétiques  fp^J,  les  nerfs  de  h 
cinquième  paire  fSJ ,  les  dédaigneux  fjfJA^  auditifs  fi  a)  ,  h 
paire  vague  f  i  i  J  ,1^  linguaux  (laJêLÏos  nerÊ  de  U  dixïèmie 
pire  fijj. 


Pi    n  I\u^  sl^^. 
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Cette  baie  de  crâne  a  été  travaillée  (îir  les  diffèélioiis  du  grand 
Duvemey ,  &  (bus  ks  yeux;  j  ai  ouï  dire  qu'il  avoit  diflequé  & 
înjeélé  plus  de  trente  têtes ,  pour  en  fournir  les  modèle^.  Son  but 
étoit  fur-tout  de  repréiènter  les  ramifications  des  artères  fui-  la 
dure-mère  :  toutes  les  injeélions  ne  réuffiflent  pas  également ,  & 
en  pareil  cas  M.  Duvemey  étoit  plus  difficile  à  làtisfaire  qu  lux 
autre  ,  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  fait  tant  de  tentatives 
pour  perfedionner  louvi-age  dont  il  s'agît. 

N.^   CCCLXXI. 

Repréfentation  de  P organe  de  la  vue. 

On  a  figuré  dans  cette  pièce  Toeil  droit  entouré  du  mulcle 
orbicuLaire  f  ij  ,des  paupières  &  de  tous  les  os  qui  forment  1  or- 
bite. La  grandeur  de  cet  œil  eft  double  de  celle  de  Toeil  naturel, 
&  on  a  employé  différentes  matières  pour  la  compofition  de  cette 
pièce ,  comme  le  bois ,  le  verre ,  l'argent ,  les  membranes  défi- 
chées, la  corne,  &c  En  tirant  le  mufcle  orbiculaire  en  avant, 
on  enlève  le  globe  de  l'œil  en  entier ,  &  alors  on  voit  l'orbite 
à  découvert  :  les  diffèrens  os  dont  elle  efl  formée ,  (ont  dîftinguez 
par  des  futures  ;  ainfi  on  peut  reconnoître  dans  cette  pièce  les 
portions  qui  appartiennent  à  l'os  frontal  f:^},  à  los  fphénoïde 
{jj,  à  l'os  ethmoïde  (^)  &l  l'os  maxillaire  (^),  l'os  unguîs 
^6)  du  côté  droit,  avec  l'os  du  palais  (y)  du  même  côté ,  &  l'os 
de  la  pomette  (8).  Ces  ti'ois  derniers  os  font  en  entier,  mais  il 
n'y  a  que  la  partie  droite  A^  trois  premiers  ;  ils  fèmblent  avoir 
^tranchez  par  une  coupe  verticale  qui  auroit  paffé  par  le  milieu: 
<»  a  figuré  auffi  l'os  propre  du  nez  (p),  afin  de  faire  voir  en 
«tier  la  partie  droite  ofîeufè  du  nez;  à  cet  effet  on  y  a  repréfenté 
le  cornet  inférieur  (i  o),  le  fùpérieur  (  1 1  ),\t  troifième  cornet 
(12)  d^ouvert  par  M.  Morgagni,  &  le  quatrième  petit  cornet 
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(ijj  faon  M.  Ferrein,  de  T Académie  royale  des  Sciences;  tous 
ces  os  font  fculptez  en  bois  peint  de  couleur  naturelle  &  vernis* 

En  reprenant  le  globe  de  rœii  qui  a  été  fëparé  de  i  orbite  &  en- 
levé avec  le  mufcle  orbîculaîre  des  paupières,  on  trouve  derrière  ce 
mufcle  une  e/pèce  de  boîte  conique  qui  repréfente  la  graifîè  dont 
l'œil  eft  environné  dans  l'état  naturel  ,  on  ouvre  cette  boîte 
&  on  en  tire  le  globe  de  l'oeil  avec  le  nerf  optique  ;  on  voit 
alors  la  première  tunique  de  l'œil  dont  la  partie  antérieure  eft 
appellée  cornée,  &  la  partie  poftérieure  fclérotique ;  la  première 
partie  eft  faite  d'une  lame  de  corne,  &  la  féconde  d'une  lame 
d'argent,  ainfi  que  le  nerf  optique  qui  eft  du  même  métal  :  la  fclé- 
rotique eft  coupée  verticalement  en  deux  hémifphères  dont  Tex- 
térieur  eft  mobile  fur  une  charnière  qui  eft  à  coté  de  rinlêition  d» 
nerf  optique;  on  ouvre  par  ce  moyen  la  fclérotique,  alors  on  voit 
la  capacité  de  la  chambre  antérieure  qui  eft  derrière  la  cornée^ 
&  fi  on  retire  du  dedans  de  la  fclérotique  le  refte  du  globe  de 
i'œil ,  on  voit  dans  l'intérieur  de  cette  membrane  les  bifêaux  de 
la  cornée  tranfparente  &  le  bouton  du  nerf  optique. 

Quand  on  a  feparé  la  fclérotique  du  refte  du  globe  de  l'œil ,  on 
voit  la  choroïde  qui  eft  auffi  faite  d'une  lame  d'argent  :  on  aperçoit 
une  bande  blanche  qui  marcjue  le  cercle  que  M.  Ferrein  appelle 
i'anneau  de  la  choroïde;  cet  anneau  divifè  la  choroïde  en  deux 
parties  dont  l'antérieure  eft  appellée  uvée  ;  l'iiis  y  eft  peinte  &  on 
y  voit  le  ttou  de  la  pi-unelle  :  on  a  figuré  fiir  la  partie  poftâ'ieurede 
l'iris  les  fibres  radieufes  de  Tuvée  &  le  ligament  ciiiaire  avec  (es 
fibres  en  rayons;  les  vaiflèaux  toumoyans  paroiflènt  fui*  la  partie 
poftérieure  de  la  choroïde  ;  cette  tunique  eft  coupée  en  deux  hénvK 
Iphères  par  une  coupe  horizontale  qui  pafle  par  le  centi'e  de  hth 
p-unelle;  fi  on  enlève  un  hémilphère,  on  voit  fous  l'autre  à  Tei^. 
<irôit  de  i'uvée  la  capacité  de  la  chambre  poftérieure  :  on  a  fîgjtirà 
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fiff  h  partie  poftérîeure  de  la  choroïde  une  petite  ouverture  qui 
a  été  ^te  pour  défigner  ie  pailàge  du  nerf  optique» 

AjH-ès  avoir  enlevé  ces  deux  premières  tuniques  on  voit  k 
ttoifième  qui  eft  la  rétine,  elle  eft  repréiêntée  par  une  membrane 
fert  fine  :  on  y  diftingue,  lùivant  M.  Feirein,  la  portion  mu- 
qiieuiê  de  k  rétine,  qui  eft  biancheâtre  &  parfèmée  de  vaifleaux 
^iguinsy  &  k  portion  cryftailine  qui  couvre  tout  ie  biièau  de 
ffaumeur  vitrée   &   qui  forme  ie  chaton  du  ciyftallin  par  les 
deux  feuillets  dont  elle  eft  compofee;  cette  tunique  eft  coupée 
m  deux  parties ,  iune  porte  le  feuillet  antérieur  du  cryftallin,  & 
k  feuillet  poflérieur  tient  à  lautie  partie  :  on  peut  enlever  la 
laine  au  moyen  de  cette  coupe,  &  alors  il  ne  refte  plus  que 
kcryftaUin  &  ITiumeur  vitrée  qui  font  repréfentez  par  des  mor- 
aux <fc  verre  polis  &  tiavaillez  exadement  &.  doubles  du  naturel, 
comme  E  a  àé]ï  été  dit.. 

N.^    CCCLXXIL 

Repréfentation  du  globe  de  l'œil  droit. 

Cette  pièce  eft  dépendante  de  la  précédente,  elle  a  été  faite 
pour  repréfenter  les  mulcles  du  globe  de  l'œil.  On  y  diftingue 
ailibent  les  quatre  mufcles  droits ,  fàvoir ,  le  iupérieur  (  i  )  qui 
rfèic  fc  ^obe  de  l'oeil  &  que  Ion  appelle  pour  cette  raifon  le 
%erbe»  f inférieur  (2)  que  Ion  nomme  au  contraire  l'humble^ 
jwe  qu*il  abaiftê  l'œil,  le  troifième  mufcle  porte  le  nom  d'ad- 
Aâair  (j),  il  fait  tourner  l'œil  du  côté  du  nez ,  on  l'appelle  auffi: 
iefifeur;  le  quatrième  fait  au  contraire  tourner  l'œil  en  dehors  >. 
(^cft  pourquoi  il  eft  nonrnié  dédaigneux  &  abduéleur  (^)  ;  oa 
trouve  entre  le  mufcle  iupérieur  &  labduéleur  le  mufcle  grand 
<ttqiie^  j-^  dont  le  tendon  paflê  par  l'anneau  cartilagineux  ou: 
fifeamenteiix  (  (f)  ^  au  fortir  duquel  il  le  replie  julqu'auî 

Ggiij 
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point  de  former  un  angle  aigu ,  &  traverfe  par  deflbus  le  mufcfe 
lùpérieur  que  1  on  peut  relever  au  moyen  d  une  charnière  pour 
voir  le  tendon  du  grand  oblique  ;  on  voit  le  petit  oblique  (^J 
fur  l'attache  du  mufcle  droit  inférieur  avec  le  globe  de  i  œîi. 

On  trouve  dans  cette  même  pièce  les  i>arties  qui  fervent  à  la  Çécté* 
tion  des  larmes ,  (avoir,  (ùr  le  côté  externe  &  (ùpérieur  du  globe 
la  glande  lacrymale  (8)  divilee  en  deux  lobes ,  enfùite  les  deux 
portions  cartilagineufes  des  paupières  appellées  tarfes  (p),  les  points 
lacrymaux  (10)  font  marquez  iùr  les  tarfes  du  côte  de  i  angfe 
interne  à^  paupières.  Ces  points  lacrymaux  font  le  commence- 
ment des  deux  canaux  excrétoires  àts  larmes  qui  fe  communi- 
quent enfemble  avant  que  de  fe  réunir  dans  ie  fâc  lacrymal  (i  t); 
la  caroncule  iacrymde  eft  aufli  marquée  dans  le  même  angle  cfes 
paupières. 

On  peut  emboîter  cette  pièce  en  entier  dans  lorbîte  de  TodSl  , 
qui  fait  partie  de  la  pièce  décrite  à  l'article  précédent,  &  abcs 
on  voit  le  rapport  que  les  parties  charnues  de  lœîl  ont  avec  les  ^ 
parties  ofleufes  de  lorbite. 

Pour  faire  c©nnoître  le  mérite  à.ts  deux  pièces  dont  on  vknt 
de  faire  la  defcription ,  il  fufîit  de  rapporter  ce  qu  en  dit  rhifloîie; - 
de  l'Académie  à  laquelle  l'Auteur  les  préfenta  avec  d'autres  i«è-^ 
ces  qu'il  avoit  faites  Iùr  l'organe  de  l'ouïe,  qui  feront  décrites  dans 
la  fuite. 

«*  M.  Mafliani ,  Médecin  Sicilien,  Penfionnaîre  du  Sénat  d^ 
»  Palerme  &  envoyé  à  Paris  par  ce  Sénat  pour  y  recueillir  lésa 
»  nouvelles  connoiflances  de  Chimrgie,  eft  venu  montrera  f AcKv* 
9»  demie  plufieurs  pièces  en  bois  de  grandeur  quadruple  par  n^^ 
»  port  au  naturel  ,  pour  démontrer  l'organe  de  l'ouïe ,  qui  e£%'jf 
w  comme  on  fait,  fi  compofè ,  &  d'une  fhueTure  fi  délicate.  .9.É 
»  ÏA\  voir  au(&  de  fèmblables  pièces  de  grandeur  double ,  pôu 
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f organe  de  ia  vue,  le  tout  conformément  à  i'expofition  anrtomî-  «c 
qœ  de  M.  Wînflow.  UAcadémîe  a  été  fort  contente  delbntra-  « 
YÛl  t  qui  lui  a  paru  être  utile ,  &  marquer  autant  d'adrefle  que  dm*  « 
tdligence  de  la  part  de  TAuteur».  Hift.  de  fAcad.  Royale  des 
SoiiKis,  année  ij^^f  page  8j. 

N.^    C  C  C  L  X  X  I  I  L 
Autre  ml  artificiel. 

On  £ut  que  dans  plufieurs  villes  d'Allemagne  il  (e  fait  diffé-* 
RDS  ouvrages  fîir  le  tour  avec  l'ivoire;  on  a  tâché  à  Nuremberg 
de  repréfenter  i  organe  de  ia  vue ,  on  y  fait  encore  à  préfent  de 
ces  ibrtes  d  ouvrages  qui  font  connus  fous  le  nom  d'yeux  artifi- 
ôds  de  Nuremberg  ;  H  s'en  ell  répandu  une  aflèz  grande  quantité 
dus  tous  les  pays  voifins:  les  paupières ,  le  nerf  optique  &  [es 
nembfanes  font  d'ivoire ,  excepté  ia  choroïde  &  la  cornée  qui 
lont  de  corne  ;  le  cryftallin  &  l'humeur  vitrée  font  de  verre.  Je 
ttfeai  pas  une  plus  ample  defoription  de  cette  pièce,  parce  que 
)e  ne  veux  pas  en  faire  la  critique  ;  elle  ne  peut  donner  qu'une 
idée  grc^ière  &  imparfaite  de  la  flruéhire  de  l'œil ,  on  fêroit  bien 
tampé  fi  on  comptoit  y  trouver  les  proportions  de  la  Nature. 

N.^   CGC  L  XXIV. 

Repréfentation  de  f  organe  de  touie. 

Cette  jrièfce  cft  quadruple  de  la  grandeur  naturelle,  elle  eft  tra- 
^dée  &  Iculptée  en  bois  de  tilleul,  les  principales  parties  qui  corn- 
tofcntroi^gane  cfe  l'ouïe  y  font  repréfentées  :  on  y  voit  d'abord 
^  ^extérieur  Toreille  &  l'os  temporal  en  entier  ;  l'oi'dlle  &  la 
Wbn  cartila^neufo  du  canal  auditif  /  /  fig.  i ,  pi  XII) 
*«  attadbées  à  l'os,  on  peut  les  en  féparer;  alors  los  paroît 
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aiUc^ement  dépouillé  des  chairs  &  préfente  la  bafe  (  ^  )  et 
la  jx>rtîon  écailleuftr  ( j) ,  (ts  trois  groffes  apoph)^ies  dont  I  anté- 
rieure dl  appellée  zygomatique  f^J,  Fiiiférieure  ftyioïde  fjj  & 
la  pollérieure  maftoïJe  [^tfi§*  ^)*  On  peut  remarquer  trois  trous 
daii5  ce  même  os,  iâvoir ,  le  tiou  auditif  externe  (y)  dans  la  fiice 
ajîténeure  de  la  portion  écaîJIeufe  >  ie  trou  auditif  interne  (8)  dans 
ja  fice  interne  tle  la  portion  pierreufe,  &  le  trou  ftylo-maftoïdien 
(^)  entre  lapophyfe  maftoïde  &  la  ftyloïde.  On  a  aulTi  figuré 
dans  la  partie  antérieure  de  la  roche  ie  conduit  de  la  carotide 
(  i  0  ),  h  |x>nion  oflèule  de  la  trompe  d'Euftachi  (  i  i  )  5c  le 
conduit  dti  grand  mulcle  du  marteau. 

Uoreilie  &  la  portion  cartUagineufe  du  canal  auditif  ayant  été 
enievces ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  on  voit  les  parois  (  i  ^)  du 
canal  ofïêux  ;  cette  première  coupe  n  etoit  pas  fufîilante  pour  dé- 
couvrir rintérîeur  de  l'organe  de  Touïe ,  qui  eft, comme  Ton  lait, 
dans  la  partie  pîeneuie  de  l'os  tempomi  ;  on  a  donc  fait  une  cou- 
pe verticale  (  A  B)  qui  la  icpare  en  deux  pièces.  Le  plan  de 
cette  coupe  e(t  à  peu  près  parallèle  à  la  pailîe  écailieulè ,  &  paflfe 
au  delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympaji  ;  ainfi  on  peut 
féparer  dans  cet  endroit  la  prrie  intérieure  de  la  roche  de  û 
pallie  extcrieme  qui  refte  unie  à  la  portion  écailleufe  de  l'os,  par 
ce  moyen  on  voit  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan.  On  a 
encore  fait  d  autres  couj^es  afin  d enlever  cette  partie  intérieure 
de  la  roche  par  pièces  fé[xirées,  &  de  bien  développer  1  organe 
intérieur  ile  i  oreille  qui  y  ell  i^nfermé  :  ou  détache  d'abord  un 
morceau  de  la  partie  fin^frieure  &  antérieure  de  la  roche,  alors 
on  voit  en  partie  le  relief  de  la  caiflè  du  tympan  [i  ^ifg-  i)*  fc 
vcftibuie  du  labyrinthe  [i^,fg^  2),  les  canaux  demi-circulaties 
[i  j]m le Hmaçon  //  âfjig^  i)  & laqueduc  de Falloppe / tyj;  ces 
deux  dernières  parties  forment  les  deux  trous  que  i  on  voit  au  fond 

du  trou 
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^trou  auditif  interne.  II  feut  enlever  encore  un  morceau  (CD)' 
de  la  partie  intérieure  de  la  roche,  on  détache  ce  morceau  iàns 
ouvrir  la  caifle  du  tympan  ni  les  cavités  du  labyrinthe,  alors  on  voit 
celle  de  laqueduc  àf  Fallope  [i  8,  fig.  2),  dans  laquelle  pafle  la 
portion  dure  du  nerf  auditif,  &  le  trou  qui  eft  à  la  ba(ê  du  limaçon 
[i^] ,  dans  lequel  entre  une  branche  de  la  portion  molle  du 
mtme  nerf. 

11  ne  refte  plus  de  la  partie  intérieure  de  la  roche  que  la  por- 
tkm  d  os  qui  repréfente  en  relief  la  caifle  du  tympan  &  le  laby- 
rinthe (jig.  2)  ;  mais  au  moyen  de  la  coupe  qui  pafle  verticale- 
ment au  delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan  (A  B 
fg^  i  )  p  on  ouvre  la  caifle  &  on  fèpare  le  refte  de  la  paitîe  inté- 
rieure de  la  roche  ;  alors  on  voit  d'un  côté  la  rainure  de  la 
membrane  du  tympan  (2  0)  dans  la  partie  extérieure  de  la  roche, 
&  de  lautre  côté  la  cavité  de  la  caifle  du  tympan  dans  le  mor- 
cesoi  qui  eft  détaché  (fig.  ^ ).  Lamas  des  cellules  [21 J  qui 
vont  à  1  apophyfe  maftoïde-eft  figui'é  dans  le  prolongement  pofté- 
fleur ,  &  on  voit  dans  lantérieur  la  portion  ofleufe  de  la  trompe 
fËuftachi  [22] ,  qui  communique  de  la  caifle  du  tympan  dans 
fa  bouche.  La  caifle  ou  cavité  du  tambour  eft  entre  ces  deux 
|idongemens  ;  on  y  recoimoît  la  groflë.  tubérofité  [2j] ,  qui 
cfli  entre  la  fenêtre  ovale  [2^]  &  la  fenêtre  ronde  [2j]  ,  la 
tièérofité  formée  par  laqueduc  de  Fallope  [2 6]  au  defliis de  la 
iênêtre  ovale ,  la  petite  pyramide  [2y]  avec  fbn  trou  au  côté 
poftérieur  de  la  fenêtre  ovale ,  &  les  deux  filets  oflèux  [2  8] 
^  communiquent  avec  la  groflè  tubérofité,  le  demi-canal /"^^  7 
&  fon  extrémité  appellée  bec  de  cuillier  /j  o]\  au  deflbus  de  la 
Caifle  du  tympan  on  voit  laqueduc  de  Fallope  coupé  obliquement 
C^i]  par  la  même  coupe  qui  a  ouvert  la  caifle  du  tympan  :   la 
«Continuation  de  ce  même  aqueduc  [ ^2]  paroît  dans  la  partie 
Tome  II I.  H  h 
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extérieure  de  la  roche  à  côté  &  au  deflbus  du  cand  audiâfi> 
On  n  a  pas  repréiènté  dans  la  caiflë  du  tympan ,  les  olieteis  1^ 
kurs  mulcdes ,  la  corde  ni  la  membrane  du  tympan  qui  auroieiit4dA 
iè  trouver  dans  iâ  rainure,  dont  on  a  àé]2i  fait  jnention,  pa]X3ei||iîB 
il  on  avoit  figuré  toutes  ces  parties ,  elles  auroient  empécM  séQ 
voir  le  canal  auditif,  les  cavités  &  les  éminences  de  la  caâ9i|||t| 
tympan  :  on  a  mieux  aimé  faire  une  pièce  à  part  que  nous  noafl||||^ 
rons  la  caifle  du  tympan  gaiTiie ,  ceUe  dont  U  efl  queftion  ^|||||i 
cet  article  étant ,  pour  aînfi  dire ,  dégarnie ,  on  y  peut  voir  la  i 
du  veflibule  du  labyrinthe  par  la  fenêtre  ovale  qui  eft  oui 
mais  on  a  fait  une  coupe  qui  fépare  ce  veflibule  en  deux^ 
lies  (jig.  ^) ,  lune  efl  la  partie  intérieure  (A)  &  l'autre  efl  F* 
rieure  (B) ,  celle-ci  efl  formée  par  la  cloifôn  qui  i^pare  kl 
bule  de  la  caiflè  du  tympan,  ainfi  on  y  voit  les  deux  knéfiNÉf 
l'ovale  &  la  ronde.  On  trouve  dans  l'autre  les  cinq  ouverttMî 
[^jj.  qui  fervent  d'embouchures  aux  canaux  ilemi-<ircirfaintl| 
&  celle  de  la  rampe  du  limaçon  qui  communique  dans  le  vcAh 
bule  &  que  l'on  appelle  la  rampe  lîipérieure  &  interne  [j^J-g 
l'autre  rampe  que  l'on  nomme  la  rampe  inférieure  &  externe 
[3 s] '  ^  ^^^  ouverte  dans  le  veflibule  ;  mais  dans  letat  natml 
elle  efl  continuée  ju(quà  la  fenêtre  ronde  par  une  membrane  ^M 
l'on  n'a  pas  repréfentée  dans  cette  pièce ,  pour  faire  voir  dam  le 
veflibule  la  rampe  qui  ne  s'ouvre  que  dans  k  tympan.  Nouf  àe 
dirons  rien  de  plus  du  limaçon ,  parce  qu'il  efl  repréfênté  dpai 
une  autre  pièce  dont  nous  paiierons  dans  la  fuite. 

N."    CGC  LXX  V.  ,1 

Çaiffe  du  tympan  garnie,  "f';i. 

Outre  les  parties  que  l'on  voit  dans  la  caiffe  qui  appartîennetf 
à  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  dans  cdicH#' 


^.*' 
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foutes  les  autres  parties  qu'dle  doit  contenir  dans  leur  pofitîoa 
naturelle,  lavoir,  les  oâèiets  qui  font  le  marteau  [ i,  figure  /; 
pL  XIII)  dont  le  manche  eft  recourbé  &  attaché  au  centre  de 
fa  membrane  du  tympan  [2],  1  enclume  [^],  Tos  lentiodalre  de 
Sylvhis,  &  fétrier  dont  la  baie  [jf]  ferme  la  fenêtre  ovale,  fe 
petit  muicle  de  Tétrier  [ j ]  qui  fort  du  trou  de  la  j^ramidey 
les  trois  muicles  du  marteau  dont  Tun  eft  appelle  interne  &  logé 
dans  le  demi-canal  [(f],  il  pafle  par  une  elpèce  de  poulie  [^]^ 
<]ui  lui  fait  faire  un  angle  à  l'extrémité  de  ce  demi -canal,  avant 
^ue  fon  tendon  aille  s'attacher  au  marteau;  le  fécond  muicle 
appelle  moyen  [8]  qui  va  s'attacher  à  l'apophylè  grêle  du  mar- 
teau ,  &  le  troifième  [p]  q^|  eft  e?cteme,  bien  mince  &  d'une 
couleur  pâle ,  vient  de  la  partie  £q>érieure  du  canal  auditif  &  va 
^attacher  à  la  groile  apophy  ie  du  marteau  ;  enfin  on  voit  dans  cette 
ttiéme  pièce  ie  filet  nerveux,  aj^ilé  la  corde  du  tambour  [i  0],  qui 
^*i\tre  dans  la  caiflè  par  un  trou  qui  efl  au  deffous  de  la  pyramide ,  Sc 
^^[Vi,  en  paflant  entre  le  ftianche  du  marteau  &  la  jambe  de  Tendum^ 
"v^ibrtir  par  le  même  endroit  qui  donne  entrée  au  muicle  moyen? 
''osutes  ces  parties  font  quati-e  fois  aufli  grandes  que  le  natureL 

Osselets  de  l'oreille. 

Ces  oflelets  font  dix  fois  grands  comme  nature  ^  on 
^eur  a  donné  cette  grofTeur,  afin  de  rendre  leurs  puties 
l^lus  fenfibles  ;  comme  on  les  diflinguè  à  peine  dans  fe 

ilaturel  à  caufe  de  leur  petitefTe ,  je  vais  décrire  exaâe^ 

illent  ces  pièces  artificielles. 

N.^    ce  CL  XXVI. 
Le  marteau. 

C'eft  le  plus  gros  d»  oflèlets  de  roreilfe,  on  y  diflingue  troir 
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parties,  la  tête  [ i,fig^  2.  pi  XIII),  le  corps  (2),  &  le  man^ 
çhe  [ ^];  il  y  a  (ùr  la  tête  piufieurs  inégalités  qui  œmpoiênt 
farticuiatîon  de  cet  os  avec  celui  de  i  enclume  :  le  corps  du  mar- 
teau a  deux  apophy lès,  lantérieure,  qui  efl  la  plus  longue,  eft 
appellée  lapophyfe  grêle  [^1,  lexterne ,  qui  efl  la  plus  courte , 
porte  le  nom  de  groffè  apophyfe  [^]  ;  le  manche  du  marteau 
qui  efl  aufli  regardé  conune  une  apophyfè,  efl  courbé  à  ion 
extrémité. 

N.^    CCCLXXVII. 

L'enclume. 

L'enclume  efl  compofce  de  trois  parties ,  la  partie  moyenne 
fe  nomme  le  coq^s  [  i ,  fig'  3,  pi*  XIII)  &  les  deux  autres 
portent  le  nom  de  bi-anches  ;  la  branche  fûpérieure  [2]  efl  la 
plus  groflè,  Tinférieure  [^]  efl  mince  :  on  y  voit  une  petite 
facette,  par  laquelle  cet  os  efl  aiticulé  avec  los  lenticulaire;  il  y 
a  àts  inégalité  à  l'endroit  où  lenclume  s'articule  avec  le  marteau:, 
ces  inégalité  font  à  contre-fêns  de  celles  du  maiteau* 

N."   GCCLXXVIII. 

Uos  lenticulaire. 

C'eft  le  plus  petit  à.çs  quatre  ofîèlets  de  loreîlle,  fl  s'articule 
avec  rétrier  [  i  pfg^  ^,pL  XIII)  &  l'enclume  par  deux  petites 
àninences;  fon  nom  défigne  là  figure,  car  il  efl  £dt  en  ktttU^ 
fie  lentille. 

N.^   ce  CL  XX  IX. 

Vétrier. 

Cduî-cî  refîêmble  mieux  à  la  chofe  dont  il  porte  le  nom  qi 
ies  trois  autres^  il  efl  compolë  d'une  petite  tête  [2,fg.  jj^pl  Xlt 
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ïTun  col  [^],  de  deux  jambes  &  d  une  bafe  ;  la  jambe  poft<frieure 
[^]  eft  plus  longue ,  plus  groflè  &  plus  courbe  que  lantérieure 
[^] ,  cts  deux  jambes  ont  une  rainure  en  dedans;  la  bafe  de 
fétrio"  eft  ovale  [â],  convexe  en  dehors  &  concave  en  dedans. 

N.^    G  C  C  L  X  X  X. 

Le  limaçon  de  V oreille. 

Cette  partie  de  l'oreille  neft  dans  la  nature  quune  cavité , 
une  e^ce  de  canal  qui  tourne  en  ^îrale  autour  d'un  noyau 
&  qui  eft  divifé  en  deux  paities  par  une  lame  moitié  oflèufe , 
moitié  membraneufe,  qui  fert  de  cloifbn;  cette  partie  na  donc 
dans  la  nature  que  des  parois  intérieures ,  mais  on  a  figuré  dans 
cette  pièce  une  (Lirface  extérieure  qui  luit  les  mêmes  contours 
que  les  parois  intérieures  ;  dans  cet  état  rien  ne  reflèmble  mieux 
àk  coquille  dun  limaçon  pour  Textérieur,  mais  imtéjieur  eft 
plus  compofe  à  caufe  de  la  cloifon  mitoyenne.  La  pièce  dont 
il  eft  queftion  dans  cet  article,  eft  dans  la  même  proportion- 
que  les  oflèlets  de  loreille,  ceft-à-dire,  dix  fob  auffi  grande  que 
le  naturel ,  ainfi  chaque  partie  eft  aflèz  grande  pour  être  bien 
feifible  :  on  diftîngue  fur  le  limaçon  de  loreille,  comme  fur  la 
coquille  dun  limaçon ,  kl  bafe^  &  le  trou  (i)  qui  eft  au  milieu,, 
que  Ton  appelleioît  l'ombilic  s'il  s^agiflbit  d  une  coquille ,  & 
les  deux  tours  &  demi  de  fpirale  [2,  jlg.  j,  pL  XI II)  qui 
£niflent  au  fbmmet/^y;  à  l'endroit  de  la  bouche  de  la  coquille, 
on  voit  les  entrées  des  deux  rampes,  fàvoir,  la  rampe  interne 
J/^y  qui  eft  du  côté  de  la  bafe  &  qui  communique  dans  la  caiffe 
^  tympan  par  la  fenêtre  ronde ,  la  rampe  externe  [^]  qui  efV 
^^  côté  de  la  pointe  &  qui  s'ouvre  dans  le  vcflibule  du  laby- 
rinthe, &  la  cloifbA  [6]  qui  les  fepare. 

Hh  ii| 
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On  a  fait  dans  cette  pièce  une  coupe  verticale  (A  B)  qui 
paûe  par  le  fbmmet  du  limaçon  &  par  le  centre  du  trou  qui  eft 
au  milieu  de  (a  bafe;  par  le  moyen  de  cette  coupe,  on  enlève 
h  partie  podérieure  des  parois  du  limaçon,  fans  rien  détacher  &x 
noyau  ni  de  fa  lame  fpirale  oflèufe  que  l'on  voit  dans  là  pofition 
naturelle  à  l'intérieur  :  on  a  repréfènté  dans  le  premier  quart  de 
tour  de  fpirale  la  membrane  [y]  qui  achève  la  doifbn  des  deux 
rampes;  cette  membi-ane  eft  double,  elle  le  recourbe  en  deflùs 
&  en  deflbus  pour  tapilTèr  les  deux  rampes  :  on  y  voit  des  fila- 
mens  nerveux  [8]  qui  s  alongent  au  defliis  &  au  deflbus  de  cette 
membrane,  &  deux  branches  de  vaiflèaux  Ênguins,  dont  l'une 
donne  des  ramifications  à  la  rampe  du  veftibuie,  &  l'autre  à  b 
rampe  du  tympan. 

On  peut  tirer  de  l'intérieur  du  limaçon  le  noyau  avec  khine 
^îrale  [p,  jig.  6)  qui  tourne  autour ,  &  une  partie  de  la  lame 
commune  des  rampes  //  o] ,  alors  on  voit  le  canal  ( 1 1)  qui 
eft  dans  ce  noyau  &  qui  donne  entrée  à  la  portion  molle  du 
nerf  auditif,  &  les  filamens  [i  2]  de  ce  nerf  qui  paflent  par  ies 
trous  qui  font  au  deftîis  &  au  defibus  de  la  lame  ^irale.  Cesfib- 
mens ,  &  par  confequent  ces  trous ,  font  en  plus  grand  nomlire 
dans  la  rampe  du  veftibuie  [i  ^]  que  dans  celle  du  tympan  [i^], 
on  n'a  point  figuré  c^  filamens  dans  les  cercles  infërieurs  de  ia 
lame  fpirale  pour  lailler  voir  les  trous  &  les  cannelures  (i  y)  dans 
lefquels  lis  doivent  être  logez:  en  fûivant  la  lame  ^inde  jdqu'i 
fbn  fbmmet ,  on  voit  comment  la  fômmité  de  cçtte  lame  prend 
la  forme  d'un  crochet  à  l'extrémité  fîipérieure  du  noyau,  &  com- 
ment les  deux  rampes  communiquent  par  deux  trous  cbnt  le 
fûpérieur  [i  6]  eft  placé  à  l'extrémité  de  la  rampe  duveftiinile 
au  fbmmet  du  noyau,  le  trou  inférieur  [17]  eft  le  plus  petit, 
il  s'ouvre  dans  la  rampe  du  tympan  :  ces  deux  trous  fbrment  un 


I 
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petit  canal  par  où  on  croit  qu'il  y  a  communication  d'une  rampe 
à  1  autre. 

Les  pièces  qui  ont  été  décrites  fous  les  ïêpt  numéros  précédens  » 
font  celles  dont  il  eft  fait  mention  à  [article  de  t'Hifloirede  FAca- 
demie  des  Sciences  de  tannée  1743^  qui  a  été  rapporté  àfoc- 
cafion  de  Ibrgane  de  la  vûe^  pcJge  2^^. 

Loj'gane  de  l'ouïe  a  été  aulli  bien  remlu  que  celui  de  la  vue, 
par  M.  Martiani  auteur  de  toutes  ces  pièces. 

1^^  N.°    C  C  C  L  X  X  X  L 

^^^^  Autre  repréfentatlon  de  t organe  de  touie. 

(  Cette  pièce  eft  d'ivoire ,  elle  a  été  faite  à  Altorf  petite  ville  q  lî 
n'efl  éloignée  que  de  trois  milles  de  celle  de  Nurembejg.  L  oreille 
dont  il  s'agit  n eft  pas  plus  régulière  que  Toeil  aiiificiel  qui  ell  ïous 

B  le  numéro  cccLXXni  &  qui  a  été  fait  a  Nuremberg,  elle  eft  même 
plus  imparfaite,  on  y  a  repréiënté  groÏÏîérement  loreille  externe  Se 
une  pajiie  de  los  temporal  ;  on  peut  détacher  le  pavillon  de  IW 
î-eiile  5c  ouvrir  la  roche  dans  laquelle  on  a  voulu  figurer  la  mem- 
brane du  tympan  ,  la  corde  du  tambour  ^  le  bec  de  cuillier  ,  les 
cellules  malloïdes ,  6c  te  labyrinthe  dont  on  peut  ouvrir  le  lima- 
çon; toutes  ces  parties  font  fi  mal  imitées  qu'il  lûffit  de  les  avoir 
indiquées  uns  les  fuivre  dans  un  plus  grand  détail, 

IR^   CGC  L  XXX  IL 
Repréfentatlon  des  ramifications  de  la  portion  dure  du 
nerf  droit  de  lafeptième  paire. 
Ces  mmifications  font  reprélèntées  p:ir  des  fils  de  foie  appO- 
quex  (tir  le  fquelette  d'une  tête  à  laquelle  tient  la  mâchoire  infé- 
rieure; le  crâne  a  été  fcié  &  enlevé  de  façon  qu'il  nen  relie  que 
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le  côté  droit  de  la  partie  antérieure  ;  au  moyen  de  cette  coupe  oit 
voit  lûr  le  côté  droit  de  la  bafe  du  crâne  le  nerf  optique ,  le  nio- 
teur  dfcs  yeux.,  ie  pathétique ,  le  nerf  de  la  cinquième  paire,  cduî 
de  la  fixième  ;  \^  fils  qui  repréfèntent  ces  nerê  ibnt  dans  la  posi- 
tion naturelle ,  &  entrent  dans  les  trous  de  la  bafe  du  crâne  qui 
fervent  de  paflàge  aux  nerfe;  la  portion  dure  du  nerf  de  la  Iqp- 
tième  paire  fort  au  dehors  par  le  trou  ftylo-maftoïdîen ,  &  fe  di- 
vife  en  trois  branches  que  Ion  diftingue  enfûpérieure,  moyenne 
&  inférieure  ;  la  fupérieure  fè  ramifie  for  la  partie  latérale  de  la 
tête,  &  s'anaflomofe  avec  le  nerf  ophtfaalmique  de  Willis,  la  bran- 
che moyenne  s'étend  for  la  fece  &  s  anaflomofo  avec  le  nerf 
maxillaire  fopérieur  qui  fort  pai*  le  trou  orbitaire  externe ,  en^ 
la  branche  inférieure  parcourt  ia  partie  droite  de  la  mâchoire 
inférieure ,  &  s'anaflomofe  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  qui 
fort  du  trou  mentonnier  ;  il  y  a  encore  quelques  petits  rameaux 
qui  partent  du  trou  de  la  portion  dure ,  &  qui  fe  répandent  (ùr  la 
prtîe  antérieure  &  poftérîeure  de  la  conque  de  i  oreille ,  &  fUr.- 
Tapophiyfe  maftoïde.  Le  moteur  àts  yeux  entre  dans  1  orbite  par. . 
ia  fente  irrégulière ,  &  fe  diftribue  for  les  quatre  mufcles  draib^ 
de  rceil  qui  font  figurez  en  cire. 

N.^  CCCLXXXIII. 

Repréfentation  du  cœur  avec  les  troncs  des  groi 

yaijjeaux. 

Cette  pièce  repréfente  un  coeur  d*une  grandeur  au  deflùs  tl^ 
ia  médiocre ,  le  ventiicule  droit  [i ,fg'i,  pi  XI V)  &  le  gau« 
che  [2  ]  font  diftinguez  for  \cs  deux  faces  du  coeur  par  un 
enfoncement  [ j]  marqué  à  lendroit  de  la  cloifon  mitoyenne,  . 
qui  dpit  les  feparer  intérieurement.  On  voit  de  chaque  côté  for. 

labafe 


TscRiPTiON  DU  Cabinet.       249 

îa  baie  du  cœur  les  deux  oreillettes  dont  la  droite  [^]  eft  beau- 
coup plus  grande  que  la  gauche  ///j  conformément  aux  dîmen- 
fions  naturelles  ;  l'artcre  pulmonaire  [6]  &  laorle  [j]  paroif 
fent  entre  le^  deux  oreillettes  ;  les  trois  aitcres  [  8 ]  qui  compo- 
fent  laorte  itijx'rieure  lôrtent  de  leur  tronc,  derrière  lequel  fe 
trouve  une  fê<flion  de  l'artère  pulmonaire  droite  [$,fg*  ^J  -  on 
a  repréfenté  plus  en  arrière  du  côté  droit  les  fcélions  des  deux 
veines -caves  [ i  o]^  &  du  côté  gauche  celles  des  quatre  veines 
pulmonaires  (i  i),  qui  paroi  Jent  engagées  dans  le  lac  pulmonaire 
[i  -^J*  on  diftingue  fur  la  fice  antérieure  du  cœur  les  troncs  des 
vaiffeaux  coronaires  [ijffig^  ^  àt  2)  qui  fortent  de  deiïôtis 
les  oreillettes  &  qui  le  ramifient  de  part  &  d'autre  fur  toute  la 
lùrfecep 

Cette  pièce  a  été  faite  par  M.  Sue  que  j  aï  àé]ï  nommé  plu- 
freurs  fois;  je  pourrois  dire  qu'il  la  faite  en  entier,  parce  qu'il 
fait  (culpter  te  qu'il  a  dîfli'qiié;  c'eft  un  grand  avantage,  or  le 
fculpteur étant  bon  anatomiite,  loin  Jaltci'er  ion  modèle,  il  le 
perfcélionne  en  le  copiant.  M.  Sue  a  fait  plufieurs  autres  pièces 
d'anatomie  en  cire  pour  le  cabinet ,  ce  font  les  trois  lûlvantes 
&  celle  qui  efl  fous  le  numéro  cccxcix* 

m    CCCLXXXIV, 
Repréfentation  du  canal  thorachique  if  de  quelques 

autres  parties. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle,  elle  comprend  la  partie 
de  ia  colonne  vertébrale,  qui  commence  à  la  première  vertèbre 
dorfale  [  i^fgure  j*  pi  XIV)  &  qui  finît  à  la  quatrième  des 
lombes  [2];  les  apophyfes  épineufes  paroi  (lent  avoir  été  enle- 
vé'Cs  pour  mettre  à  découvert  la  moelle  épinière  ( j)  :  on  voit 
de  chaque  côté  les  extrémités  des  apophyfcs  tranrvérfiles  (^)  ât 
Tûmê  IIL  \ï 
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les  extrémités  poftérieures  des  cotes  ( j)  avec  une  portion  des 
muicles  întercoftaux  (S)  :  on  retrouve  par  devant  les  mêmes 
extrémités  des  côtes  fp^J  les  mêmes  poitîons  des  mulcles  fSJ  & 
les  corps  des  vertèbres  fjfj,  au  coté  gauche  deicjyeb  eft  poiëe 
f aorte  [loj  :  on  voit  (brtîr  de  &  grande  courbure  les  trois 
branches// 1] c^  compoient  Taorte  iùpérieure,  iniférieure  paâe 
par  l'ouverture  du  diaphragme  [12]  à  lendroit  de  la  première 
vertèbre  des  lombes  ;  au  deflbus  de  cette  partie  du  diaphragme 
on  voit  les  orifices  de  la  cœiiaque  [i  j],  de  Tartère  méfêntéri- 
que  (ùpérieure  [i^]  &  des  émulgentes  [i  ^];  le  tronc  de  la 
veine-cave  iûpérieure  [i  6],  eft  repréfènté  au  côté  droit  du  tronc 
de  l'aorte;  cette  paitie  de  la  veine-cave  fe  partage  en  deux  bran- 
ches qui  forment  les  deux  foûclavières  [ly]  »  dont  chacune  eft 
dîvifèe  en  deux  autres  branches  qui  font  Taxiliaii-e  [  1 8J  Sahi 
jugulaire  interne  [ ip ],  la  veine  azygos { 20 ]  rampe  fiir  fc 
coip  des  vertèbres  ;  on  voit  les  veines  intercoftalcs  [2 1]  qudfe 
reçoit  9  &iâ  jonélion  avec  la  veine -cave  [22]:  les  artères 
intercoftalcs  ibrtent  de  part  &  d'autre  de  l'aorte  &  accompagnent 
les  veines. 

Le  canal  thorachîque  [2^]  qui  fait  l'objet  de  cette  pièce» 
eft  pofè  fiir  le  corps  des  vertèbres  un  peu  à  gauche  entre  Taorte 
defcendante  &  la  veine  azygos  ;  il  fort  du  réfèrvoir  de  Pecquet 
[2^]  qui  fê  trouve  placé  derrière  l'appendice  droit  du  dia- 
phragme :  au  fbrtir  de  ce  réfèrvoir  il  monte  le  long  cfes  vertè- 
bres, il  paiTe  fîir  la  branche  de  la  veine  azygos,  il  continue  £1 
route  par  derrière  l'artère  foûclavière  droite,  &  enfin  il  le  recourbe 
«1  avant  [2^]  au  defTus  de  la  première  côte  pour  entrer  dam 
la  veine  foûclavière  gauche  à  l'endroit  de  fâ  bifurcaticm  en  jugi»- 
laire  interne  &  en  axillaire. 
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N.^    CCCLXXXV. 
Repréfentation  du    rein   droit. 

Ce  reîn  eft  repréfenté  dans  fbn  état  naturel;  Tartère  [r,fg.  ^, 
jl  XIV)  &  les  veines  émulgentes  [2]  y  paroMîent  inférées  dans 
fouverture  du  reîn,  &  coupées  à  deux  pouces  de  diftance  de  fâ 
ikIRmœ;  Tûretère  [jj  fort  de  la  même  ouverture  fur  la  face 
pôftérieure  à  côté  des  branches  de  Tartère  &  de  la  veine  ;  cet 
uretère  efl  coupé  à  environ  la  moitié  de  fâ  longueur. 

N.^    CCCLXXXVI. 
Repréfentation  dune  coupe  du  rein  droit. 

U  efl  ouvert  en  entier  (ûr  toute  fâ  longueur  par  une  coupe 
fd  fiiît  les  bords  externes  &  qui  pénètre  julquau  bafïinet  [  i , 
fftrt  j),  fur  lequel  on  a  mai-qué  lorîfice  de  luretère  [2]  :  on 
fait  diflinguer  dans  cette  coupe  les  trois  différentes  fubflances  du 
im, £ivoir ,  la  mamillaire  [ j],  la  canndée  [^]  &  la  corticale 
/j/,  diflinguées  par  les  teintes  des  couleurs  &  par  la  forme  de 
fttgsiniiâtion  :  on  voit  au  dehors  une  portion  des  vaiflèaux  ^- 
guns  &  de  l'uretère ,  qui  entrent  dans  la  fùbflance  du  rein. 

N.^    CCCLXXXVIL 
Rqnifentation  des  parties  de  la  génération  de  F  homme. 

Les  vertèbres  Ats  lombes,  les  os  du  baffin  &  la  partie  fupé- 
neore  de  ceux  àes  cuifîès,  forment  la  charpente  de  cette  pièce 
^  eft  de  grandeur  naturelle,  &  dépouillée  de  preique  tous  fês 
lailcles;  les  tégumens  font  tabattus  de  part  &  d'autre,  &  étendus 
tt  forme  de  tapis  dun  pied  fêpt  pouces  de  longuair,  &  dun 
pied  cinq  pouces  de  largeur;  cette  pièce  efl  renverfëe  fur  les 
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lonibes,  &  tient  aiix  tégumeiis  par  les  premières  veitèbres  lom- 
baires &  par  Tos  facrum. 

On  voit  le  ligament  fùipenlbire  [  i  ,phinché  XV)  qui  attache 
la  verge  [a]  aux  os  pubis  [  j] ;  les  mufcles  éreélçurs  (^)  font 
riepréièntez  par  deflbus  la  verge  dans  leur  contraction  &  iembient 
ia  tenir  en  éreélion;  les  accélérateurs  (^)  font  entre  \ts  éreéleurs 
&  embraflent  iurètre /"(f/  qui  paioît  à  découvert,  parce  que  ia. 
verge  eft  dépouillée  de  les  téguméns,  ainfi  rien  n  empêche  de 
voir  le  gland  &  la  couronne  en  entier  (y)  avec  les  vaifleaux 
.fenguins  qui  rampent  for  les  corps  caverneux;  la  veine  honteufo 
interne  [8]  occupe  leur  gouttière  fopérieure,  &  eft  accompagnée 
de  chaque  coté  pr  les  deux  altères  du  même  nom  [jf]  ;  les 
ramifications  de  tous  ces  vaiflèaux  vont  jufqua  iurètre,  qui  fe 
trouve  dans  la  gouttière  inférieure.  La  verge  a  été  coupée  tranf^ 
verlàlement  à  environ  un  pouce  au  defliis  de  (à  racine,  pour  txi 
faire  voir  lorgani&tîon  intérieure  [ r  oj  :  on  diftingue  les  parok 
ligamenteufes  àes  deux  corps  caverneux,  qui  fe  touchent  par  ies 
côtés  intérieurs;  ces  parois  font  bianches  &  renferment  le  tîflu 
ceiluiaire  qui  eft  peint  en  rouge  ;  on  voit  au  milieu  de  chaque 
corps  caverneux  k  coupe  de  Fartère  honteufe  interne  qui  eft  d'un 
rouge  plus  pâle  :  on  reconnoît  auflî  la  cavité  de  Turètre  dans  la 
gouttière  inférieure  At$  mêmes  corps  caverneux. 

Entre  los  pubis  &  la  crête  de  Tos  des  iles  [ 1 1  ]  qui  forme 
la  hanche,  on  trouve  de  chaque  coté  le  mufele  pfoas  [i:2jSc 
l'iliaque  [  i  J  J^  qui  fortent  de  la  cavité  du  baffin  du  côté  gaudie; 
ces  mufcles  fomt  dans  leur  pofition  naturelle  de  même  que  la  tétft 
du  fémur  /  i^J  for  laquelle  ils  paflènt  pour  aller  s  mfeier  au  petit 
trochanter  [  ijj  oix  leurs  tendons  font  marquez  en  blanc  :  ou 
a  enlevé  au  deffus  de  ce  trochanter  une  partie  du  ligament  orbicix-t 
Jaire  (  16)  àth  tête  du  fémur,  pour  en  découvrir  Imtériem:  cfe  ' 
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f articulation  :  du  côté  droit  les  tendons  du  mufcie  pfôas  [  lyl 
&  de  Tiliaque  [  1 8]  nt  touchent  pas  au  petit  trochanter  [  ijf  ] , 
parce  que  los  de  la  cuiflè  [ 20 ]  a  été  écarté  de  façon  que  fâ 
^  [21  ]  eft  tirée  hors  de  iâ  cavité  :  on  a  coupé  tranfveriâle- 
ment  le  ligament  orbiculaîre  [22]  pour  ouviir  la  cavité  cotyloïde 
1^3]  ^  P^"^  mettre  à  découvert  la  tête  du  fémur  &  le  liga- 
ment appelle  communément  le  ligament  rond  [2^]  :  les  os  de 
k  cuifle  font  recouveits  du  périofle  qui  eft  parfemé  de  vaifleaux 
fingukis  [2j ]^  à  la  coupe  de  ces  os  [2  6 ]  on  diftinguc  Tépaîf 
£ur  de  la  fubftance  oflèufe  &  on  reconnoît  la  moëlie ,  à  côté 
de  i'os  de  la  cuiflè  gauche  on  trouve  le  mufcie  pyriforme  ou 
pyramidal  (2y)  qui  eft  attaché  par  Tune  de  les  extrémités  à  la 
prtk  latérale  de  Tos  (àcrum  (28 ),  &  par  l'autre  extrémité  au 
kut  du  grand  trochanter  (2^  );  on  voit  au  même  endroit  le  ten- 
don du  mufole  appelle  petit  feflier  (  j^o)  qui  s  étend  fur  la  face 
catteme  de  i  os  des  iles ,  &  qui  eft  recouvert  en  partie  par  àt^ 
lamifications  de  vaifleaux  lànguins  &  par  de  la  graifle  (^  i);  du 
cteé  droit  ce  même  mufcle  eft  recouvert  par  le  moyen  feflier 
(^2),  le  grand  fcfller  fait  une  pièce  féparée  que  Ion  doit  adapter 
inrie  moyen  ( ^^),  &  du  côté  gauche  ie  moyen  (  }^)  eft  Icparé 
anffi-bien  que  le  grand  ( )^)f  ils  doivent  eue  pofez  tous  les 

1*    deux  fîir  le  petit. 
Par  deflbus  la  pièce  entière  on  a  repréfènté  le  coccyx  ( ^  6),, 
foi&crum,  les  Dgamens  fecro-iciatiques  ( ^y)  qui  tiennent  d'un 
dtté  à  l'os  iàcrum  &  au  coccyx ,  &  de  l'autre  à  l'épine  &  à  la 
tiAérofité  de  l'iichium ,  les  apophyfês  épineufès  àts  vertèbres  des 
,    lombes  »  &  cfe  chaque  côté  de  ces  épines  une  portion  à.ts  mufoles. 
:   iong-doriâi  &  iacro-lombaire  ( }8 ) ,  &  enfin  le  mufcie  quarré 
'  des  lombes  ( ^9)  q^i  ^^^^^  P^*'  ^^  ^^  ^  l^s  Ati  lies  &  par  le 
YaaOL  à  la  dernière  des  fàufles-côtes  (^0  ). 

li  iij 
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Au  deflus  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  on  aperçmt 
la  face  fùpérieure  de  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  (^1)9 
peinte  en  blanc,  iês  deux  apophyfes  obliques  afcendantes  &  l'ou- 
verture du  canal  de  l épine  du  dos;  laorte  [^2]  ^\x  veine- 
cave  /-f  j7  font  pofèes  I  une  à  côté  de  l'autre  fur  la  face  antérieure 
des  vertèbres  des  lombes ,  la  première  à  gauche  ,  &  la  ieconcfe  à 
droite:  à  la  partie  fùpérieure  de  ce  qui  paroît  du  tibnc  de  Taoïte 
on  voit  naître  deux  branches  de  cette  artère ,  la  première  cft  la 
cœliaque  [^  ]  dont  le  ti'onc  eft  divife  en  deux  autres  bran- 
ches, &  la  féconde  eft  la  mélcntérique  fùpérieure  [^j  ]  qui  le 
partage  en  quatre  branches ,  au  deflbus  de  celle-ci  les  artères  [^(fj 
&  les  veines  émidgentes  [^y]  fôrtent  de  Taorte  &  de  la  veîne-^ 
cave ,  &  entrent  dans  les  reins  [^8]  qui  font  figurez  de  chaque 
côté,  à  droite  la  caplûle  atrabilaire  [j^^]  eft  marquée  avec. fi 
veine  &  fbn  artère ,  les  uretères  [ jo ]  fbrtent  de  chaque  reîrif 
&  vont  fê  terminer  dans  le  badin  à  la  partie  inférieure  &  pofté^ 
rieure  de  chaque  côte  de  la  vefîie  [ Ji ]  ^  Turetère  droit  eft  àor^ 
vert  dan5  toute  fe  longueur  au  deflbus  àes  artères  émulgentes  ;  fes 
fpermatiques  [  j2  J  naiflent  de  laorte ,  la  veine  Ipermatiquedrohé 
[ SS]  ^^  ^^  ^^  veine-cave ,  &  la  gauche  [  J^J  tire  fbn  origine 
de  Témulgente  ;  du  même  côté  les  vaifîèaux  fpermatiques  à  en- 
viron quatre  travers  de  doigt  de  leur  origine  paroil&nt  être  c» 
veloppez  de  leur  gaine  [jj],  qui  eft  parfèmée  de  vaifleaine 
fânguins ,  mais  du  côté  gauche  les  vaifleaux  fpermatiques  font  i 
découvert  dans  toute  leur  longueur.  La  veine  [  j  6]  eft  beaucoup 
plus  grofle  que  l'artère  [ jy] ,  elle  jette  plufieurs  rainifîcatiûntt 
qui  s'anaftomofent  enfêmble ,  &  qui  forment  Açs  aréoles  ou  mail^ 
les  julquau  tefticuie  [ j8 ] ;  l'artère  traverfêen  difFérens  iens  iâr 
mailles  de  la  veine ,  &  elle  eft  dîvifèe  en  trok  branches  apiès  Û 
fbrtie  du  bàfTm  :  les  ramifications  de  l'artère  &  de  la  vàm 
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aboutirent  à  1  epîdîdyme  [jp]  &  au  tefticuie ,  qui  ne  font  ici  revê- 
tus que  de  leur  tunique  albuginée ,  le  tefticuie  eft  pofè  lùr  une  por- 
tion de  la  tunique  vaginale  [(^o],  qui  eft  parfemée  de  vaiflèaux 
finguins  ;  i'épididyme  eft  peint  en  blanc  au  defliis  du  tefticuie;  on 
CD  volt  fortir  le  canal  déférent  [(fi]  qui  eft  blanc  &  qui  remonte 
.a£iivant  ia  route  des  vaiflèaux  fpermatiques  julqu'à  l'entrée  du 
Ulin  dans  iequel  il  entre.  Du  côté  droit  le  tefticuie  [(f^J  eft 
in^^endu  par  le  mufcle  crémafter ,  &  recouvert  par  la  membrane 
àythroïde  ou  rougeâtre  qiii  en  eft  la  continuation;  le  crémafter 
avdoj^  le  fàiiceau  des  vaiflèaux  ^rmatiques  juiqu'à  la  hauteur 
de  k  racine  de  b  verge ,  &  au  deflus  on  aperçoit  la  tunique  vagi- 
mfe  cfont  ie  canal  déférent  [6^]  fort  à  la  hauteur  de  l'os  pubis  : 
bdeux  canaux  déférens  paflènt  à  côté  de  la  veflie  qui  eft  placée 
dmcière  les  os  pubis ,  &  pariêmée  de  vaiflèaux  (ànguins ,  &  couleur 
tl  blanche ,  &  fon  fond  eft  fàillant  en  avant  ;  les  canaux  déférens 
&  recourbent  par  derrière  la  veflie  poui*  aboutii*  aux  véficules 
fbDinaics(  (f^)  qui  font  fituées  au  deflbus:  on  voit  les  proftates 
($j)  entre  le  col  de  la  veflie  &  le  bulbe  de  l'urètre  ((^(f)  : 
Ifluverture  de  l'anus  ((fy)  eft  au  deflous  de  ce  biJbe ,  &  la  partie 
Uerieure  du  reéhun  porte  for  le  coccyx;  Tinteftin  redum  re- 
jointe en  foivant  le  contoui-  de  l'os  làcrum,  pafle  par  derrière  la 
«flie,  &  fk  replie  à  gauche  for  la  biforcation  des  gros  vaiflèaux  où 
I  Aie  joint  au  colon  qui  fomble  avoir  été  coupé  un  peu  au  deflus 
dn  reâum,  &  fermé  par  une  ligature  [  68]. 

Au  ileflus  de  la  ligature  du  colon ,  l'aorte  jette  une  branche 
igieUée  mélèntérique  inférieure  [6p]  qui  eft  divifee  en  trois 
janeaux ,  dont  l'un  appelle  hémorrhoïdal  interne  [y  o  ]  donne  un 
pind  nombre  de  ramifications  au  i-eéhim  :  l'aorte  &  la  veine-cave 
le  partagent  fur  l'avant-dernière  vertèbre  des  lombes  ,  chacune  en 
groflès  branches  qui  forment  les  artères  [yj ] ,^k^ veines 
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iliaques  [/2  ];  cts  veines  &  ces  artères  font  fous-divîfees  de  cha- 
que  coté  de  ios  fàcmm  en  iliaques  internes  [yj] ,  &  en  iliaques 
externes  [y^]  »  ies  internes  entrent  dans  le  baflin  &  y  jettent 
quantité  de  rameaux ,  dont  les  plus  apparens  dans  cette  pièce 
font  les  artères  feflières  (j^  ),  ies  fciatiques  &  les  honteufes  în- 
ternes:  les  artères  feffières  fortent  du  baffin  avec  leurs  veines  par 
l'échancrure  fciatique ,  &  fê  ramifient  for  les  mufcles  petit  & 
moyen  fefliers  :  les  artères  foiatiques  (y6),  fortent  du  baflin  au 
côté  gauche  par  la  môme  échancmre,  &  accomj^agnent  le  nerf 
foiatique  qui  eft  de  couleur  blanche  ;  les  honteufes  internes  ('^y) 
fortent  du  baflin  immédiatement  au  deflbus  du  mufcle  pyrifbime» 
paflènt  entre  les  deux  ligamens  làcro-fciatiques ,  donnent  les  artè- 
res hémorrhoïdales  externes ,  &  vont  enfoite  fe  terminer  aux  muf 
clés  éredeurs,  aux  accélérateurs  &  à  la  verge  :  les  iliaques  exter- 
nes font  terminées  par  une  ligature ,  &  coup^  à  l'endroit  deleur 
fortie  hors  du  baflin  [yS ] ,  où  ces  veines  &  ces  artères  jcUjeiit 
chacune  une  branche  appellc^e  mufeulaire  [y^]  ;  ces  vaiâeauX 
iè  ramifient  for  le  mufele  iliaque  qui  remplit  la  face  inteme'defoi 
des  iles ,  &  jettent  de  chaque  coté  des  vertèbres  lombrânes^db- 
branches  latérales  [So]  qui  rampent  (ùr  le  mufcle  quarré  des  * 
lombes. 

La  pièce  d'anatomie  que  je  viens  de  décrire  &  les  deux  £ft- 
vantes  ont  été  feîtes  par  M.  Faget,  à  préfent  Chirurgien 'dkS* 
naire  de  la  Reine ,  &  Chirurgien  Major  aux  Gardes  FnmçoÉb; 
il  fit  les  diflèaionsà  l'Hôpital  Généi-al  de  la  Salpétrière,»!»  ' 
travailloit  en  qualité  de  Chirurgien  avant  que  d'être  mis  au  tbWr. 
bre  des  Maîtres  de  Paris  ;  &  il  employa  pour  modefer  iesoitiii; 
une  perfonne  qui  avoit  ti-availlé  avec  le  fculpteur  la  Croix.  GèT 
ouvrages  font  une  preuve  réelle  de  l'application  que  M.  Elgll  _ 
donnoit  à  ranatomie  dès  fà  jèuneflè*  M.  Bonnier  de  la  MoSpâi^ 
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devînt  pofîèflèiir  de  ces  pièces  d'anatomie  &  de  celles  qui  font 
fous  les  numéros  cccxc,  &  cccxci;  elles  ont  fait  pendant 
long  temps  lomement  de  fon  Cabinet  d'Hifloiie  Naturelle.  M. 
de  la  Bouexière  Fermier  général ,  les  fît  acheter  après  la  mort 
de  M.  Bonnier ,  mais  ayant  appris  qu'on  les  avoit  jugé  dignes 
d  ctre  placées  au  Cabinet  du  Roi ,  &  qu'on  avoit  fait  des  tentatives 
pour  les  acquérir  dans  cette  vue ,  auffi-tôt  il  les  y  fit  porter  dans 
de  grandes  boîtes  de  verre  qu'il  avoit  fait  faire  pour  les  conferver , 
&  il  donna  le  tout  au  Cabinet. 

N.^    ce  CL  XXX  VI  IL 

Autre  repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 

rhomme. 

Cette  pièce  efl  de  grandeur  naturelle ,  les  os  qui  entrent  dans 
&  compofition  font  les  deux  dernières  vertèbres  dorftles,  les 
vertèbres  àes  lombes,  la  plus  grande  partie  des  os  du  balTin  & 
1  extrémité  (iipérîeure  de  la  cuiflê  droite;  mais  cette  dernière  par- 
tie a  été  retranchée  du  côté  gauche ,  on  a  mcme  fiipprimé  l'os 
ifohium  en  entier  avec  une  grande  partie  de  l'os  Ats  iles  &  du 
pubis ,  pour  mettre  à  découvert  l'intérieur  du  baffin. 

La  verge  paroit  dépouillée  àts  tégumens  &  coupée  tranfverlâ- 
iement  (j)  à  environ  deux  pouces  de  diflance  du  pubis  :  on  voit 
par  dei'rière  la  partie  inférieure  qui  refte  de  la  verge,  le  ligament  (iïf 
penfoire  (2)  qui  l'attache  aux  os  pubis  (^):  on  diflingue  à  l'endroit 
de  la  coupe  tranRerlàle  les  parois  ligamenteufes  des  corps  cavei'- 
neux,  leur  tiflii  cellulaire,  les  coupes  àts  artères  honteufes  inter- 
nes &  la  cavité  de  l'urètre  qui  defcend  dans  la  gouttière  inférieure 
<les  corps  caverneux  (^) ;  lurètre  ell  revêtu  un  peu  au  deflbus 
de  là  coupe  par  les  mufoles  accélérateurs  qui  le  réunifTent  fur  fou 
Tim€  111.  Kk 
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bulbe  fjj;  on  voit  de  chaque  côté  de  ce  bulbe  les  mufcles  éreo 
teurs  flfj  qui  femblent  êti-e  en  contradion  &  tenir  en  éreékion 
h  partie  inférieure  de  la  verge  qui  eft  repréfentée  dans  cet  état  ;  ces 
mu/cles  tiennent  aux  corps  caverneux  par  leur  extrémité  (ûpé- 
rîeure,  le  mufcle  éreéleur  droit  va  s'attacher  par  l'autre  extré- 
mité ,  comme  dans  i'élat  naturel ,  vers  la  tubérofité  de  l'os  îfchîum, 
mais  le  gauche  ne  tient  à  rien  par  (on  extrémité  inférieure , 
parce  qu'on  a  fupprimé  une  partie  des  os  du  baffin,  comme  il  a 
déjà   été  dit. 

On  voit  au  deflbus  du  bulbe  de  l'urètre  l'ouverture  de 
l'anus ,  terminée  j^r  fbn  fj^hînéfer  rond  ou  inteflinal  {y^J,  qui 
eft  environné  pai*  les  deux  iphinélers  cutanez  ou  ovales,  /avoir, 
l'externe  (  8)  &l  l'interne  (p);  les  mufcles  releveurs  de  l'anus 
( I  o) ,  font  polèz  fous  les  iphinélers,  &  débordent  à  côté;  on 
en  a  retranché  une  paitîe  du  côté  gauche  par  une  fèélîon  oblique, 
depuis  le  pubis  julqu'à  l'os  (àcnmi ,  au  moyen  de  quoi  on  voit 
leur  courbure  au  fond  du  baffin  &  leur  face  interne. 

Entre  l'anus  &  le  bulbe  de  l'urètre ,  à  l'endroit  où  les  fphinc- 
ters  cutanez  femblent  fè  joindre  aux  mufcles  accélérateui-s  ,  on 
voit  le  tendon  mitoyen  dts  mufcles  tranfverfàux  de  l'urèti-e  (i  i), 
l'extrémité  externe  de  celui  du  côté  gauche  eft  ifolée ,  à  caufê  du 
retranchement  de  l'os  qui  a  été  fait  du  même  côté. 

On  diftingue  fur  la  coupe  de  la  cuifîè  du  côté  droit  l'os  fciTTur 
(12),  les  vaiflèaux  ^nguins  ^/ jy)  &  la  plupart  des  mufcles, 
lavoir,  le  mufcle  couturier  (  1^)  qui  couvre  les  vaiflèaux,  & 
qui  vient  de  lepîne  fupérîeure  &  antérieure  de  l'os  des  îles  (i ^), 
\e  fafcia-lata  (i  6)  qui  eft  pof2  for  le  fémur,  &  qui  piend  fon 
origine  à  la  lèvre  externe  de  l'os  des  iles  (iy)p  le  grand  feflier 
(i  8)  qui  forme  la  convexité  de  la  fefîè  (i  p);  une  portion  de 
la  partie poftérieure  de  ce  mufcle  (20)  femble  avoir  été  relevée 


I 


Description  du  Cabinet.       259 

pour  découvrir  ies  parties  qui  font  defïbus»  enlrauties  le  mutcle 
biceps  (2  i)f  ie  demi-nerveux  (2,2) ;  ces  deux  derniers  couvrerit 
le  demi -membraneux^  dont  on  ne  voit  que  la  coupe  (  2j) ,  a 
laquelle  touche  celle  du  triceps  iûpcrieur  (2^):  ce  mulcle  eil 
marqué  tûr  la  face  interjie  de  la  cuilîè,  &  on  ie  voit  naître  de 
fos  pubis  (2j),  il  eil  polc  fur  toute  fii  longueur  au  devajït  du 
triceps  moyen  (2  6),&izn  defTus  de  l'origine  du  triceps  /upcrîeur 
on  didingue  le  pe6liné  (2/)  qui  fort  de  ia  brandie  fupérieure  ife 
ibs  pubis:  l^iliaque  du  cûtc  dioit  eft  fur  la  face  interne  du  baffin 
(28)^  le  grand  pfoas  (2^)  couvre  une  partie  des  vertèbres  Ats 
lombes^  &:  à  cûté  du  pfoas  eft  le  muicle  carré  (jo). 

La  portion  de  la  colonne  veitébraie  qui  fait  partie  de  cette 
pièce,  eft  terminée  par  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  dont  on 
aprçoit  k  face  fupérieure  peinte  en  blanc  (j  rj;  les  deux  apo- 
phyfes  obliques  afcendantes  font  laillantes  à  côté  du  canal  de  IV^ 
pîjie  du  dos^  &  on  a  repréfentc  de  chaque  côté  les  deux  der- 
nières fiiuflès-cotes  (^2);  laorte  (^j)  Se  la  veine-cave  fj^J 
dépendent  le  long  de  la  face  antérieure  des  venèbres;  les  vaif- 
feaux  qui  ibnent  de  laorte  à  fit  partie  firjXTieure,  font  iajtère 
cœliaque  {jjj  Se  la  méfen térîque  iûpérieure  ( ^6)t  les  éniui- 
gentes  le  trouvent  un  jieu  au  deilbus,  cell^  du  côté  gauche  (^j) 
jettent  quelques  branches  qui  font  tronquées  &  iiblées ,  la  veine 
donne  naiflance  a  la  fpermatique  ( j8);  ies  émulgenies  tlu  coté 
droit  (jp)  ie  plongent  dans  la  fubftance  du  rein  dont  on  na 
repréftnié  quune  moitié  »  comme  fi  la  partie  antérieure  avoit  été 
enlevée  par  lïne  coupe  paiallèle  aux  faces  du  rein,  &  qui  i>ar 
conféquent  auroit  pafté  par  fa  grande  &  (â  petite  courbure ,  au 
ïno)en  de  quoi  on  voit  une  partie  Am  parois  de  la  cavité  du 
rein,  qui  eft  appellée  le  baffinet  f^o):  les  mamelons  (^î)  & 
ies  artères  font  marquées  [ut  cette  coupe  qui  eft  continuée  *m 
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prefque  toute  la  longueur  de  1  uretère;  les  artères  ^rmatiques 
fjf:2j  fortent  de  i  aorte  au  deflous  des  émulgentes,  celle  du  côté 
gduche  f^jj  eft  coupée  à  quelque  dîftance  de  fon  origine ,  la  veine 
fpermatique  droite  {^J  fort  du  tronc  de  la  veine- cave  &  fe 
divife,  après  avoir  pafîë  les  lombes,  en  plufreurs  rameaux  qui 
forment  des  mailles  en  s  anaflomofânt  les  uns  avec  les  autres  ; 
Tartère  traverfe  ces  mailles  &  jette  quelques  branches  (  ^^  ) 
avant  que  dWriver  au  tefticule. 

Le  terticule  (^6)  eft  fu(peîidu  aux  vaifleaux  fpermatiques  & 
dépouillé  de  toutes  fes  tuniques,  excepté  lalbuginée  :  on  voit 
les  vaifteaux  (anguins  qui  rampent  fur  la  furface,  &  lepididyme 
(  ^y  )  qui  le  furmonte  &  qui  tient   par  fon  extrémité  pofté- 
rieure  au  canal  déférent  (^8 );  ce  canal  eft  blanc  &  accom- 
pagne les  vaifleaux  fpermatiques  jufqua  lentrée  du  baffin,  où 
il  fè  courbe  pour  arriver  à  la  veftîe  (-^9)y  en  pafîant  au  deflùs 
de  Tinfêrtion  de  lurèti'e  :  on  a  donné  à  la  vefTie  la  forme  qu elle 
a  iorfqu'elle  eft  remplie,  c  eft- à -dire  quelle  eft  plus  large  en 
bas  quen  haut;  les  différentes  directions  des  fîbi-es  de  fa  tunique 
charnue  ou  mufculeufè  font  marquées  fur  fa  furface,  de  même 
que  les  nerfs  &  les  vaîflèaux  fànguins.    On  a  dit  en  commen- 
çant quon  avoit  fîipprimé  du  côté  gauche  une  grande  partie 
des  os  du  baffin  ix>ur  en  faire  voir  Imtérieur  ,   ceft  auflx  par 
ce  moyen  que  Ion  a  mis  à  découvert  les  véficules  ieminales 
(jo)  &  les  proftates  (ji)y  qui  font  fituées  entre  la  partie  infé- 
rieure de  la  veffie  &  Tinteftin  reélum  ( ^^);  cet  inteftin  fîiit  la 
courbure  de  ios  £icrum ,  &  le  colon  eft  contourné  à  gauche 
iûr  la  bifurcation  des  gros  vaifleaux ,  &  coupé  un  peu  au  delà 
d'une  ligature  ( ^ ^)f  laitère  méfêntérique  inférieure  ( ^^)  fort 
de  Taoïte  à  côté  de  la  ligature  du  colon,  &  commence  à  fe 
i'amifiera 
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L'aorte  &  la  veine-cave  (è  divifent  chacune  en  deux  grofîès 
Branches,  f  une  à  droite,  l  autie  à  gauche,  qui  portent  le  nom  d'ilia- 
ques; celles-ci  (ont  (bus-diviftes  en  iliaques  externes  (jj)  &  en 
iliaques  internes  (j(f)  ;  les  externes  du  côté  gauche  font  coupées 
à  une  très-petite  diftance  de  leur  oiigîne,  les  internes  dioîtes  & 
juches  entrent  dans  le  bafTin.    Les  externes  droites  fortent  du 
iba/Iin ,  &  après  avoir  paru  fous  le  nom  d  artères  ciunles  ( jy), 
<MLcs  fe  plongent  entre  les  mufcles  de  la  cuifle  &  donnent  en  y 
entrant  les  veines  &  les  artères  mufoulaîres  ( ^  S)  :  on  a  repi  é- 
iênté  à  côté  de  la  veine  iliaque  droite  deux  cordons  de  nerfs  A*  o  J 
des  dernières  paires  lombaires,  &  le  nerf  Ipermatique  (60)  ;  on 
"voît  du  coté  gauche  les  cinq  paires  A^s  nerfs  lombaires  &  les 
iîx  paires  ûcrées,  qui  fortent  pr  les  trous  àts  vertèbres  &  de 
ïos  iâcrum;  les  nerfs  lombaires  (61  )  k  ramifient  avec  les  vaif- 
lêaux  iânguins  for  le  mufcle  carré,  &  les  nerfs  iâcrez  vont  fo 
reunir  fous  lechancrure  de  los  des  iles,  pour  former  le  neif  (cia- 
^que  ((f2)  dont  on  voit  fortîr  plufieurs  rameaux  ((fj)  qui  fe 
<iiflribuent  à  l'anus  &  à  la  verge. 

N.^   C  CCLXXXIX. 

Jiépréjentatwn  des  parties  de  la  génération  de  la 

femme. 

On  a  foîvî  les  proportions  de  la  grandeur  naturelle  dans  cette 
^ièce»  ellcrepréfente  la  partie  inférieure  du  tronc  depuis  le  dia- 
;|)hragnie  &  la  partie  fopérieure  Ats  cuifles,  qui  font  un  peu  pliées  en 
^vant  &  écartées  Tone  de  l'autre  pour  laiflèr  voir  les  parties  externes 
^rie  la  génération:  le  clitoris  (r)  paioîtau  deflbusde  la  commit- 
^^îire  fopérieure  des  grandes  ailes  de  la  vulve,  il  eft  coloié  de  rouge 

^:^onune  les  nymphes  ou  petites  aîlcs  (  si  ) ,  qui  s'étendent  depuis 

Kk  iij 
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le  clitoris  A^  deux  côtés  de  lorifice  du  vagin  :  on  aperçoit  Tex- 
trémité  du  conduit  urinaire  ou  de  1  urètre  (j) ,  dans  l'intervaile 
qui  eft  entie  les  nymphes  fous  le  clitoris ,  &  plus  bas  rouverturedi 
vagin  (^):  on  trouve  de  chaque  côté  de  cette  ouverture  les  orifi- 
ces des  glandes  de  Cowper  (^),  &  à  la  commiflùre  inférieure  des 
grandes  lèvres  la  fourchette  (  (f  )  &  la  fofle  naviculaire  (j^vx 
deflbus  de  la  fourchette.  On  voit  au  delà  i  anus  (  8  )  (eparé  de  la 
vulve  par  le  péri  né  {^)* 

On  enlève  toutes  ces  parties  avec  la  portion  des  tégumens  qui 
les  environne ,  &  en  retournant  cette  pièce  on  voit  fiir  fa  face 
poftérieure  les  ramifications  des  artères  &  à,ts  veines*  Par  deflbus 
on  découvre  le  clitoris  /^/  o ,  fg.  XVII)  dépouilié  de  fon  prépuce,  Ii 
continuation  de  i  urètre  //  //  &  plus  bas  à  l'entrée  du  vagin  les  ca- 
roncules myrtiformes  [i  2]  :oxi  voit  les  mufcles  éreAçvarsfijJSc 
les  accélérateurs  fi^J  qui  naiiîènt  de  chaque  côté  du  cUtoris ,  les 
premiers  détendent  fur  les  branches  inférieures  de  Tos  pubis,  &  les 
accélénteurs  entourent  l'orifice  du  vagin ,  celui  de  i  anus  eft  envi- 
ronné de  fbn  (phinéler  charnu  [i  jj.  On  a  repréfenté  au  pli  de  Taînc 
gauche  le  mufcle  pediné  [  /  (f  ,fig.  XVI  &  XVII),  on  voit  fôn 
infertîon à  la  crête  de  los  pubis  par  fbn  extrémité  fiipérîeure;  il  ap- 
proche en(uite  des  vaifîeaux  fànguins  avec  lefquels  il  difparoit.  La 
te  te  (iiivrieure  [  ly]  &  l'inférieure  [  i  8  ,fg.  XVII)  du  mufcle 
triceps  ou  triple ,  fbnt  attachées  à  los  pubis  au  deflbus  du  peâiné 
&  à  Tilchium ,  &  delcendent  le  long  de  la  cuifîè  jufqu  a  i  endroit 
de  Ça  coupe  fur  laquelle  ils  font  marquez  [18,  fig.  XVI 8i  XVII). 
On  difh'ngiïe  enftiite  la  coupe  de  Li  grande  tcte  du  biceps  [  i  f] 
&  celle  du  demi-nerveux  [  xo  ]  q^\  defcendent  le  long  de  la  pa^ 
tie  poflérieure  de  la  cuifîè.  Ces  mufcles  couvrent  le  vafle  interne 
dont  la  coui>e  [  21  ]  paroît  à  côté  àts  leurs.  Le  grand  fcffier  cou- 
vre toute  la  fice  extérieure  de  los  des  iles  (22  /&  defcend  fc 
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fong  de  la  cuific  ;  il  paioît  dinequé  &  /oûlcvé  (^^  }  lX)ui'  faire 
voir  la  portion  charnue  du  pyramidd  (2.^*)  La  coupe  de  la  pe- 
tite ttie  du  biceps  [  2^  ]  eft  derrière  celle  de  Tos  de  la  cuiflê 
[ 26 ] <}^\i  eft  couvert  par  le  vafle  txitxnt  [ %^ J ,  Le  mufclc 
couturîer  prend  Ion  origine  au  bas  de  1  cpine  antérîeuje  de  To^  é^s 
iksfaSJÔL  delcend  fur  la  cuîde  le  long  dei  gros  vaîflèaux  , 
dont  les  coupes  [  2p  J  font  derrière  celle  de  ce  niufcle  f  jo  J* 
Toutes  les  parties  qui  viennent  d  cire  décrites  jx^ur  la  cuifle  gau- 
che,  font  aufli  repréfenk'es  dans  la  cuiffe  droite,  &  portent  les 
mêmes  chiffres.  II  y  a  de  plus  du  cote  droit  le  inufcîe  ap|ieiic  f^if- 
âû'fâîazyccimt  partie  de  ion  ajXînévrole  l  J  J  J  qui  recouvre 
ie  côté  externe  de  la  aiifîê. 

On  voit  à  découvert  dans  la  cavité  de  labdomen  1  aoite  fj2 , 
fy.  AVI  &  XVÎI)  &  ia  veine-cave  [ j^]  qui  percent  le  dia- 
phragme [^^]*  Les  artères  [)$]  &  les  veines  émulgen tes  [j  6] 
du  côté  droit,  vont  le  rendre  dans  le  rein  [ ^j]  &  au  deffus  dans 
ia  cipfute  atrabilaire  [^  8]  qui  y  eft  reprcièntce»  L'artère  lî^crma- 
tîque  [^p]  du  côté  droit  fort  de  Icmulgcnte  droite  &  celle  du  côté 
gauche  [^0]  prend  (on  origine  dans  le  tronc  même  de  laorte.La 
veine  (]>€rmatjque  droite  /^//  Ibrt  de  la  veine-cave,  8c  ia  gauche 
[^2]  de  fémulgente  du  mcme  côté.  Les  uretères  font  blaiicheatres 
&  parfemez  de  vailTeaux*  Le  droit  f^j.fig.  XV f)  tient  au  rein^ 
&  ie  gauche  [^^]  ^^  coic  [i\ï  les  vertèbres.  L  aorte  &  la  vein€<ave 
fe  partagent  fur  la  dernière  veitèbre  des  lombes  en  deux  bi-an- 
cha  qui  forment  les  artères  [^j]  &  les  v^ine$  iliaques  /^^y. 
On  a  figuré  de  chaque  côté  de  I  os  fjcnim  la  bifurcation  de  ces 
veines  &  de  ces  artères  en  iliaques  internes  [^7] ,  &  en  iliaques 
— pcternes  [^8] ;  celles-ci  paffent  fur  l'union  de  l'os  pubis  avec  l'os 
Bfles  îles  I  &  pénètrent  dans  la  cuiiTe  fous  les  noms  d  artères  [ ^^^ 
XVI  &  XVII)  &  déveines  crurales  [j  0]  qui  fouiniflènl  tfe 
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part  &  d'autre  plufieurs  rameaux  mufculaîres  [  Ji  ]*  Les  vaî(^ 
féaux  cruraux  font  à  découvert  du  côte  gauche ,  mais  du  côté  droit 
Us  (ont  recouverts  à  lendroit  de  leur  fbrtîe  du  bafTin  par  une  por- 
tion Ats  mufcles  de  1  abdomen  [  J^  ]  qui  forme  larcade  crurale 
[  J  j]  au  defîbus  de  laquelle  on  a  repréfènté  quelques  glandes 
inguinales  //^7*  La  coupe  àts  mufcles  de  l'abdomen  va  depuis 
le  pubis  en  fûivant  la  ligne  blanche  jusqu'au  nombril  ,  &  de- 
puis le  nombril  en  remontant  obliquement,  ju(cjua  la  hauteur  de 
1  extrémité  inférieure  du  rein ,  &  enfiiite  perpendiculairement  juf^ 
qu'au  diaphragme. 

On  ti'ouve  dans  la  cavité  du  baffin  plufieurs  nerfs  qui  foitent 
à  droite  &  à  gauche  àts  dernières  paires  lombaires  &  àts  paires 
fàcrées  pour  former  le  nerf  obturateur  (  J  J  )  &  le  nerf  fcîatî- 
que  qui  paroît  en  dehors  du  baffin  (  J(f  )^  côté  du  tendon  du 
mufcle  obturateur  interne  ^j^^.  Il  fort  du  nerf  fcîatique  phi- 
fieurs  rameaux  [ j  8 ,  pi  XVII)  qui  pafîent  fous  le  ligament 
fàcro-fciatique  (  j^  )  &L  vontfê  diflribuer  à  l'anus  &  au  clito- 
ris. L'inteftin  reélum  eft  placé  fur  Tos  fàcrum  ;  l'exti'émité  du 
colon  efl  recourbée  [  (fo,  pL  XVI)  fur  la  bifurcation  àts  gros 
vaifïèaux  ,  &  tournée  du  côté  gauche  ;  elle  (êmble  avoir  été  cou- 
pée au  àdXws  d'une  ligature  :  ces  inteflins  font  pai*(êmez  de  vaîf 
féaux  fanguins.  Entre  le  reélum  &  la  veffie  qui  touche  immé- 
diatement »i  l'os  pubis,  on  trouve  la  mau-ice  [  61  ]  avec  les 
tromi>es  de  Fallope  [62]  ,  les  tefliailes  [(f^]  &  les  vaîflèaux 
fpermaiiques  /^^7*  ^^  ^^^'^  [^j]  ^^  ^^  couleur  blancheâtre 
parfemée  de  vaifleaux  fanguins.  Les  artères  ombilicales  [  (f(f , 
pi  XVI  &  XVII)  pafîent  par  den'ière  la  veffie  &  aboutiflent 
à  l'endroit  de  l'ombilic.  Lemufcle  iliaque  [6y,  pi  XVI)  rem- 
plit à  droite  &  à  gauche  la  fice  interne  du  baffin  ;  le  gi-andpibasK 
[68]  cil  repréfènté  à  côté  des  vertèbres  ;  le  mufcle  appeÛé  I^ 

carr^ 
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carré  des  lombes  /tfp/  eft  entre  ie  pfbas  &  le  grand  doriâi  {/oj 
qui  couvre  la  partie  jx)ftérîeure  des  lombes. 

On  peut  fèparer  la  pièce  entière  en  deux  parties  égales ,  elle  eft 

coupée  dans  une  dire(5lion  longitudinale  qui  pafle  par  la  f^m- 

phyfe  de  ios  pubis  &  partage  la  veffie ,  le  vagin ,  la  matrice, 

i'inteftin  reélum  ,   Ios  fàcrum  &  les  vertèbres.   Alors  on  voit 

<3ans  l'intérieur  de  cette  coupe  la  cavité  de  la  vefîie ,  où  font  les 

ouvertures  des  uretères///,/?/.  XVI 1);  ondiftingue  les  rides 

tranfverfâles  de  la  concavité  du  vagin  [/2].  L'extrémité  de  ce 

<:onduit  environne  lorifice  de  la  matrice  [yj]*  La  cavité  du  col 

£y^]  &  du  corps  de  ce  vifcère  eft  ouverte.  On  aperçoit  dans 

ie  fond  les  orifices  des  trompes  de  Falloi^e  [yj]'  Les  parois 

intérieures  du  reélum  font  à  découvert  [y  6].  Enfin  on  recon- 

noît  dans  la  coupe  longitudinale  de  Tépine  du  dos  les  articulations 

<ies  vertèbres  ,  leurs  apophyfes  épineufes  [yy] ,  &  la  moelle 

alongée  [ySJ  qui  en  remplit  le  canal. 

N.^     C  C  C  X  C. 

Repréfentatïon  des  parties  de  la  génération 
de  l'homme. 


C  C  C  X  C  L 
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Repréfentatïon  des  parties  de  la  génération 
de  la  femme. 

Ces  efcjuiflès  d'anatomie  confiftent  en  deux  pièces  qui  font 
pofèes  chacune  for  un  pied  en  forme  de  table  de  bois  bronzé  & 
travaillé  à  jour  for  un  deflein  fymmétrique.  Toutes  les  différentes 
parties  dont  elles  font  composes ,  appuient  for  des  fopports  de 
différentes  hauteurs  felon  leur  pofition  naturelle.  On  a  employé 
Tome  IlL  Ll 


z66         Histoire    Naturelle. 

diiférentes  matières  pour  les  former  ;  les  principales  font  d^  vei^ 
fies  &  des  membranes  remplies  de  laine  &  revêtues  de  cire  & 
de  vernis,  on  a  même  confervé  des  parties  difféquées  &  injec- 
tées qui  font  la  bafê  de  ces  deux  pièces  ;  elles  font  de  gran- 
deur naturelle  ,  &  ne  différent  ejTtr  elles  que  par  les  parties  eP 
iênlieiles  à  [\in  &  à  1  autre  sexe*  Toutes  les  autres  piirtîes  qui  ac- 
compagnent celies-d ,  font  rendues  de  la  même  manière  dans  1  un 
&  dans  1  autre  morceau  ;  aïnfi  il  n'y  aura  à  cet  égard  qu'une  feule 
delcription  jK>ur  les  deux  :  on  fera  fouleoîent  remarquer  les 
differejices  de  confor malien  ,  qui  pourront  s  y  trouver*  On  décrira 
d^abord  les  paities  qui  font  communes  à  chaque  sexe,  avant  que 
de  parler  de  celles  qui  leur  font  particulières ,  &  par  ielquelles 
ces  deux  pièces  d anatomie  diffèrent  lune  de  l'autre* 

Elles  font  toutes  les  deux  terminées  en  aiTière  par  les  troncs 
inférieurs  de  laorte  ^  /  ^  &  de  la  veaie-cave  f  j^J  ^  h  première 
à  gauche  &  la  leconde  à  droite.  Ces  vaillèaux  jettent  à  leur 
partie  fupérieure  quelques  artères  f  j  J  8l  quelques  veines  lom- 
baires f^J  avec  fartère  cœliaque  f  j  J  8i  h  méiêntériquc  fu- 
périeure f  ^J  p  qui  toutes  font  coupées  à  longine  de  leurs  prin- 
cipales branches.  Plus  bas  fortent  ies  émulgentes  fyj  qui  abou- 
tiflènt  aux  reins  f  SJ  ^  fur  h  iurface  delquels  on  voit  des  vaif 
feaux  veineux  &  artériels.  Les  metères  fp  )  fortent  de  chaque 
rein  ,  &  vont  le  rendre  à  la  veffle  ^  /  o  ^  qui  eft  figurée  dans 
fon  état  de  tenfion  &  dans  la  pofition  naturelle  derrière  les  os 
pubis  (il)*  Ces  os  font  repréfènlez  en  entier ,  &  même  ils  font 
joints  de  chaque  coté  à  une  petite  portion  de  los  ilchîum  qui 
cft  coupé  a  fa  tubérofité  (  î  2.)*  Les  capfuîes  atrabilaires  ^  /  ^^ 
fe  trouvent  au  deffus  des  reins  ,  &  font  parfomées  des  ramifi- 
cations ,  des  veines  &  des  artères  capfolaires.  Les  vaiflèaux  Iper- 
ïnatîques  prennent  leur  origine  au  deflbus  des  émulgentes-  Les 
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irtères  (ijf-)  fbrtent  de laorte ,  ia  veine  émulgente  gauche  donne 
une  veine  Ipermatîque  (  i  j)  pour  le  même  côté.  La  veine-cave 
produit  deux  veines  fpemiatiques  (  i  â)  qui  ,  felon  ce  qui  eft 
repréiênté  ici ,  vont  toutes  les  deux  du  côté  droit  dans  ia  femme , 
mais  dans  Thomme  il  n'en  refte  qu'une  de  ce  côté ,  i  autre  paffè 
à  gauche.  Ces  vaifleaux  fe  divifent  en  plufieurs  rameaux  à  quel- 
que diftance  de  leur  origine  ,  &  après  pJufieurs  contours  &  des 
entrelacemens  multipliez  ( ly)  ils  aboutiflènt  dans  Thomme 
aux  tefticuies ,  &  dans  ia  femme  ils  vont  ie  répandre  dans  les 
iigamens  larges ,  les  trompes  ,  les  tefticuies  &  la  matrice.  On 
trouve  au  deflbus  de  lorigine  des  vaiflèaux  /permatiques  la 
naiilance  de  plufieurs  veines  &  artères  lombaires.  Un  peu  au 
deflùs  de  ia  biflircation  Ats  gros  vaiflèaux  l'artère  méientérîque 
inférieure  ( 1 8)  prend  naiflance  ,'on  l'a  divifee  en  quatre  bran- 
ches qui  ont  aufli  leurs  rameaux  principaux  ,  dont  la  plupart 
doivent  former  Ats  arcades  autour  du  colon ,  &  par  cette  raifon 
portent  le  nom  de  coliques  ( ip)*  La  branche  qui  jette  àçs 
lamifîcations  entre  les  altères  iliaques ,  eft  appellée  hémorroïdale 
interne  (^  o  ). 

On  voit  l'aorte  &  Li  veine-cave  le  partager  en  deux  branches 
(^  j  )  au  deflbus  de  l'origine  de  la  méfentérique  inférieure.  Ces 
branches  font  nommées  iliaques  (22)  ,  chaque  iliaque  ,  foit 
veine  ou  artère,  eft  fous-divilee  en  iliaque  interne  (2^)  & 
en  iliaque  externe  (2^)*  Celles-ci  prennent  le  nom  de  ci-urales 
1  Tendroit  qui  eft  cenfè  au  dehors  du  bafïïn  f2jj.  Ces  vaif- 
lèaux cniraux  jettent  quantité  de  branches  (26 )  que  l'on 
appelle  mufculaires  &  qui  font  coupées  à  quatre  ou  cinq  pouces 
au  deflbus  de  l'aîne.  On  a  repréfenté  trois  branches  des  artères 
iliaques  internes  ,  fâvoir  ,  les  artères  ombilicales  (2y) ,  les 
obturatrices  ^-2<$^^  &  les  honteufes  (  2p  ) ,  qui  vont  aux  parties 
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de  la  génération.  La  veine  iliaque  interne  eft  partagée  en  quantité 
de  veines  qui  vont  à  ia  veflie  &  aux  parties  de  la  géiîération» 

N.°  c  c  c  X  c.  Parties  naturelles  de  T homme. 

La  verge  eft  repréfêntée  en  éreélion  &  dépouillée  de  iès 
tégumens ,  ainfi  on  voit  à  découvertes  vailîèaux  ianguins^^o^ 
qui  rampent  fur  (a  partie  fupérieure  &:  qui  jettent  à^  ramifi- 
cations des  deux  côtés.  L urètre  ( }i^  paroît  d'une  couleur 
rouge  foncée  &  fuit  la  longueur  de  la  verge  dans  la  gouttière 
inférieure  des  coips  caverneux  (^2)^  On  voit  au  delTus  de  la 
racine  de  la  verge  le  ligament  ( Jj )^^  l'attache  aux  os  pubis, 
&  par  defîbus  la  feparation  àts  deux  corps  caverneux  qui 
secartent  Tun  de  iautre  par  leurs  exti'émités  ( j^)*  Ces  deux 
extrémités  font  colées  fous  les  branches  inférieures  àts  os  pubis» 
Les  mufoles  éreéleurs(^jj^pa(îènt  par  àçffxxs  les  branches  des 
corps  caverneux  ,  &  les  mufoles  accélérateurs  ( ^  6)  qui  doivent 
embrafler  le  bulbe  de  i  urètre  dans  l'état  naturel  ,  fèmbient  Ctt«^ 
avoir  été  détachez  par  la  diflè<5lion ,  ians  cependant  être  ieparea^ 
lun  de  Iautre.  On  voit  naître  au  deflbus  du  bulbe  de  Tiu-èû» 
les  mufoles  tranfverfês  ( ^j)»  Entre  ces  mufcles  on  trouve  Je 
fphinéler  rond  ou  inteftinal  ( ^8 }  àt  Tanus  qui  eft  attaché  au 
coccyx.  Les  tefticules  ( jç)  font  placez  en  avant ,  de  IcMle  qu'Es 
le  trouvent  éloignez  du  pubis  de  toute  la  longueur  de  la  vei]ge 
&  du  gland,  à  côté  duquel  ils  font  poiêz  à  une  moindre  hauteur 
&  à  une  diftance  lun  de  l'autre.  Ils  font  dépouillez  de  tOK 
leurs  tégumens,  parfemez  de  vaifleaux  fànguins  &  fùrmonia 
pai-  Tépididyme  ( ^0  ) ,  dont  l'extrémité  poftérieure  eft  terminée 
par  le  canal  déférent  (^i  )  qui  va  fe  rendre  deirière  la  veffie 
poui-  aboutir  aux  véficules  féminales  (^:2)  qui  font  attachées  à 
iâ  partie  inférieure  ;  plus  près  de  fon  col  font  les  proftates  (^j) 
^ui  comraiini^yient  avec  l'urètre* 
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N-*'  c  c  c  X  C  ï.  Parties  naiurelles  de  la  femme* 

On  difljngue  dans  la  vulve  le  clitoris  (^^) ,  les  nymphes 
f^fj  ^  Tentrce  du  vagin.  Il  y  a  au  deflous  une  grande 
ouverture  (^S)  dans  ia  peau,  qui  défigne  la  place  qui  devroit 
être  occupée  par  rinteftm  rec^lum  que  fon  a  fupprinic*  Les  os 
pubb  font  derrière  les  tc'gumens  à  une  grande  diftance-  On 
voit  dans  cet  intervalle  te  corps  du  clitoris  (^j)  *  Tes  àt\\% 
branches  ( ^S ) ,  les  mufcles  ére6leurs  ( ^p )  &  fon  ligament 
fuipenfoire  (  jo)  qtti  tiatt  à  la  l)^mphyfo  dtr  pubis.  Le  conduit 
du  vagin  ( J i )  paile  fous  larcade  ûts  os  pubis  ;  on  voit  au* 
defTus  du  vagin  le  canal  de  1  urètre  fj-^J  qui  s'y  Joint,  &  qui 
eft  furmonté  par  la  veifie  fous  laquelle  îe  vagin  fo  coniîntic 
jufqu'à  la  matrice  (^j^^  qui  eft  placée  derrière  h  veflle.  On  a 
repréfontc  les  portions  du  péritoine  f  f^J  qui  devroîerrt  recou\Tif 
une  partie  de  ia  vefTie  &:  de  rinleftin  réélu  m  ;  on  voit  auflî 
celle  fjj)  qui  fe  continue  du  côté  du  re(?lum  firr  la  flice 
poftérieure  de  la  matrice  ;  le  péritoine  eft  détruit  fur  la  face 
antérieure  ,  mais  les  produ<5lions  de  cette  membrane  forment 
de  chaque  côté  les  ligamens  ronds  fj<fj  &  les  iigamens  larges 
f  Sy)  ^PP^ll^  ^îJ^  ^^  chauve-fouris.  Caix*ci  font  ouverts  pom* 
feire  voir  les  trompes  de  Falîope  fj  8)  qui  fortent  de  la  matrice, 
&  qui  font  terminées  par  leurs  pavillons  appeliez  les  morceaux 
déchirez.  (  Sp  )*  On  voit  à  côté  des  trompes  les  teflicdes  (  <^o) 
qui  tiemient  aux  ligamens  larges* 

N.^   C  C  ex  CIL 

Repréfentanon  des  parties  de  la  génératîùn  de 
thomtne  avec  la  vejfie,  ifc. 

Cette  pièce  repréfente  ia  verge  ,  les  os  pubis  &  la  veflïe 
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avec  les  parties  de  la  génération  qui  y  font  adhérentes ,  le  tout 
de  grandeur  naturelle. 

La  verge  eft  en  éredion  &  dépouillée  de  fès  tégumem  ;  b 
veine  ( i  )  &l\(^  artères  honteufes  (2)  rampent  fur  Ion  dos  & 
jettent  des  ramifications  qui  erabraflënt  les  corps  caverneux.  A 
leur  racine  on  voit  les  mufcles  éreéleurs  (j)  qui  viennent  delà 
tubérofité  à^  os  i(chium  qui  font  coupez  en  cet  endroit  (^); 
on  y  diftingue  la  fùbftance  oflèufe  qui  eft  blanche  &  la  médul- 
laire qui  eft  rouge.  Les  os  pubis  tiennent  à  ces  parties  des  os 
ifchium  &  font  coupez  au  milieu  de  leurs  branches  fopérieures 
(j)  :  cette  coupe  préfènte  les  mêmes  choies  que  celle  de  fos 
i(chium. 

On  trouve  fous  la  verge  Turètre  ((f)  qui  occupe  la  gouttière  infé- 
rieure des  corps  caverneux  ;  les  mufoles  accélérateurs  (^)  embraflent 
le  bulbe  de  Tuiètre  &  vont  fo  terminer  à  b  racine  des  corps 
caverneux.  On  voit  à  côté  de  ce  bulbe  les  mufoles  tranlvoiês 
(  8)  qui  partent  des  branches  des  os  pubis  &  qui  vont  aboutir 
au  bulbe  de  Turètre  ix)ur  le  dilater.  Derrière  ce  bulbe  on  aper- 
çoit les  proftates  (^  )  fituées  fous  le  col  de  la  veffie,  &  derrière 
les  proftates  les  véficules  femînales  ^/o^  colées  for  la  parde 
inférieure  de  la  veffie.  Aux  côtés  intérieurs  de  ces  vâîculesH 
paroît  une  portion  à&s  canaux  déférens  (  i  r  )•  Au  côté  extérieur 
àits  mêmes  véficules  on  trouve  louverture  &  rextrémîté  des 
uretères  (12)  qui  percent  la  veffie  ,  elle  eft  gonflée  &  elfe 
formonte  les  os  pubis.  On  voit  à  fon  extrémité  fopérîeure  une  " 
partie  du  ligament  folpenfoîre  de  louraque  ( i  j)*  On  a  fi^iré 
au  côté  gauche  &  un  peu  en  aiTière  de  la  veffie  le  tronc  de  la 
veine  iliaque  interne  (  J^)  avec  les  ramifications  qui  fo  diftri- 
buent  aux  proftates  ,  aux  véficules  fominales  &  à  la  veffie, & 
la  veine  honteiife  interne  (  f  j  )  qwi  paffe  par  deflôus  Tarcacb 
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^es  os  pubis.  Tous  ces  vaifleaux  (ont  peints  en  verd ,  mais  ils 
ïie  font  repréfentez  que  (ùr  le  côté  gauche  de  la  veflie  &  fur  les 
^^icuies  fëminales  &  ies  prollates  gauches.  Les  artères  (  J  (f  ) 
ibnt  colorées  en  rouge  (ùr  les  parties  du  côté  droit ,  la  ve(fic  eft 
jxur  coni&iuent  mi-partie  de  verd  &  de  rouge. 

N/    C  C  C  X  C  I  I  I. 

Jlepréfentatîon  des  parties  de  la  génération  de  F  homme 

avec  la  vejjie,  revêtues  de  cire. 

La  verge  &  la  ve(rie  font  les  parties  les  plus  apparentes  de 
cette  pièce  d'anatomie;  l'extrémité  fupérieure  de  la  verge  &  le 
^«nd  font  recouverts ,  comme  dans  l'état  naturel ,  par  les  tégo- 
inens  &  par  le  prépuce ,  mais  (ùr  tout  le  refte  de  la  verge  la  peau 
cft  enlevée  pour  niettie  «i  découvert  la  membrane  cellulaire  (  i ) 
^  eft  prlêmée  de  vaKîêaux  (ânguîns  :  cette  (èconde  enveloppe 
cft  détruite  (ùr  le  côté  droit  pour  faire  voir  la  troîfième  appeilée 
ia  tunique  nerveiile  (2) ,  fous  laquelle  on  reconnoît  le  canal  de 
f urètre  ( j)  dans  la  gouttière  inférieure  des  coips  caverneux* 
On  a  fait  une  incifion  dans  la  même  tunique  nerveu(è  for  le 
dos  de  la  verge  du  côté  droit,  pour  découvrir  le  tiflù  cellulaire 
(jf)  du  corps  caverneux  du  même  côté  ;  on  voit  les  racines  des 
coips  caverneux  ( j)  féparées  lune  de  l'autre  en  forme  diY;  on 
a  enlevé  une  portion  du  tiflù  ligamenteux  for  la  face  fopérieure 
*  éc  la  racine  droite  pour  faire  voir  le  ti(fo  cellulaire  (  6 )  ;  ovt 
lioiive  fous  la  réunion  des  deux  racines  les  mu(cles  accélérateurs 
.(7)  peints  en  rouge  ,  di(îcquez  &  (eparez  :  ainfi  le  bulbe  de 
ïurètie  (  8  )  qu'ils  envelo[^^roient  dans  l'état  naturel ,  eft  en 
■partie  à  nud.  Le  canal  eft  ouvert  au  defliis  de  ce  bulbe;  les  anti- 
jproftates  (jf  )  poroiflènt  deffous  les  proftates  (10)  qui  font 
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ouvertes  par  àt^us  (  1 1  )y  pour  faire  voir  leurs  vaîfleaux  excré- 
teurs, le  vénimontanum  &  i  orifice  de  la  veflie.  DeiTÎère  les 
proftates  font  les  véficules  ieminaies  (12)  accompagnées  d'une 
portion  àts  canaux  déférens  f/jj;  0113,  reti'anché  &  enlevé  une 
partie  des  vcficules  fëminaies  droites  (  i^) ,  &  iùr  cette  coi^ 
on  diftingue  les  capfules  véficulaires  de  i 'intérieur  &  leurs  parois 
qui  font  marquées  en  rouge.  Les  véficules  fèminales  font  celées 
for  la  partie  inférieure  de  la  veflie  un  peu  au  defliis  des  uretères 
(  I  j  )  :  une  portion  de  chacuji  de  ces  canaux  tient  à  la  veflk , 
fur  le  fond  de  laquelle  on  voit  aufli  une  partie  du  ligament  M- 
j>enfoire  de  louraque  (16). 

N.^    CCCXCIV. 

Repréfentation  des  parties  extérieures  de  la  généranm 
d'un  enfant  de  dix  ou  dow^e  ans. 

La  verge  n'a  que  quatre  pouces  de  longueur,  die  eft  r^ié- 
fentée  en  éreélion  &  elle  tient  à  une  partie  à&s  tégumens,  der- 
rière lefquels  les  coips  caverneux  ( i )  ^  l'urètre  (2)  paroiâoit 
coupez  tranlverfilement  :  on  diftingue  dans  cette  coupe  les  paroias 
lîgamenteufes  des  deux  corps  caverneux  &  le  tiflu  cellulaire  ave^ 
ie  canal  de  l'urètre;  au  deflbus  de  cette  coupe  on  voit  une  pordûvn 
de  la  partie  poftérieure  du  forotum  ( ^)  ;  la  partie  antérieure    a 
été  enlevée  pour  mettre  à  découvert  les  deux  tefticuies  (^)  avec 
les  cordons  des  vaiflèaux  (permatiques  ( ^)  :  on  a  détruit  fcr   le 
tefticule  gauche  la  tunique  éi-ytliroïde  pour  faii^  voir  un  corcfe 
qui  repréfènte  la  tunique  vaginale  (6),  au  milieu  duquel  on  voft 
le  périiefte  (y)  ;  la  gaine  du  cordon  iits  vaiflèaux  /permatiqu» 
du  même  côté  eft  ouverte  pour  faire  voir  ces  vaiflèaux  (8)m 

N-^  CCCXCV. 
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N.^    C  C  C  X  C  V. 

Repréfentation  de  la  plus  grande  partie  du  bajjin 

revêtu  des  mufcles  de  la  verge  à*  de 

l'anus ,   (Ifc. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle,  elle  eft  faite  en  entier 
avec  de  la  cire  colorée  en  rouge;  elle  repréfênte  les  os  pubis,  les 
os  ifchium,  la  portion  inférieure  des  os  des  iies  &  de  los  (àcrum 
avec  le  coccyx  :  on  voit  au  deflbus  de  la  (yniphyfê  du  pubis  (j) 
la  racine  de  la  verge  (a)  avec  fôn  ligament  à  reflbrt  (j);  les 
mufcles  éreéleurs  (^)  paroiflènt  fortir  des  tubérofités  inférieures 
des  os  ifchium,  &  vont  s  attacher*  aux  corps  caverneux  (j)  ;  les 
accélérateurs  ((f)  embraflènt  Turctre  (^)  entre  les  éreéleurs  & 
aboutiflent  de  chaque  côté  aux  corps  caverneux  :  on  voit  au 
deflbus  de  ces  mufcles  les  tranfveriês  (  8  )  qui  fbrtent  de  la 
branche  inférieure  de  los  pubis  &  vont  le  joindre  au  bulbe  de 
l'urètre  pour  le  dilater  :  on  dîflingue  fur  les  bords  de  l'ouverture 
de  lanus  l'extrémité  de  l'înteftin  reélum  (p )  qui  eft  environné 
de  Ion  fphinéler  (  r  o)  :  on  a  figuré  au  deflbus  de  ce  Iphînc- 
ter  les  releveurs  de  l'anus  (  1 1  ),  au  deflbus  defquels  on  trouve 
par  derrière  les  mufcles  ^cro-coccingiens  fi^JSile  ligament 
iâcro-fciatique  fijj,  les  obturateurs  internes  {i^J  qui  fervent 
au  mouvement  circulaire  de  la  cuifîe ,  paflent  fbus  les  ligamens 
fecro-fciatiques  &  couvrent  la  face  interne  du  tiou  ovalaîre;  on 
a  repréfênte  dans  l'intérieur  du  bafTm  une  portion  du  re<!fhirh  ^i  j) 
avec  lanus  :  on  a  marqué  plus  en  devant  le  canal  de  lurètre 
(i  (f)  entre  les  mufcles  accélérateurs  (ly);  il  paroît  auffi  une 
portion  àts  éreéleurs  (i  8) ,  les  fibres  lîgamenteufès  ( i p)  qui 
attachent  lanus  au  coccyx ,  fbnt  marquées  en  arrière  :  on  a  figuré 
de  chaque  côté  de  l'ouverture  de  l'anus  la  face  înteme  (^t%  mufcles 
Tome  IIL  M  m 
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releveiirs  fjzo),  8c  plus  haut  une  portion  des  mufcles  obturateur 
internes  f2ij,  avec  les  trous  ^-2 -2 ^  par  lesquels  paflènt  les  vaiP 
lêaux  &  les  neifs  obturateurs;  la  face  interne  des  mufcles  (àcro- 
coccîngiens  {^jj  eft  plus  en  avant  à  côté  du  fàcrum  f2^J  & 
du  coccyx  f^jj  '  il  femble  que  Ion  ait  enlevé  la  pièce  fiipé- 
rieure  de  Tos  lacrum  par  une  coupe  oblique  de  derrière  en  devant 
(2,6),  &  la  partie  fupérieure  iits  os  àits  iles  par  une  coupe  ho- 
rizontale (2y)  qui  pafle  à  un  pouce  au  deflus  ànts  cavités  coty- 
loïdes  (28). 

N.°    C  C  C  X  C  V  L 

Repréfentation  de  la  vejjïe  avec  quelques-unes  des  parties 
internes  de  la  génération  de  r homme. 

La  partie  fupérieure  de  la  vefTie  paroît  dépouillée  de  fà  mem- 
brane cellulaire  pour  dccouvrii-  fês  fibres  charnues  [ i,fgure  6, 
pL  XIV);  cette  membrane  eft  repréfèntée  fiu-  la  partie  inférieure 
avec  les  ramifications  des  artères  [2,fig.  /J  8c  des  veines  fjj 
de  la  veflie;  lartère  [jfj  &  la  veine  honteufè  fjJ  y  (aai 
auffi  marquées  :  on  voit  le  nerf  [ifj  qui  accompagne  ces  deux 
vaifïeaux  fanguins,  &  deux  rameaux  des  nerfs  facrez  fprj  qui 
font  au  côté  extérieur  des  véficules  fcminales  [SJ;  Textrémîté  des 
vaifïeaux  déférens  fjfj  eft  de  l'autre  côté,  &  plus  au  delà  des 
troncs  des  petits  vaifïeaux  fanguins  eft  rinfèition  des  uretères 
[i  oj  :  on  voit  les  vaifïeaux  éjaculatoires  des  véficules  fëminaies 
[i  ij  entrer  fous  les  proftates  [12];  ces  glandes  font  feparées 
lune  de  l'autre  à  leur  extrémité  fupérieure  [ i ^,  fig*  (f)  po» 
faiie  voir  leurs  vaifïeaux  excrétoires;  cette  ouverture  eft  terminée 
en  arrière  par  les  bords  de  lentrée  de  la  veffie  /  /-f /• 
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Repréfentathn  dune  vejjie  ouverte  par- devant  if  de 

queiques-unes  des  parties  internes  de  la  génération 

de  t homme. 


Cette  veiTie  paroît  avoir  été  fendue  loïigiîLiJînalement  fur  û 
partie  antérieure,  les  bords  de  l'ouverture  (ont  renverfez  en  de- 
hors :  on  a  repréfenté  fur  Textérieur  de  la  veiTie  Ib  fibres  char- 
nues f  ij  Sl  celles  du  mufcle  detrafor  {^) ,  qui  a  été  reconnu 
^îepiiis  peu  pour  être  un  mufcle  qui  rétrécit  le  grand  diamètre 

K  de  la  veiîie  :  on  voit  fur  Sts  paities  latémles  les  inftrtions  des 
uretères  ( ^)  ^  &  par  deffous  les  extrémités  à^s  canaux  déférens 
(  ^)^  les  véficules  féminales  ^j^^les  vailleaux  éjaculatoires  (  ^J^ 
les  proftates  (y)  &  les  anti-proftates  (  S )  qui  font  placées  fur 
Wïîhxrcfp);  la  partie  fupérieure  de  ce  canal  &  ceUe  de>  proftates 

■  lemblent  avoir  été  enlevées ,  de  forte  que  rurètre  paroît  ouvert 
par  deifusj  &  on  dîilingue  ia  fubftance  glanduleufe  des  proftates 
f  I  o);\e  vémmontanum  &  les  tuyaux  excrétoires  des  proftates 
fcnt  figurez  dans  la  cavité  de  IVirctre  fi  ij» 

N.^   CCCXCVIIL 

R^réfentatmi  des  parties  de  la  génération  de 
la  femme  avec  h  veffie. 

Les  parties  externes  lôiit  compolees  de  cire  en  entier  »  & 
dans  le  refte  de  celte  pièce  il  n*y  a  qu'un  enduit  de  cire  Çuî 
une  dfftèélîon  anatomique*  On  a  repréicnté  par-devant  k  vulve ^ 
lanus  &  une  portion  des  tégumens  qui  les  envirannent*  Les 
nymphes  ou  petites  ailes  f  i  )  font  fort  fiîllantes  ,  &  le  clitork 
f^J  paroît  au  defîous  de  lair  commiffure  fupérieure.  Plus  bas 
on  U'ouve  lorifice  de  l'urètre  fjj  au  defTus  de  lenti^ée  du  vagin* 

Mm  jj 
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qui  eft  bordée  feulement  du  côté  droit  par  les  caroncules  m}Ttî- 
formes  (^)  ;  ces  caroncules  font  détruites  du  côté  gauche  pour 
laiflèr  voir  la  lacune  du  même  côté  (^)  ;  enfin  i  ouverture  de 
l'anus  (  6 )  eft  au  deflbus  &  à  un  doigt  de  diftance  de  ia  vufve. 
Si  on  regarde  cette  pièce  par  le  côté,  on  voit  au  defliis  ia  veffie 
(y) ,  au  deffous  i  niteflin  reclum  (8) ,  &  entre  deux  le  con- 
duit du  vagin  ^^  y.  Ai  endroit  où  initeftin  reélum  enti'e  dans 
les  tégumens ,  on  en  voit  fortir  de  chaque  côté  les  mufoies  rde- 
veurs  de  l'anus  ( i  o)  ;  au  defliis  de  i'infertion  du  conduit  do 
vagin  dans  les  mêmes  tégumens  on  ti'ouve  le  coips  du  clitoris 
(il)  avec  (es  deux  branches  (12):  on  a  fait  du  côté  gauche 
une  ouverture  au  vagin  ,  pour  faire  voir  ks  parois  intérieures 
(  J  J )  &  lorifice  interne  de  la  matrice.  Le  corps  de  ce  vîlcèie 
(  J^)  paroît  par  derrière  au  deflbus  de  la  veflle  à  laquelle  il  eft 
attaché  par  un  tiflu  cellulaire  graifleux  ;  ce  tiflu  a  été  détmit  fiir 
le  corps  de  la  matrice  qui  a  été  détaché  &  écarté  de  la  veflîe 
qu'il  touche  par  fà  fùrfàce  antérieure  dans  l'état  naturel. 

On  voit  fortir  de  chaque  côté  du  fond  de  la  matrice  îe$ 
trompes  de  Fallope  (  J  j)  ;  à  côté  de  ces  trompes  paroiflent  les  . 
ligamens  larges  (i  6)  appeliez  aîles  de  chauve-fourîs,  qui  foûtîen* 
nent  les  tefticules  (  ly )  ;  on  a  voulu  maïquer  à&s  oeufs  fîir  ie 
tefticule  gauche  :  enfin  les  ligamens  ronds  (18)  fêmblent  naî- 
tre àts  ligamens  larges  &  vont  difparoître  dans  la  graifle  derrière 
les  grandes  aîles.  On  a  figuré  de  chaque  côté  de  la  matrice  ic$ 
vaifleaux  hypogafbiques^/^y  qui  y  font  plufieurs  contours  & 
entrelacemens  :  ces  vaifleaux  continuent  leur  route  entre  la  veflb 
&  le  vagin  avec  les  mêmes  entrelacemens  (2  0).  On  voit  auffi 
de  chaque  côté  l'artère  ombilicale  (21  )  qui  vient  de  Thypo- 
gaftrique  &  qui  aboutit  au  ligament  fùfpenfoire  de  loura^ie 
(22)  qui  fort  de  la  partie  fîipérieure  de  la  veflie* 
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N.^  CCCXCIX. 

Repréfentation  de  f  extrémité  fiipérieure  du  côté  droit , 

dijféquée  i/  modelée  fur  un  homme  de  cinq  pieds 

neuf  pouces  de  hauteur. 

Cette  pièce  reprcfente  i'exticmité  iupérieure  en  entier  dépouillée 
de  la  peau  &  de  la  graiflè,  ainfi  on  y  voit  à  découvert  les  vaifleaux 
iânguins ,  les  mulcles  &  leurs  tendons ,  on  y  a  ajouté  i  omoplate 
(  I  )  ^  une  partie  de  la  clavicule  (2). 

On  voit  au  delFus  de  la  fece  interne  du  bi'as  une  portion 
du  mufcle  grand  doriàl  ( ^)  avec  (on  tendon,  qui  eft  renverfee 
lîir  le  nuifcle  Ibus - (capulaire  (j^)  ,  parce  quelle  naïuoit  pu 
fe  (oûtenir  li  on  lavoit  iaiflëe  dans  Çx  fituation  naturelle.  Le 
muicle  fbus-fcapulaire  couvre  la  face  interne  de  lomoplate  dont 
la  côte  inférieure  paroît  être  recouverte  par  une  portion  du 
mufcle  appelle  le  grand  rond  (  J  );  on  a  laiflc  une  portion  du 
grand  peéloral  dont  la  coupe  a  été  faite  à  i  endroit  de  celle  de  la 
clavicule  fâ'^.le  grand  pe<5loral  a  encore  été  coupé  fur  le 
tendon  du  biceps  f^J  qui  defcend  le  long  du  bras  pour  fc 
terminer  à  la  partie  fiipérieure  de  lai^ant-hras y,  où  on  a  confervé 
une  partie  de  fbn  aponévrofe  f  8}  qui  pafîè  entre  la  veine  & 
Jartère  brachiales  pour  faire  voir  fa  vraie  pofition^  qu'il  efl  fi 
néceflàire  de  connoître  parfaitement  pour  lopération  de  la  fâignée; 
on  voit  fbus  cette  aponévrofe  une  portion  du  mufcle  brachial 
interne  (^) p^^  côté  interne  du  biceps  fê  trouve  le  mufcle 
appelle  le  long  extenfèur  (  lo)  au  deflbus  duquel  efl  le  petit 
extenfeur  (  1 1  )* 

On  diflingue  fur  la  fece  interne  de  Favant-bras  le  mufcfe 
cubital  interne  (12)  qui  efl  pofé  du  côté  du  coude  ,  eniîdte 
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il  paroît  une  portion  du  mufde  profond  (  r  j)  ,  une  portion  du 
lïiblime  (  ij^)  ,\t  mufcle  grand  palmaire  (  i  j)  M  radial  interne 
(  j  (f)  &i  ie  radial  externe  court  (ly),  au  deflùs  duquel  eft  le 
rond  pronateur  (  1 8)  ;  on  voit  à  côte  de  ce  mufcle  le  long 
jfiipînateur  ( ijf)  qui  termine  la  face  interne  de  lavant-bras. 

On  a  repréfenté  au  dedans  de  la  main  du  côté  du  pouce  le 
mufcle  thenar  (20)  ,  lantithenar  (21  ),&l  du  côté  du  petit 
doigt  le  petit  palmaire  (22)  qui  eft  en  travers  fiir  Thypothenar 
( 2j);  on  voit  fiir  la  paume  de  la  main  laponévrofe  palmaire 
(2^),  au  deflbus  de  laquelle  fortent  les  tendons  àts  mufcles 
iùblimes  &  profonds  :  cts  tendons  paroiflènt  renfermez  dans 
leur  gaine  (  2j  )  fur  le  pouce  &  le  doigt  index  ;  cette  gaine 
eft  ouverte  (ùr  le  doigt  du  liiilieu  (26 )  ,  on  a  fbûlevé  le  ten- 
don du  profond  jfùr  le  doigt  annulaii-e  &  fur  le  petit  doigt  (2y) 
pour  faire  voir  le  palîàge  de  ce  tendon  à  travers  celui  du 
lùblime. 

On  voit  Hu"  le  dehors  de  la  main  le  mufcle  adduéleur  du 
doigt  index  (2  8)  ,  une  portion  de  chaque  mufcle  interoflèux 
(2^) ,  &  enfin  une  partie  de  Thypothenar  qui  eft  labduéleur 
du  petit  doigt* 

On  a  figuré  fur  le  poignet  le  ligament  annulaire  (^0)  au 
defliis  duquel  paroiflènt  les  mufcles  Lidicateurs  ( ^  i)  ,  le  court 
extenfeur  du  pouce  (^2)  &  le  long  (^^)'  On  trouve  (ùr  la 
partie  moyenne  fîipérieure  de  la  face  externe  de  lavant-bras  les 
mufcles  fui  vans,  à  commencer  du  côté  de  los  appelle  le  rayon, 
une  portion  du  long  fupinateur  ( ^^)  ,  enfiiite  une  partie  du 
court  radial  externe  ( i^) ,  lextenfeur  commun  Ats  doigts  (^ 6)^ 
lextenfeur  propre  du  petit  doigt  ( ^y)  ,  le  aibital  externe  (^8)^ 
au  defliis  duquel  eft  le  mufcle  anconé  (  jp)» 

On  trouve  fur  la  lace  externe  du  bras ,  »i  commencer  du  côté 
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du  coude,  ie  mufcle  appelle  le  long  extenfeur  de  lavant -bras 
(jif-o)  ,  le  brachial  externe  (^i) ,  une  portion  du  brachial  interne 
(^2)  ,  &  enfin  une  }>etite  partie  du  biceps  ;  au  defliis  de  tous 
ces  niufcles  eft  placé  le  deltoïde  qui  s'attache  à  la  clavicule  , 
à  lacromion  (^i)  &  à  i épine  de  lomoplate  (^^) ;  lemufcle 
fiis-épineux  {^^)  occupe  la  ïbflè  fupcrieure  de  ce  même  os, 
&  la  fofTe  fous-épineufe  femble  être  remplie  par  le  mufcle  fous- 
épineux  (^6)  ,\t  petit  rond  (^y)  &  une  portion  du  grand 
rond  (^8). 

On  a  repréièntc  le  conunencement  de  Tartère  brachiale  fous 
i  articulation  de  Tcpaule  à  l'endroit  de  laiflèlle  (^jf),  cette 
artère  entre  fous  lextrémité  fupcrieure  du  mulcle  biceps  &  fort 
de  deflbus  ià  partie  moyenne  (  joj  ,8c  étant  arrivée  for  le  pli 
du  bras,  elle  paflè  fous  laponévrofe  du  biceps  où  elle  le  partage 
en  deux  branches  appellées  cubitale  (^  i )  &i  radiale  ( j^)  ,  la 
cubitale  paroît  fo  gliflèr  fous  les  mufoles  ,  &  la  radiale  dcfoend 
tout  le  long  de  Tavant-bras  &  dilparoît  for  la  partie  inférieure 
&  interne  du  radius  (jj)f  à  l'endroit  où  on  la  touche  pour 
reconnoître  le  mouvement  du  pouls  :  au  contraire  1  artère  aibitale 
fort  dé  defîbus  les  mufoles  for  la  partie  inférieure  &  interne  du 
cubitus ,  elle  s  étend  le  long  du  poignet  (^^)  &  paroît  s  en- 
foncer fous  le  mufole  appelle  petit  palmaire ,  pafler  fous  la  mem- 
brane du  même  nom  &  s'y  divifer  en  cinq  branches  que  l'on 
voit  fortir,  &  dont  il  y  en  a  quaOre  (jj)  qui  fe  partagent  chacune 
en  deux  rameaux  qui  foîvent  les  doigts  dans  toute  leur  longueur 
fiir  leurs  parties  latérales  internes  ,  de  même  que  la  cinquième 
branche  (j6)  qui  n'a  point  de  bifurcation  &  qui  rampe  fur  la 
partie  latérale  poflérieure  du  petit  doigt ,  de  même  que  celle  que 
i'on  voit  fur  la  partie  latérale  du  pouce  (jy)  qui  efl  une 
branche  de  l'artère  radiale.^  Toutes  ces  artères  s'anaflomofent  à 
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i  extrcmîtc  des  doigts  &  du  pouce  en  forme  d'arcades ,  d'où  1  on 
voit  (brtir  quelques  petits  rameaux  qui  fe  répandent  à  lextrénndté 
des  doigts,  chaque  doigt  eft  bien  ieparé  des  autres,  on  y  diflingue 
les  artiaiiations ,  &  les  ongles  y  ibnt  bien  imitez. 

On  voit  fur  lexterieur  de  la  main  le  lacis  de  vaifleaux  que 
foraient  plufieur^  veines  ,  entrautres  la  veine  céphalique  qui 
rampe  fiir  le  pouce  (j8)dc  la  fâlvatelle  (jp)  qui  fe  trouve 
(ùr  le  poignet  :  toutes  ces  veines  s  anaftomofent  &  leurs  princi- 
paux troncs  (ont  ia  veine  cubitale  ((fo)  qui  eft  derrière  le  condyle 
interne  ,  la  bafilique  ( (fr)  qui  pafle  fur  laponévrofè  du  biceps, 
&  la  médiane  (62),  (jui  communique  avec  la  bafilique  &  la 
céphalique  (6 ^)\  celle-ci  monte  à  côté  du  biceps  &  enfîiite 
die  pafle  entre  le  deltoïde  &  le  grand  pedoral  :  la  cubitale  & 
&  la  bafilique  en  fè  réunifiant  avec  d'autres  veines ,  forment 
la  veine  brachiale  (6^)  qui  accompagne  l'artère  du  même  nom 

N.^    C  D. 

Repréfentation  de  l'articulation  du  genou  gauche. 

La  partie  inférieure  du  fémur  &  les  parties  fùpérieures  du  tibia 

&  du  péroné  avec  la  rotule ,  compofênt  cette  pièce  ;  ces  os  font 

naturels  ,  mais  revêtus  de  cire  pour  repréfênter  le  périofte  & 

les  autres  parties  qui  y  tiennent  ;  les  artères  du  périofte  paroiflent 

avoir  été  injeélées  ;   on  a  repréfenté  derrière  l'articulation  du 

genou  une  partie  de  l'artère  cnirale  (i)^  de  la  poplitée^j/ 

qui  jettent  des  rameaux  de  part  &  d'autre  fur  la  partie  inféi'ieure 

de  l'os  de  la  cuiflè  &  fiir  les  parties  fùpérieures  des  os  de  la 

jambe  ;  l'artère  poplitée  paroît  coupée  à  l'endroit  où  elle  donne 

naillànce  à  plufieurs  branches  dont  on  voit  l'origine ,  entr'autECS 

la  tibiale  pollérieure  ^j^)  &  la  péronière  ^^^.  L'artère  tibiale 

antérieure 
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antérieure  (j)  pafle  à  travers  ie  iigament  interoflèux^^fy  & 
iklcend  fiir  langle  antérieur  du  péroné  (^). 

On  a  figuré  au  dedans  de  l'articulation  du  genou  les  cartilages 
mitoyens  ( 8)  &i  les  iigamens  croiièz  antérieurs  (^)  ^  pofté- 
rieurs  ( i  o),  &  de  chaque  côté  de  cette  articulation  les  Iigamens 
latéraux  (i  i);  tous  ces  Iigamens  retiennent  i  os  de  la  cuiflè  avec, 
ceux  de  la  jambe,  &  empêchent  que  ie  genou  ne  fè  courbe  en 
arrière  :  on  voit  fur  ie  devant  de  l'articulation  la  rotule  (i  2)  qui 
tient  au  tibia  par  fbn  iigament  antérieur  (  i ^),  &  les  mufcles 
extérieurs  de  la  jambe  qui  aboutiflent  à  la  partie  fùpérieure  de  la 
rotule;  il  ne  paroît  qu'une  petite  portion  de  ces  mufcles  qui  font 
le  grêle  antérieur  (i^),  le  vafle  externe  (i  j)  &  le  vafle  in- 
terne (  j  S)  ;  on  z  fait  une  coupe  à  la  partie  moyenne  du  tibia, 
par  laquelle  on  peut  enlever  l'angle  antérieur  (ly)  pour  découvrir 
ia  moelle  qui  paroît  injedée. 


Tûtm  III  N  n 
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MOMIES. 

JLiES  Momies  dont  il  eft  ici  queftion,  font  des  corps 
embaumez  :  on  donne  particulièrement  ce  nom  à  ceux 
qui  ont  été  tirez  des  tombeaux  des  anciens  E'gyptiens , 
mais  on  a  étendu  plus  loin  la  fignification  de  ce  mot, 
en  appellant  auiïi  du  nom  de  momie  les  cadavres  qui 
ont  été  defTéchez  dans  les  fables  brûlans  de  TAfrique  & 
de  TAfie  :  à  proprement  parler,  on  ne  devroit  donner 
ce  nom  qu  aux  corps  embaumez,  &  peut-être  fàudroit-il 
de  plus  qu'ils  euflfent  été  confervez  dans  cet  état  pendant 
un  long  temps  pour  être  ainfi  nommez ,  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  puifle  dire  que  les  corps  qui  ont  été  embau- 
mez en  Europe  dans  le  fiècle  préfent,  foient  des  momies: 
quand  même  ils  auroient  été  ainfi  confervez  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  par -tout  ailleurs  qu'en  Egypte,  peut-être 
y  auroit-il  des  gens  qui  héfiteroient  à  lés  reconnoître 
pour  des  momies,  parce  qu'on  n'en  a  prefque  jamais  eu 
qui  ne  foient  venues  de  l'Egypte,  &  parce  qu'on  pour- 
roit  croire  que  la  bonne  composition  des  momies,  c'ell- 
à-dire,  la  meilleure  façon  d'embaumer  les  corps ,  n'auroil 
été  bien  connue  que  par  les  anciens  Egyptiens.  Il  eft  vrai 
que  cet  ufàge  a  été  général  dans  cette  Nation ,  tous  les 
morts  y  étoient  embaumez,  &  les  Egyptiens  favoîent  fi 
bien  faire  les  embaumemens,  que  l'on  trouve  dans  leurs 
tombeaux  des  corps  qui  y  ont  été  confervez  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.   Ces  faits  prouvent  feulement  que  les 
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momies  de  l'Egypte  pou  voient  être  meilleures  que  celles 

■  des  autres  pays,  foit  pour  leur  durée,  foit  pour  les  pro- 
priétés queTon  voudroil  leur  attribuer;  mais  au  fond  tous 
les  corps  embaumez  depuis  long  temps  font  de  vraies 
momies,  quels  que  foient  les  pays  o\i  ils  fe  trouvent,  & 
quelle  que  foit  la  compofition  de  fembaumement. 

m  H  étoit  afTez  naturel ,  après  la  mort  des  perfonncs  que 
i'on  chérifToit,  ou  de  ccHcs  qui  avoient  été  célèbres  ou 
famcufes ,  de  chercber  les  moyens  de  conferver  leurs 
triftes  reftes ;  une  momie  chez  les  Egyptiens ,  ou  des 
cendres  dans  une  urne  chez  les  Romains ,  étoicnt  un 
objet  d'affedion  ou  de  refpeél ,  chacun  devoit  même 
être  flatté  dans  l'elpérance  qu'il  refteroit  après  fa  mort 
quelques  parties  de  fon  propre  corps,  qui  conferveroient 
le  fouvenir  de  fon  exiftcnce,  &  qui  entretiendroient  en 

—  quelque  façon  les  fentimens  qu'il  aurott  méritez  des  autres 
•  hommes.  L'embaumement  étoit  le  moyen  le  plus  facile 

pour  préferver  les  corps  de  la  corruption ,  auffi  cet  ufage 
eft-il  le  plus  ancien  qui  ait  famais  été  pratiqué  dans  les 

—  funérailles;  il  a  été  reçu  par  ia  plupart  dts  Nations,  & 

■  ii  eft  encore  en  ufage  aujourd'hui  pour  les  Rois  &  pour 
les  Grands. 

m  Les  E'gyptiens  font  les  premiers ,  que  nous  fâchions , 
qui  aient  fait  embaumer  les  corps  dt$  morts,  nous  en 
avons  des  preuves  authentiques  dans  le  Livre  facré  au 
cbap.  L  de  la  Genèfe,  oij  il  efl  dit  :  <i  Jofeph  voyant 
fon  père  expiré ,.  il  commanda  aux  Médecins  qu'ils 


avoit  à  fon  Icrvicc  d'embaumer  le 


corps 


de  {an 
Nn  i) 


pew, 


& 


284        Histoire  Naturelle. 

»  ils  exécutèrent  l'ordre  qui  leur  avoit  été  donné ,  ce  qui 
»  dura  quarante  jours,  parce  que  c'étoit  la  coutume  d'emt- 
ployer  ce  temps  pour  embaumer  les  corps  morts,  » 

Le  plus  ancien  des  hiftoriens  profanes,  Hérodote,  eft 
entré  dans  le  détail  de  cette  pratique;  cet  auteur  eft  fi 
précis  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  rapporter 
en  entier  l'article  dont  il  s'agit,  que  d'en  faire  l'extrait: 
voici  la  tradu6lion  que  du  Ryer  en  a  faite*.  «*  Ils  (les 
„  E  gyptiens  )  portent  embaumer  le  corps ,  il  y  a  certains 

„  hommes  qui  en  font  métier alors  on  embaume  le 

„  corps  le  plus  promptement  qu'il  eft  poftible.  Première- 
,>  ment  on  tire  la  cervelle  par  les  narines  avec  dts  ferremens 
,,  propres  pour  cela,  &  à  mefure  qu'on  la  fait  fortir  on 
^^  fait  couler  à  la  place  des  parfums;  enfuite  ils  coupent  le 
„  ventre  vers  les  flancs  avec  une  pierre  éthiopique  bien 
,,  aiguifée,  &  en  tirent  les  entrailles  qu'ils  nettoient  &  qu'ils 
j,  lavent  dans  du  vin  de  palme.    Quand  ils  ont  fait  cette 
,,  opération  ,  ils  les  font  encore  pafler  dans  une  poudre 
,,  aromatique,  &  ehfuite  ils  les  empliftent  de  myrrhe  pure, 
,,  de  çafle  &  d'autres  parfums,  excepté  d'encens,  &  les 
,,  remettent  dans  le  corpis  qu'ils  recoufent.  Après  toutes 
,,  ces  façons  ils  falent  le  corps  avec  du  nitre ,  &  le  tiennent 
y^  dans  le  lieu  oij  il  eft  fàlé  durant  l'efpace  de  foixante  & 
»  dix  jours,  n'étant  pas  permis  de  l'y  tenir  plus  long-temps. 
»  Lorfque  \m  foixante  &  dix  jours  font  accomplis ,  &  qu'on 
»  a  encore  lavé  le  corps,  ils  l'enveloppent  avec  àts  bandes 
»  faites  de  fin  lin ,  qu'ils  frottent  par  dçfTus  avec  une  gomme 
*  .Ia*i2.  à  Paris,  16.^0.  Tome J,  page  j^jf. 
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dont  les  E'gyptiens  fe  fervent  ordinairement  au  lieu  de  a 

fel.    Quand  les  parens  ont  repris  le  corps ,  ils  font  faire  « 

de  bois  creufé  comme  la  ftatue  d  un  homme,  dans  laquelle  « 

ils  enferment  le  mort,  &  layant  enfermé  là-dedans,  ils  le  a 

mettent ,  comme  un  trclbr ,  dans  un  coflre  qu'ils  dreffent  a 

debout  contre  la  muraille  :  voilà  les  cérémonies  qu'on  « 

fait  pour  les  riches  ;  quant  à  ceux  qui  fe  contentent  de  « 

moins ,  &  qui  ne  veulent  pas  faire  tant  de  dépenfes ,  ils  « 

les  traitent  de  la  forte.  Ils  rempliffcnt  une  feringue  d'une  « 

liqueur  odoriférante  qu'on  tire  du  cèdre,  qu'ils  pouffent  <c 

par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort  fans  lui  faire  u 

aucune  incifion ,  &  fans  en  tirer  les  entrailles ,  &  le  tien*  <c 

nent  dans  le  fel  autant  de  temps  que  j'ai  dit  dts  autresé  <c 

Quand  le  temps  efl  expiré ,  ils  font  fortir  du  corps  du  <c 

mort  la  liqueur  de  cèdre  qu'ils  y  avoient  mife,  &  cette  « 

liqueur  a  tant  de  vertu  qu'elle  fait  fondre  les  inteflins  &  ce 

\qs  entraîne  avec  elle  ;   pour  le  nitre  il  mange  &  con-  « 

fomme  les  chairs ,  &  ne  laiffe  que  la  peau  <&  les  offemens  « 

du  mort;  alors  celui  qui  l'a  embaumé  le  rend  à  Çqs  parens  a 

&  ne  s'en  met  pas  davantage  en  peine,  La  troifième  façon  « 

dont  on  fe  fcrt  pour  embaumer  les  morts,  efl  celle  qui  « 

regarde  ceux  de  la  moindre  condition,  de  qui  l'on  fe  « 

contente  de  purger  &  de  nettoyer  le  ventre  par  des  lave-  « 

mens ,  &  d'en  faire  fécher  le  corps  dans  du  fel  durant  le  <c 

même  temps  de  foixante  &  dix  jours,  afin  de  le  rendre  <€ 

enfpite  à  ks  parens.  » 

Diodore  de  Sicile  a  airffi  fait  mention  du  procédé  que 

fuivoient  les  Egyptiens  pour  embaumer  les  morts  ;  il  y 

Nn  iij 
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avoit,  félon  cet  auteur,  plufieurs  officiers  qui  travaiHoient 
fucceffivement  à  cette  opération  :  le  premier,  que  l'on  ap- 
pelloit  récrivain,  marquoit  fur  le  côté  gauche  du  corps 
Tenclroitoùon  devoit  l'ouvrir;  le  coupeur  faifoitrincifion, 
&  l'un  de  ceux  qui  dévoient  le  faler,  tiroit  tous  les  vifcèrcs, 
excepté  le  cœur  &  les  reins  ,  un  autre  les  lavoit  avec 
du  vin  de  palnte  &  des  liqueurs  odoriférantes ,  enfuite 
on  Toignoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de  la 
gomme  de  cèdre ,  de  la  myrrhe  ,  du  cinnamome  &  d'au- 
tres parfums.  Tous  ces  aromates  confer voient  le  corps 
dans  fon  entier  pendant  très-long  temps  &  lui  donnoient 
une  odeur  très-fuave  :  il  n'étoit  défiguré  en  aucune 
manière  par  cette  préparation ,  après  laquelle  on  le  rendoit 
aux  parens,  qui  le  gardoient  dans  un  cercueil  pofé  debout 
contre  une  muraille  *. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  qui  ont  voulu  parler 
des  embaumemens  des  anciens  E'gyptîens ,  ont  feulement 
répété  ce  qu'en  a  dit  Hérodote  ;  s'ils  ajoutent  quelque 
fait  ou  quelque  circonftance  de  plus ,  ils  ne  peuvent  les 
donner  que  pour  des  probabilités.  Dumont  ^  dit  qu'il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  entroit  de  l'aloès  ,  du 
bitume  ou  afphalte,  &  du  cinnamome  dans  les  drogues 
que  Ton  mettoit  à  la  place  des  entrailles  des  corps  morts; 
il  dit  encore  qu'après  Tembaumement  on  enfermoit  ces 

'  Hiftoire  univerfelle  de  Dîodore  de  Sicile,  tracj^uite  par  M.  l'Abbc 
Terraflbn.  A  Parir,  1 7S 7'  Tome  I,  page  1^2  &  fuiv. 

^  Voyage  de  M.  Dumont  en  France,  en  Italie,  &c.  imprimé  i 
Li  Haye  en  i  (î^^,  Tome  II,  page  2^  0  &  fuiv. 
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corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  lycomore  ,  qui 
€ft  prefque  incorruptible-  On  trouve  dans  le  catalogue 
du  cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres ,  que  M. 
Grew  remarqua  dans  une  momie  d'Egypte  de  ce 
cabinet ,  que  la  drogue  dont  on  s'étoit  fervi  pour  l'em- 
baumer, avoit  pénétré  jufqu'aux  parties  les  plus  dures, 
comme  les  os  ,  ce  qui  les  avoit  rendu  fi  noirs ,  qu'ils 
iembloient  avoir  été  brûlez  :  cette  obfervation  lui  fît 
croire  que  les  E'gyptiens  avoient  coutume  d'embaumer 
les  corps  en  Jcs  faifant  cuire  dans  une  chaudière  pleine 
d'une  efpèce  de  baume  liquide  ,  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  parties  aqueufes  du  corps  fuffent  exhalées  ,  &  que 
ia  fubilance  huileufe  &  gommeufe  du  baume  l'eût  entié* 
rement  pénétré.  Grew  propofe  à  cette  occafion  une 
façon  d'embaumer  les  corps  en  les  faifant  macérer  & 
cnfuite  bouillir  dans  de  l'huile  de  noix'*'. 

Je  crois  qu'en  effet  il  y  auroit  plufieurs  moyens  de 
préferver  les  cadavres  de  la  pourriture,  &  qu'ils  ne  feroient 
pas  de  difficile  exécution  ,  puifque  diflérens  peuples  les 
ont  employez  avec  fuccès  :  on  en  a  eu  un  exemple  chez 
Jes  Guanches ,  anciens  peuples  del'Ifle  deTénériffe:  ceux 
qui  furent  épargnez  par  les  Efpagnols  lorfqu'ils  firent  la 
conquête  de  celte  Ifîe ,  leur  apprirent  que  l'art  d'embaumer 
les  corps  étoit  connu  des  Guanches ,  &  qu'il  y  avoit  dans 
leur  nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en  faifoient  un  fecret, 
&  même  un  myflère  facré.  La  plus  grande  partie  de  cette 
nation  ayant  été  détruite  par  \ts  Efpagnols ,  on  ne  put 

'*'    Journal  des  Savons  ;  année  1682,  page  132. 
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aflurent  avoir  vu  ceux  de  quelques  Incas  &  de  quelques 
Marnas  qui  étoient  parfaitement  confervez  ;  ils  avoient 
tous  leurs  cheveux  &  leurs  fourcils  ,  mais  on  leur  avoit 
jîiis  des  yeux  d'or  ,  ils  étoient  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires ,  &  affis  à  la  façon  des  Indiens  les  bras  croifez  fur 
Teftomac.  Garcilaffo  toucha  un  doigt  de  la  main ,  qui  lui 
parut  auffi  dur  que  du  bois,  le  corps  entier  n'ctoit  pas  afîez 
pefànt  pour  furcharger  un  homme  foible  qui  auroit  voulu 
le  porter.  Acoftapréfume  que  ces  corps  avoient  été  em- 
baumez avec  un  bitume  dont  les  Indiens  connoifTent  la 
propriété.  Garcilaffo  dit  qu'il  ne  s'étoit  pas  aperçu  en  les 
voyant,  qu'il  y  eût  de  bitume ,  mais  il  avoue  qu'il  ne  les 
avoit  pas  obfervez  exadement,  &  il  regrette  de  ne  s'être 
pas  informé  des  moyens  que  Ton  avoit  employez  pour  les 
conferver,  il  ajoute  qu'étant  Péruvien  les  gens  de  fà  nation 
ne  lui  auroient  pas  caché  le  fecret ,  comme  aux  Efpagnols , 
au  cas  que  cet  art  eût  encore  été  connu  au  Pérou. 

Garcilaffo  ne  fâchant  rien  de  certain  fur  les  embau- 
memensdes  Péruviens ,  tâche  d'en  découvrir  les  moyens 
par  quelques  indudions;  il  prétend  que  l'air  eft  fi  fec  &  fi 
froid  à  Cufco,  que  la  chair  s'y  defleche  comme  du  bois 
fans  fe  corrompre,  &  il  croit  que  Ton  faifoit  deffécher 
les  corps  dans  la  neige,  avant  que  d'y  appliquer  le  bitume 
dont  parle  le  P.  Acofta;  il  ajoute  que  du  temps  des  Incas 
on  cxpofoit  à  l'air  les  viandes  qui  étoient  deftinées  pour 
les  provifions  de  guerre,  &  que  lorfqu'elles  avoient  perdu 
leur  humidité,  on  pouvoit  les  garder  fans  les  (àler  <5c  fans 
aucune  autre  préparation. 

Tome  IIL  O  o 
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On  dit  qu'au  pays  de  Spilfberg,  qui  eft  à  79  &  80 
degrés  de  latitude ,  &  par  conféquent  dans  un  climat 
extrêmement  froid ,  il  n'arrive  prefque  aucune  altération 
apparente  aux  cadavres  qui  font  enfeveiis  depuis  trente 
ans;  rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  pays, 
les  bois  qui  ont  été  employez  pour  bâtir  les  huttes  où  on 
fait  cuire  les  graifTes  de  baleine,  paroifTent  aufli  frais  que 
lorfqu'ils  ont  été  coupez  ». 

Si  le  grand  froid  préfervc  les  cadavres  de  la  corruption, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits  que  je  viens  de  citer, 
il  n'eft  pas  moins  certain  que  la  féchereffe  qui  eft  caufée 
par  la  grande  chaleur,  fait  auffi  le  même  effet.  On  iàit 
que  les  hommes  &  les  animaux  qui  font  enterrez  dans 
les  fables  de  T Arabie,  fc  defïechent  promptement,  &  fe 
confervent  pendant  plufieurs  fiècles ,  comme  s'ils  avoient 
été  embaumez.    Il  efl  fouvent  arrivé  que  àt%  caravanes 
entières  ont  péri  dans  les  deferts  de  TArabie ,  foit  par  les 
vents  brûlans  qui  s  y  élèvent  &  qui  raréfient  lair  au  point 
que  \ts  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  plus  refpirer, 
foit  par  \^%  fables  que  les  vents  impétueux  foûlèvent  à  une 
grande  hauteur,  &  qu'ils  déplacent  à  une  grande  diflance: 
ces  cadavres  fe  confervent  dans  leur  entier ,  &  on  \t%  re- 
trouve dans  la  fuite  par  quelqu'effet  du  hafard.  Plufieurs 
auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  en  ont  fait  mention, 
M.  Shaw  ^  dit  qu'on  lui  a  affuré  qu'il  y  avoit  un  gruid 

*  Recueil  des  voyages  au  Nord.  Rouen,  171^.  Tome  I,  page  i  jj» 
^  Voyages  de  M.  Shaw  dans  plufieurs  provinces  de  l'Afrique.  L* 
H;iye,  in-^.*  Tome  IL  page  y^. 
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nombre  d'hommes,  danes  &  de  chameaux  qui  étoient 
confervez  depuis  un  temps  immémorial  dans  \qs  fables 
Brûians  de  Saibah ,  qui  efl  un  lieu  que  cet  auteur  croit 
iitué  entre  RafTem  &  TFgypte. 

La  corruption  des  cadavres  n'étant  caufée  que  par  la 
fermentation  des  humeurs,  tout  ce  qui  ell  capable  d'em- 
pêcher ou  de  retarder  cette  fermentation,  contribue  à  leur 
confervation.  Le  froid  &  le  chaud ,  quoique  contraires , 
produlfent  le  même  effet  à  cet  égard  par  le  defféchement 
qu'ils  caufent ,  le  froid  en  condenfànt  &  en  épaiffiffant  les 
humeurs  du  corps,  &  la  chaleur  en  les  raréfiant  &  en  accé- 
lérant leur  évaporation  avant  qu'ils  puiffent  fermenter  & 
agir  fur  les  parties  folides  :  mais  il  faut  que  ces  deux  ex- 
trêmes fbient  conftamment  les  mêmes,  car  s'il  y  avoît  une 
viciffitude  du  chaud  au  froid,  &  de  la  féchereffe  à  l'hu- 
midité, comme  il  fe  fait  d'ordinaire,  la  corruption  arri- 
veroit  néceflàirement.  Cependant  il  y  a  dans  les  climats 
tempérez  des  caufes  naturelles  qui  peuvent  conferver  les 
cadavres ,  telles  font  les  qualités  de  la  terre  dans  laquelle 
on  les  enferme  ;  fi  elle  efl  defféchante  &  aflringentc ,  elle 
s'imbibe  de  l'humidité  du  corps;  c'efl  ainfi,  à  ce  que  je 
crois ,  que  les  cadavres  fe  confervent  aux  Cordeliers  de 
Touloufe,  ils  s*y  defféchent  au  point  qu'on  peut  aifément 
les  foûlever  d'une  main. 

Les  gommes ,  les  réfmes ,  les  bitumes ,  &c.  qiie  l'on 
applique  fur  les  cadavres  ,  les  défendent  de  Timpreffion 
qu'ils  recevroient  dans  les  changemens  de  température  ; 
&  fi  de  plus  on  dépofoit  dans  des  fables  arides  6c  brûlans 
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un  corps  ainfi  embaumé,  on  aurait  deux  puifTans  moyens 
réunis  pour  fà  confervation.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
de  ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de  Coradàn 
en  Perfe,  qui  eft  l'ancienne  Badlriane  :  il  dit  que  les  corps 
que  l'on  met  dans  les  fables  de  ce  pays ,  après  avoir  été 
embaumez,  s  y  pétrifient,  c'eft-à-dire,  y  deviennent  fort 
durs  tant  ils  font  deffechez  ,  &  s  y  confervent  pendaitt 
plufieurs  fiècies  :  on  aflure  qu'il  y  en  a  qui  y  font  depuis 
deux  mille  ans  *. 

Les  Egyptiens  entouroient  de  bandelettes  les  cadavres 
embaumez,  &  les  renfermoient  dans  des  cercueils,  peut- 
être  qu'avec  toutes  ces  précautions  ils  ne  fe  feroient  pas 
confervez  pendant  tant  de  fiècles ,  fi  les  caveaux  ou  les 
puits  dans  lefquels  on  les  enfermoit ,  n'avoient  pas  été 
dans  un  fol  de  matière  bolaire  &  crétacée,  qui  n'étoit  pas 
fufceptible  d'humidité ,  tSc  qui  d'ailleurs  étoit  recouvert  de 
fable  aride  de  plufieurs  pieds  d'épaiffeur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Egyptiens  fubfiftent  encore 
à  préfent  :  la  plupart  des  voyageurs  ont  fait  la  defcription 
de  ceux  de  l'ancienne  Memphis ,  &  y  ont  vu  des  momies, 
ils  font  â  deux  lieues  des  ruines  de  cette  ville,  à  neuf 
lieues  du  grand  Caire  du  côté  du  midi ,  &  à  trois  quarts 
de  lieue  du  village  de  Saccara  ou  Zaccara;  ils  s'étendent 
julqu'aux  pyramides  de  Pharaon,  qui  en  font  éloignées 
de  deux  lieues  &  demie.  Ces  fépulcres  font  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  d'un  fable  mouvant,  jaunâtre  &  très-fin, 

*  Voyages  de  M.  le  Chevdier  Chardin  en  Perfè ,  &c.  Aïoilerdam 
171 1.  Tm€  II ,  pûg€  //. 
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le  pays  eft  aride  &  montueux  ;  les  entrées  des  tombeaux 
font  remplies  de  fable,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  ou- 
vertes, mais  il  en  refte  encore  de  cachées,  il  eft  queftion 
de  les  trouver  dans  des  plainçs  à  perte  de  vue.  Les  habi- 
tans  de  Saccara  n'ont  pas  d'autre  reflburce  &  d  autre  com- 
merce dans  leurs  deferts ,  que  de  chercher  dts  momies 
dont  ils  font  un  commerce  en  les  vendant  aux  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  grand  Caire.  Pietro  délia  VaHe  '•'  vou- 
lant defcendre  dans  un  tombeau  qui  n'eût  pas  encore  été 
fouillé,  fe  détermina  à  prendre  des  pionniers  à  Saccara,. 
&  à  les  accompagner  pour  les  voir  travailler  en  (a  pré- 
fence  dans  les  endroits  où  le  fable  n'avoit  pas  été  remuer 
mais  il  auroit  peut-être  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
cette  recherche  faite  au  hafàrd ,  fi  un  de  Çqs  ouvriers  n  a- 
voit  trouvé  d'avance  ce  qu'il  cherchoit. 

Lorfqu'on  a  détourné  le  fable  on  rencontre  une  petite 
ouverture  carrée,  profonde  de  dix-huit  pieds,  &  faite  de 
£içon  qu'on  y  peut  defcendre  en  mettant  les  pieds  dans 
Ats  trous  qui  fe  trouvent  les  uns  vis-à-vis  les  autres  :  cette 
forte  d'entrée  a  fait  donner  à  ces  tombeaux  le  nom  de 
puits;  ils  font  creufez  dans  une  pierre  blanche  &  tendre, 
qui  eft  dans  tout  ce  pays  fous  quelques  pieds  d'épaifleur 
de  fable ,  les  moins  profonds  ont  quarante  -  deux  pieds. 
Quand  oa  eft  defcendu  au  fond,  on  y  voit  Açs  ouvertures 
carrées  ,  &  dts  pafl[àges  de  dix  ou  quinze  pieds  ,  qui 
conduisent  dans  des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds 

*  Voyages  drns  TEgypte  ,  la  Palelline ,  les  Indes  Orientales ,  &o 
Tome  I,  page  }j2  &  fuh* 
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en  carré  *.  Tous  ces  elpaces  font  fous  des  voûtes  à  peu 
jprès  comme  celles  de  nos  citernes,  parce  qu'ils  font 
taillez  dans  la  carrière,  chacun  des  puits  a  plufîeurs 
chambres  &  plufieurs  grottes  qui  communiquent  les  unes 
aux  autres.  Tous  ces  caveaux  occupent  Teipace  d'en- 
viron trois  lieues  &  demie  fous  terre  ,  ainfi  ils  alloient 
jufque  fous  la  ville  de  Memphis  ^,  c'eft  à  peu  près  comme 
les  vuides  des  carrières  qui  ont  été  fouillées  aux  environs 
de  Paris ,  &  même  fous  plufieurs  endroits  de  la  ville. 

Il  y  a  des  chambres  dont  les  murs  font  ornez  par  des 
figures  <&  des  hiéroglyphes  ;  dans  d'autres  les  momies 
font  renfermées  dans  des  tombeaux  creufez  dans  la  pierre 
tout  autour  de  la  chambre ,  &  taillez  en  forme  d'homme, 
dont  les  bras  font  étendus.  On  trouve  d'autres  momies, 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre ,  dans  dts  coffres  de  bois 
ou  dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ces  coffres  ou  ces 
enveloppes  font  chargez  de  plufieurs  fortes  d'ornemens  : 
il  y  a  auflTi  des  figures,  même  celle  du  mort,  &  des fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on  voit  différentes  empreintes  :  if 
y  a  de  ces  coffres  qui  font  fculptez  en  figure  d'homme, 
mais  on  n'y  reconnoît  que  la  tête ,  le  refle  du  corps  cft 
tout  uni  &  terminé  par  un  pied  d'efbl ,  d'autres  figures 
ont  les  bras  pendans;  on  reconnoît  à  ces  marques  les 
momies  des  gens  diflinguez  ,  elles  font  pofées  fur  des 

•  Voyages  autour  du  monde,  par  GeineHi  CarerL  Tomi  I,  pag^ 
j  j  I  &  fuiv. 

^  Voyages  &  obfêrvations  du  fieur  de  la  Boullaye  le  Gonz,  /?.  JJ} 
&  fuiv. 
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pierres  autour  de  la  chambre.  Il  y  en  a  d'autres  au  milieu , 
pofées  fimplement  fur  le  pave ,  &  moins  ornées,  il  paroît 
que  ce  font  celles  des  gens  d  une  condition  inférieure , 
ou  àts  domeftiques  ;  enfin  dans  d'autres  chambres  les 
momies  font  pofées  pêle-mêle  dans  le  fable. 

On  trouve  Ats  momies  qui  font  couchées  fur  le  dos  ', 
la  tête  du  côté  du  nord,  les  deux  mains  fur  le  ventre,  les 
bandes  de  toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de  mille 
aunes  de  longueur ,  ainfi  elles  font  un  très-grand  n^bre 
de  circonvolutions  autour  du  corps ,  en  commençant  par 
la  tête  &  en  finiffant  aux  pieds  **,  mais,  elles  ne  paffent  pas 
fur  le  vifage;  lorfqu'il  eft  refté  à  découvert,  il  tombe  en 
pouflière  dhs  que  la  momie  eft  à  I  air  ;  pour  que  la  tête  fe 
conferve  en  entier ,  il  faut  que  le  vifage  ait  été  couvert 
d'une  petite  enveloppe  de  toile,  qui  eft  appliquée  de  façon 
que  Ion  peut  reconnoître  la  forme  des  yeux,  du  nez  &  de 
la  bouche  "".  On  a  vu  des  momies  qui  avoient  une  longue 
barbe,  des  cheveux  qui  defcendoient  jufqu'à  moitié  de 
la  jambe  ^^  &  des  ongles  fort  grands,  quelquefois  on  a 
trouvé  qu'ils  étoient  dorez  ou  fimplement  peints  de  cou- 
leur orangée  :  il  y  a  des  momies  qui  ont  fur  feftomac 
des  bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques  d'or,  d'argent 

•  Relations  de  divers  voyages  par  Melchifedech  Thevenot.  Tome  I, 
page  2S. 

^  Ibid.  Tome  I,  page  2 , 

•  Voyez  le  Journal   des  Savaiis,  année  171 4,   page  43^,  fur 
les  voyages  au  Levant ,  &c.  par  Corneille  le  Brun. 

^  Les  voyages  du  Seigneur  de  YWhmont,^  page  660  &  fuiy$ 
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ou  de  terre  verte ,  &  de  petites  idoles  de  leurs  dieux 
tutélaires ,  &  d'autres  figures  de  jafpe  ou  d'autre  matière 
dans  la  poitrine  :  on  leur  trouve  auffi  aflez  ordinairement 
fous  la  langue  une  pièce  d  or  qui  vaut  environ  deux  pif- 
tôles;  c'eft  pour  avoir  cette  pièce  que  les  Arabes  gâtent 
toutes  les  momies  qu'ils  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoit  que  la  matière  de  Tembaumement  n  a 
pas  été  la  même  pour  toutes  les  momies ,  il  y  en  a  qui  font 
noirç^  &  qui  paroifTent  n'avoir  été  enduites  que  de  fel , 
de  poix  &  de  bitume ,  d'autres  ont  été  embaumées  de 
myrrhe  &  daloès;  les  linges  de  celles-ci  font  plus  beaux 
&  plus  propres  ^. 

N."    C  D  L 

Le  doigt  index  de  la  main  droite  dune  momies 
avec  une  partie  du  pied  gauche. 

Les  trois  phalanges  du  doigt  &  même  i  ongle  font  bien  con- 
fervez,  le  talon  &  tous  les  doigts  manquent  dans  le  pied,  excepté 
les  deux  premières  phalanges  du  fécond  doigt;  la  partie  moyenne 
a  été  fciée  par  le  milieu ,  de  forte  que  le  ttoifième  os  du  méta- 
tarfe  eft  coupé  longitudinalement  en  deux  parties;  ce  pied  dl 
enveloppé  de  bandes  qui  ont  auflî  été  coupées,  on  voit  par- là 
qu'il  y  en  a  plufieurs  les  unes  (ùr  les  autres, 

*  Cofmographie  du  Levant,  par  André  The vet , /?^7^^  ij2  à'fiiv, 
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CONCRETIONS    PIERREUSES. 

JIjA  mauvaife  qualité  &  l'altération  des  humeurs  pro- 
duifent  des  concrétions  plus  ou  moins  dures  dans  le  corps 
des  hommes  &  des  animaux ,  il  n  y  a  prefqu 'aucune  partie 
qui  ne  foit  fujette  à  cette  forte  de  maladie,  auffi  en  a- 
t-on  trouvé,  comme  le  remarque  Lifter,  dans  le  cerveau , 
dans  les  paupières,  fous  la  langue,  dans  Tcftomac,  dans 
les  inteftins ,  dans  les  véficules  féminales ,  dans  la  matrice, 
&  fur- tout  dans  le  foie,  dans  la  véficule  du  fiel,  dans  \ts 
reins,  dans  la  veffie,  dans  le  fcrotum  &  dans  les  jointures 
des  pieds  &  des  mains.  Les  concrétions  font  formées  par 
les  fluides,  comme  toutes  les  autres  parties  folides  du 
corps;  d'abord  les  liquides  font  épaiffis  dans  les  obftruc- 
tions,  enfuite  ils  prennent  un  plus  grand  degré  de  confil- 
tance  dans  les  fquirres,  enfin  ils  parviennent  à  acquérir  de 
la  dureté  dans  les  nœiids  des  goûteux ,  &c. 

Dans  toutes  ces  maladies  les  parties  les  plus  groffières 
des  fluides  féjournent  dans  les  vaiffeaux ,  s'épaiffiffent  &  fe 
durciffent  avec  les  folides  qui  les  envirojinent ,  de  forte 
que  le  tout  forme  une  maffe  irrégulière  plus  ou  moins 
étendue  Sl  plus  ou  moins  dure  ;  mais  lorfque  \ts  fluides 
font  renfermez  en  affez  grande  quantité  dans  la  cavité 
dun  vifcère  tel  que  la  veffie,  les  reins,  la  véficule  du 
fiel ,  &c.  le  dépôt  ou  le  rcfidu  de  la  liqueur  peut  former 
une  maffe  compofcc  par  couches  additionnelles,  &  fi  cette 
maffe  eft  déplacée  &  agitée  par  le  mouvement  du  corps 
Tome  m  Pp 
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pendant  qu'elle  fe  forme ,  les  couches  prennent  une  cour- 
bure &  deviennent  à  peu  près  concentriques,  &  la  figure 
eft  ronde  ou  approchante  de  la  ronde  :  s'il  y  a  plufieurs 
concrétions  féparées  les  unes  des  autres  dans  une  même 
cavité,  ces  difFérens  corps  peuvent  fc  rapprocher,  6c  étant 
chargez  d'un  nouveau  dépôt  »  ils  fe  réunifTent  les  uns  aux 
autres. 

C'eft  ainfi  que  fe  forment  dans  les  reins  &  la  veffie  les 
concrétions  que  Ton  appelle  pierres,  ou  calculs  dans  les 
hommes  &  bézoarts  dans  les  animaux;  s'il  fe  rencontre 
quelque  matière  étrangère,  elle  fert  de  noyau  Ja concré- 
tion fc. forme  autour  :  on  trouve  fouvent  de  ces  corps 
étrangers  au  centre  des  bézoarts  orientaux.  Un  homme 
ayant  reçu  une  balle  qui  entra  dans  la  veflTie ,  on  la  trouva 
dans  la  fuite  au  centre  d'un  calcul;  on  a  éprouvé  fur  des 
chiens  qu'après  avoir  introduit  dans  leur  veffie  des  mor- 
ceaux d'étoffe,  il  fe  formoit  tout  autour  des  concrétions 
pierreufes. 

II  y  a  des  variétés  dans  la  grandeur,  la  couleur  &  la 
confiflance  des  pierres  :  on  appelle  fables,  graviers,  ou 
pierres  fablonneufes  &  graveleufes ,  celles  qui  font  d'un 
petit  volume  &  que  l'urine  entraîne  des  reins  dans  la  veffie 
&  de  la  veffie  au  dehors ,  quelquefois  fans  douleur ,  lorf- 
qu'elles  font  petites  ;  \^s  pierres  de  couleur  blanche  ou 
blancheâtre,  ou  de  confiflance  plâtreufe  ou  friable,  font 
bien  différentes  de  celles  qu'on  appelle  murales,  qui  font 
grifes  ou  noirâtres,  compactes,  dures  &  inégales. 

On  peut  aifément  diflinguer  les  piefres  du  foie  ou  de 


Description  du  Cabinet.      299 

fa  véficule  du  fiel ,  de  celles  des  reins  ou  de  la  veflie  ;  les 

premières  s'enflamment  &  ont  une  amertume  approchante 

de  celle  de  la  bile  ou  du  fiel,  les  autres  ont  l'odeur  de 

Turine. 

N.^    CDU. 

Pierre  tirée  dun  abcès. 

La  figure  de  cette  pierre  eft  irrégulière,  (à  plus  grande  épaiflêur 
a  fêpt  lignes  :  on  y  reconnoît  quelques  parties  oflèufes  qui  font 
încruftées  dans  Tintérieur  &  qui  lui  ont  iâns  doute  fèrvî  de 
noyau. 

N.^     C  D  I  I  I. 

Pierre  de  la  véficule  du  fiel. 

Elle  efl  de  figui-e  prefque  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre  a 
environ  onze  lignes ,  le  petit  en  a  fêpt  dans  quelques  endroits 
&  huit  dans  d  autres;  cette  pierre  fèmble  être  cryllailîne  à  {qxi 
extérieur ,  elle  efl  raboteufê  en  quelques  endroits  ;  on  la  tira  en 
1710  de  la  véficule  du  fiel  du  cadavre  du  fieur  Gaucher,  valet 
de  chambre  de  Madame  la  Duchefîe  de  Bourgogne  ;  elle  étoit 
très- adhérente  aux  parois  de  la  véficule  du  fiel,  dont  elle  rem- 
pliflbit  entièrement  la  capacité. 

N.^  CDIV. 
Pierre  des   reins. 

Cette  pierre  efl  oblongue  &  couverte  de  tuberailes,  û  plus 
grande  longueiu*  efl  à  peu  près  d'un  pouce. 

N,^     C  D  V. 
Trois  pierres  des  reins. 

Leur  figure  eft  irrégulière,  &  la  couleur  n'eïl  pas  la  même 
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dans  les  trois  pierres  qiii  font  fort  petites,  il  y  en  a  de  brunes  & 
de  noires,  mais  ces  couleurs  ne  font  qua  i extérieur,  car  dans  les 
endroits  où  la  première  couche  de  la  pierre  efl  détruite ,  on  voit 
que  l'intérieur  efl  blanc. 

N.^     C  D  V  T. 
Pierre  de  la   vejjie. 

Ce  calcul  efl  un  peu  applati,  fà  plus  grande  circonférence  efl 
de  trois  pouces  cinq  lignes,  il  y  a  fiir  fa  fùrface  de  petites  cavités 
&  de  petites  éminences. 

N.^  C  D  V  1 1- 

Coupe  d'une  pierre  de  la  vejfie. 

La  pierre  étoit  applatie  &  de  figure  ovoïde ,  de  vingt -une 
lignes  de  longueur  fur  fêize  lignes  de  largeur  ;  la  coupe  efl  longi- 
tudinale &  partage  la  pierre  en  deux  parties  égales ,  1  epifîeur  de 
chaaine  fur  le  plan  de  la  coupe  efl  de  neuf  lignes  :  on  y  diflîn- 
gue  les  différentes  couches  dont  la  pierre  efl  compofee ,  iâ  furfàce 
extérieure  efl  couverte  de  tubercules  plus  ou  moins  gros. 

N.^  C  D  V  1 1 1. 

Pierre  plâtreufe  de  la  vejjîe. 

Cette  pierre  efl  de  figure  irrégulière ,  fa  plus  grande  circonfé- 
rence efl  de  quatre  pouces. 

N-^  C  D  I  X. 
Coupe  dune  pierre  de  la  vejfie^  en  partie  plâtreufe 
i^  en  partie  murale. 

La  pierre  entière  étoit  prefque  ronde ,  elle  efl  partagée  par 
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ic  milieu  en  deux  parties  dont  chacune  a  un  pouce  &  demi» 
de  diamètre.  On  diflingue  fur  les  plans  de  la  coupe  les  couches 
intérieures  qui  font  de  couleur  grife  ,  &  les  couches  extérieures 
qui  font  blanches  ;  les  premières  ne  fuivent  pas  la  ligne  circulaire  ^ 
elles  forment  au  contraire  des  angles,  des  pointes  &  àt$  inégalités  r 
comme  il  y  en  a  fur  les  pierres  murales. 

N."   C  D  X. 
Autre  coupe  dune  pierre  pareille  à  la  précédente. 

La  plus  grande  différence  qu  il  y  ait  entre  cts  deux  pieires,  eft 
dans  la  figure  &  dans  la  groflêur  ;  celle-cf  étoit  ovoïde ,  &  fon 
plus  grand  diamètre  n*avoit  que  foize  lignes  ,  elle  efl  partagée 
en  deux  pièces  &  organilee  comme  la  précédente. 

N.°    C  D  X  I. 
Coupe  dune  pierre  graveleufe  de  la  vejjîe. 

Cette  pierre  a  été  foice  en  deux  parties  ,  il  n  y  en  a  qu'une 
qui  foit  conièrvée  en  entier  ,  &  il  en  refte  afîez  de  lautre pour 
faffe  voir  que  la  pierre  étoit  de  figure  ovoïde  dont  le  plus  grand- 
diamètre  étoit  de  quinze  lignes. 

N.^  C  D  X  r  r. 

Pierres  tirées  du  fcrotum. 

M.  Gibier  Médecin  refidant  à  Montbard  a  envoyé  au  Cabî^ 
net  ces  pierres  qui  font  au  nombre  de  quatre  :  il  trouva  en  1737 
dans  l'hôpital  de  Sainte- Reine  en  Bourgogne,  un  malade  qui 
avoit  une  tumeur  aflèz  groflè  fur  le  côté  gauche  du  forotum  , 
en  la  touchant  avec  la  main  il  fentit  àcs  corps  durs  qui  frottoient 
les  uns  contre  les  autres;  enftiite  ayant  fait  ouvrir  cette  tumeur, 
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îi  en  fortît  plufieurs  pierres  au  nombre  defquelles  étoîent  les  quatre 
dont  il  s'agit  ici ,  &  qui  rcftèrent  entre  les  mains  du  MÀleciiu 
Elles  font  de  figure  irrégulière  &  de  groflèur  fort  in^^ ,  fa 
plus  grofle  eft  arrondie  dans  quelques  endroits ,  elle  a  environ 
cinq  pouces  &  demi  de  circonférence,  cependant  elle  ne  pèfe 
qu'une  once  cinq  gros  &  demi  ,  parce  que  fa  fùbflance  cft 
poreufe ,  les  Uois  autres  ne  font  pas  plus  compactes.  II  y  a  fur 
ces  pierres  des  facettes  convexes  &  d'autres  concaves,  bien  polies 
&  plus  blanches  que  le  relie  de  la  pierre,  qui  eft  grenu  &  fiiabie. 
Ces  facettes  fe  font  formées  par  le  frottement  des  pierres  les  unes 
contre  les  autres ,  &  fe  correlpondent  de  façon  qu  on  peut  les 
adapter  exaélement  lune  contre  l'autre  conune  elles  i'étoient  dans 
le  fcrotum  du  malade. 

Quelques  années  avant  qu'on  les  en  tirât,  le  malade  étant  âg^ 
d'environ  cinquante  ans  avoit  eu  des  douleurs  de  colique  néphi^ 
tique  ;   des  graviers  s'étoient  engagez  dans  le  canal  de  Furètre  > 
&  étoîent  reftez  à  là  partie  moyenne  qui  s'abcéda.  Le  canal 
s  étant  ouvert  dans  cet  endi'oit  ,  les  pierres  tombèrent  dans  le 
forotum  ;  la  plaie  de  l'urètre  n'ayant  pas  été  fermée  ,  H  couloit 
aflèz  d'urine  dans  le  forotum  pour  augmenter  par  fon  6épbt 
le  volume  des  pierres,  comme  M.  Gibier  Ta  obfervé.  Il  croit  que 
ces  pierres  font  reliées  pendant  long  temps  dans  le  icrotum  , 
enfin  elles  y  causèrent  une  inflammation  ,  & ,  quoiqu'on  eût 
ouvert  la  tumeur  ,   le  malade  eut  une  fièvre  continue  dont  il 
mounit,  Le  Médecin  étant  alors  ablènt ,  on  n'examina  pas  en 
quel  état  pouvoient  être  la  tumeur  &  les  parties  voifmes. 


Description  du  Cabinet.       303 

N.^    C  D  X  I  I  L 

Poils  tirei  de  rintejîin  reÛum  d'une  fille  de 

fept  ans. 

Cet  enfent  ayant  eu  li  petite  vérole  à  Breft  à  lage  de  cinq 
ans  ,  ii  iè  forma  après  cette  maladie  une  tumeur  au  côté  droit 
du  bas -ventre  fur  la  région  iliaque  à  environ  deux,  travers  de 
doigt  au  deflûs  de  la  crête  de  1  os  ilium ,  &  à  peu  près  à  égaie 
diftance  de  la  iigiie  blanche  &  de  i  épine  du  dos.  Cette  tumeiu* 
étant  devenue  fort  grofTe  &  douloureufe  ,  on  y  appliqua  un 
onguent  qui  la  fît  ouvrir  en  vingt-quatre  heures  ,  il  en  fbrtit 
beaucoup  de  pus ,  &  quelques  jours  après  i  ouverture  de  iulcère 
étoit  réduite  au  diamèu*e  d  une  grofîè  tête  d 'épingle.  On  s'aperçut 
d'abord  qu'il  en  (ortoit  àts  vents  &  des  excrémens  avec  le  pus, 
&  long -temps  après  on  vit  de  plus  un  cordon  de  poils  lêni- 
blables  à  à^^s  cheveux,  qui  pafîbit  au  dehors  ;  enfin  Iulcère  fè 
ferma  &  les  poils  dilparurent. 

Sept  mois  après  les  parens  de  l'enfent  remarquèrent  qu'il 
ibrtoit  de  l'anus  un  cordon  de  poils  parfaitement  re(îemblans  à 
<fes  cheveux  :  dans  le  conunencement  ce  cordon  fbrtoit  &  ren- 
troit  alternativement,  mais  il  salongea  aflèz  pour  que  l'extrémité 
reflat  toujours  au  dehors.  II  y  avoît  déjà  trois  mois  que  ce  cordon 
de  poils  paroiflbit  ,  lorfqu  au  mois  d'avril  de  cette  année  on 
fit  voir  l'enfant  à  M.  de  Courcelle  Médecin  du  Roi  à  Brefl 
&  Corre]Çx>ndant  de  l'Académie  royale  des  Sciences.  II  l'examina 
attentivement,  &  il  envoya  la  relation  du  fait  dont  il  s'agit  à  M^ 
Duhamel  pour  être  communiquée  à  l'Académie. 

Le  cordon  avoit  un  pouce  de  grofîèur  &  remplifîbit  exaéle- 
ment  l'orifice  de  l'anus ,  de  forte  qu'il  y  avoit  fbuvent  de  la 
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difficulté  pour  les  déjeélions.  Les  poils  fbrtoient  au  dehors  cfe 
trois  pouces  ,  M.  de  Courcelie  en  a  coupé  un  échantillon  un 
demi -pouce  au  deflbus  de  Tanus  &  la  envoyé  à  M.  Duhamd, 
qui  la  remis  au  Cabinet.  En  tii'ant  ce  cordon,  on  le  feifoit  fbrtir 
de  huit  pouces  de  plus  qu'à  lordinaire,  mais  fi-tôt  qu'on  le  lâchoit, 
il  rentroit  de  la  même  longueur,  &  toutes  les  fois  qu'on  le  tipoit, 
l'endroit  où  étoit la  cicatrice  de  luicère  dont  on  a  parlé  ,  ren- 
troit en  dedans ,  ce  qui  fit  croire  que  le  cordon  venok  de  cette 
partie ,  &  que  les  poils  dont  il  eft  compole ,  étoient  ies  mêmes 
<jue  l'on  avoit  vus  dans  l'ulcère. 

M.  de  Courcelie  préfume  que  le  cordon  avoit  près  d'une 
aune  de  longueur ,  &  qu'il  fuivoit  les  contours  du  canal  intefUnal 
^i  avoit  été  ouvert  à  l'endroit  de  l'ulcère  par  lequel  les  excré- 
mens  fbrtoient.  N'ayant  pas  vu  la  malade  dans  le  tonps  de  cet 
ulcère,  il  n'a  pu  déterminer  précifèment  fi  l'ouverture  étoit  dans 
l'extrémité  de  l'iléon ,  dans  le  cœcum ,  ou  dans  le  cpnmiencenieixt 
jdu  colon,  qui  ibnt  fituez  à  peu  près  ibus  la  cicatrice. 
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DE    L'HOMME. 


Du  fens  de  la  Vue, 

APRES  avoir  donné  la  dcfcription  éits  différentes  par- 
ties qui  compofent  le  corps  humain ,  examinons 
(es  principaux  organes ,  voyons  le  développement  &  les 
fon6lions  des  fens ,  cherchons  à  reconnoître  leur  ufage 
dans  toute  Ion  étendue, &  marquons  en  même  temps  les 
erreurs  auxquelles  nous  fommes,  pour  ainfi  dire ,  affujétis 
par  la  Nature. 

Les  yeux  paroiffent  être  formez  de  fort  bonne  heure 
dans  le  fœtus,  ce  font  même  des  parties  doubles  celles  qui 
paroiffent  fe  développer  les  premières  dans  le  petit  poulet, 
&  j'ai  obfervé  fur  des  œufs  de  plufieurs  efpèces  d'oifeaux, 
&  fur  des  œufs  de  lézards ,  que  les  yeux  étoient  beaucoup 
plus  gros  <Sc  plus  avancez  dans  leur  développement  que 
toutes  les  autres  parties  doubles  de  leur  corps  :  il  eft  vrai 
que  dans  les  vivipares ,  &  en  particulier  dans  le  fœtus 
humain ,  ils  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auffi  gros  à  pro- 
portion qu'ils  le  font  dans  les  embryons  des  ovipares , 
mais  cependant  ils  font  plus  formez  &  ils  paroiffent  fe 
développer  plus  promptement  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  ;  il  en  eft  de  même  de  Torgane  de  Touïe , 
Tome  IIL  Qq 
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les  offelets  de  l'oreille  font  entièrement  formez  dans  le 
temps  que  d'autres  os  qui  doivent  devenir  beaucoup  plus 
grands  que  ceux-ci,  n'ont  pas  encore  acquis  les  premiers 
degrés  de  leur  grandeur  &  de  leur  folidité  ;  dès  le  cin- 
quième mois  les  offelets  de  l'oreille  font  folides  &  durs> 
il  ne  refle  que  quelques  petites  parties  qui  font  encore 
cartilagineufes  dans  le  marteau  &  dans  l'enclume ,  l'étrier 
achève  de  prendre  fà  forme  au  feptième  mois,  &  dans  ce 
peu  de  temps  tous  ces  offelets  ont  entièrement  acquis 
dans  le  fœtus  la  grandeur ,  la  forme  &  la  dureté  qu'ils 
doivent  a^oir  dans  l'adulte. 

Il  paroît  donc  que  \ts  parties  auxquelles  il  aboutit  une 
plus  grande  quantité  de  nerfs ,  font  les  premières  qui  fe 
développent.  Nous  avons  dit  que  la  véficule  qui  contient 
le  cerveau,  le  cervelet  &  les  autres  parties  fimples  du 
milieu  de  la  tête,  eft  ce  qui  paroît  le  premier,  auffi-bien 
que  l'épine  du  dos,  ou  plutôt  la  moelle  alongée  qu'elle 
contient  ;  cette  moelle  alongée,  prife  dans  toute  fa  lon- 
gueur, eft  la  partie  fondamentale  du  corps,  &  celle  qui 
eft  la  première  formée  ;  les  nerfs  font  donc  ce  qui  exiftc 
le  premier,  <Sc  les  organes  auxquels  il  aboutit  un  grand 
nombre  de  différens  nerfs,  comme  les  oreilles,  ou  ceux 
qui  font  eux-mêmes  de  gros  nerfs  épanouis,  comme  les 
yeux ,  font  aufll  ceux  qui  fe  développent  le  plus  promp- 
tement  &  \cs  premiers. 

Si  l'on  examine  les  yeux  d'un  enfant  quelques  heures 
ou  quelques  jours  après  fa  naiflance ,  on  reconnoît  aifé- 
ment  qu'il  n'en  fait  encore  aucun  ufage  ;  cet  organe  n'ayant 
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pas  encore  aflez  de  confiflance,  les  rayons  de  la  lumière 
ne  peuvent  arriver  que  confufément  fur  la  rétine  ;  ce  n'eft 
qu'au  bout  d'un  mois  ou  environ  qu'il  paroît  que  l'œil 
a  pris  de  la  folidité  &  le  degré  de  tenfjon  néceffairc 
pour  tranfmettre  ces  rayons  dans  l'ordre  que  fuppofe  la 
vifion;  cependant  alors  même,  c'eft-à-dire,  au  bout  d'un 
mois  les  yeux  des  enfans  ne  s'arrêtent  encore  fur  rien , 
ils  les  remuent  <Sc  les  tournent  indifféremment,  fans  qu'on 
puiffe  remarquer  fi  quelques  objets  les  affedent  réelle- 
ment; mais  bien-tôt,  c'efl-à-dire ,  à  fix  ou  fept  femaines 
ils  commencent  à  arrêter  leurs  regards  fur  les  chofes  les 
plus  brillantes,  à  tourner  fouvent  les  yeux  &  à  les  fixer  du 
côté  du  jour ,  des  lumières  ou  des  fenêtres  ;  cependant 
l'exercice  qu'ils  donnent  à  cet  organe,  ne  fait  que  le  for- 
tifier lans  leur  donner  encore  aucune  notion  exade  àQ^ 
différens  objets ,  car  le  premier  défaut  du  fens  de  la  vue 
eft  de  repréfenter  tous  les  objets  renverfez  :  les  enfans 
avant  que  de  s'être  affurez  par  le  toucher  de  la  pôfition 
des  chofes  &  de  celle  de  leur  propre  corps,  voient  en 
bas  tout  ce  qui  çft  en  haut,  &  en  haut  tout  ce  qui  eft  en 
bas;  ils  prennent  donc  par  les  yeux  une  fauffe  idée  de  la 
pofition  des  objets.  Un  fécond  défaut ,  &  qui  doit  induire 
les  enfans  dans  une  autre  efpèce  d'erreur  ou  de  faux  juge- 
ment, c'eft  qu'ils  voient  d'abord  tous  \t%  objets  doubles, 
parce  que  dans  chaque  œil  il  fe  forme  uhe  image  du 
mêmeobjet;  ce  ncpeutencore  être  que  par  l'expérience  du 
toucher  qu'ils  acquièrent  la  connoiflance  néceffaire  pour 
rcâ;ifier  cette  erreur,  &  qu'ils  apprennent  en  cffetà  juger 
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fimples  les  objets  qui  leur  paroiffent  doubles .  cette  erreur 
de  la  vue ,  auffi-bien  que  la  première ,  efl  dans  la  fuite  fi 
bien  redifiée  par  la  vérité  du  toucher,  que  quoique  nous 
voyions  en  effet  tous  les  objets  doubles  &  renverfèz,nous 
nous  imaginons  cependant  les  voir  réellement  fimples  & 
droits,  &  que  nous  nous  perfuadons  que  cette  fenfàtion 
par  laquelle  nous  voyons  les  objets  fimples  &  droits ,  qui 
n'eft  qu'un  jugement  de  notre  ame  occafionné  parie  tou- 
cher, eft  une  appréhenfion  réelle  produite  par  le  fens  de 
la  vue  :  fi  nous  étions  privez  du  toucher,  les  yeux  nous 
tromperoient  donc  non  feulement  fur  la  pofition  ,  mais 
au/Ti  fur  le  nombre  des  objets. 

La  première  erreur  eft  une  fuite  de  la  conformation 
de  Tœil ,  fur  le  fond  duquel  les  objets  fe  peignent  dans 
une  fituation  renverfée ,  parce  que  les  rayons  lumineux 
qui  forment  les  images  de  ces  mcmes  objets ,  ne  peuvent 
entrer  dans  l'œil  qu'en  fe  croifant  dans  la  petite  ouverture 
de  la  pupille  :  on  aura  une  idée  bien  claire  de  la  manière 
dont  fe  fait  ce  renverfement  des  images"  fi  Ton  feit  un 
petit  trou  dans  un  lieu  fort  obfcur,  on  verra  que  les  objets 
du  dehors  fe  peindront  fur  la  muraille  de  cette  chambre 
obfcure  dans  une  fituation  renverfée,  parce  que  tous  les 
rayons  qui  partent  des  différens  points  de  l'objet ,  ne 
peuvent  pas  paffer  par  le  petit  trou  dans  la  pofition  & 
dans  retendue  qu'ils  ont  en  partant  de  l'objet,  puifqu'it 
faudroit  alors  que  le  trou  fût  auffi  grand  que  l'objet  même; 
mais  comme  chaque  partie,  chaque  point  de  l'objet  renvoie 
ilcs  images  de  tous  côtés,  &  que  les  rayons  qui  forment 
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ces  images,  partent  de  tous  les  points  clerobjet  comme 
d'autant  de  centres  ,  H  ne  peut  pafTer  par  le  petit  trou  que 
ceux  qui  arrivent  dans  des  directions  différentes;  le  petit 
trou  devient  un  centre  pour  l'objet  entier,  auquel  les  rayons 
de  la  partie  d'en  haut  arrivent  auffi-bien  que  ceux  de  la 
partie  d'en  bas,  fous  des  directions  convergentes,  par 
conféquent  ils  fe  croifent  dans  ce  centre,  &:  peignent 
enfuite  les  objets  dans  uoe  fituation  renverfée. 

Il  eftaufTi  fort  aifé  defe  convaincre  que  nous  voyons  réel- 
lement tous  les  objets  doubles,  quoique  nous  les  jugions 
fimples;il  ne  faut  pour  cela  que  regarder  le  même  objet, 
d^abord  avec  l'œil  droit ,  on  le  verra  correfpondreà  quelque 
point  d  une  muraille  ou  d'un  plan  que  nous  fuppofons  au 
delà  de  l'objet,  enfuite  en  le  regardant  avec  l'œil  gauche , 
enverra  qu'il  correfpond  à  unautre  point  de  la  murarlle ,  & 
enfin  en  le  regardant  des  deux  yeux  on  le  verra  dans  le 
milieu  entre  les  deux  points  auxquels  il  correfpondoit 
auparavant  ;  ainfi  il  (e  forme  une  image  dans  chacun  de 
nos  yeux,  nous  voyons  l'objet  double,  c'e(l-à-dire,  nous 
voyons  une  image  de  cet  objet  à  droite  &  une  image  à 
gauche,  &  nous  le  jugeons  fimple  &  dans  le  milieu,  parce 
que  nous  avons  reCtifié  par  le  fens  du  toucher  cette  erreur 
de  la  vue.  De  même  fi  l'on  regarde  des  deux  yeux  deux 
objets  qui  foient  à  peu  près  dans  la  même  diredlion  par 
rapport  à  nous,  en  fixant  ^ts  yeux  fur  le  premier,  qui  efl. 
fe  plus  voifin,  on  le  verra  fimple ,  mais  en  même  temps* 
on  verra  double  celui  qui  efl  le  plus  éloigné,  <&  au  conv 
iraÎFe  fi  l'on  fixe  its  yeux  fur  celui-ci  qui  efl:  le  plus  éloigna 
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on  le  verra  fimple,  tandis  qu'on  verra  double  en  même 
temps  l'objet  le  plus  voifin  ;  ceci  prouve  encore  évidem- 
ment que  nous  voyons  en  effet  tous  les  objets  doubles, 
quoique  nous  les  jugions  fimples,  &  que  nous  les  voyons 
oii  ils  ne  font  pas  réellement,  quoique  nous  les  jugions 
où  ils  font  en  effet.  Si  le  fens  du  toucher  ne  reâîfioît 
donc  pas  le  fens  de  la  vue  dans  toutes  les  occaûons, 
nous  nous  tromperions  fur  la  pofition  des  objets,  fiir  leur 
nombre  &  encore  fur  leur  lieu  ;  nous  les  jugerions  ren- 
vcrfez,  nous  les  jugerions  doubles,  &  nous  les  jugerions 
à  droite  &  à  gauche  du  lieu  qu'ils  occupent  réellement, 
&  fi  au  lieu  de  deux  yeux  nous  en  avions  cent,  nous 
jugerions  toujours  les  objets  fimples ,  ^oique  nous  les 
viffions  multipliez  cent  fois. 

Il  fe  forme  donc  dans  chaque  œil  une  image  de  l'ob- 
jet, &  lorfque  ces  deux  images  tombent  fur  les  parties 
de  la  rétine  qui  font  correfpondantes,  c'efl-à-dire,qiii 
font  toujours  affedtées  en  même  temps ,  les  objets  nous 
paroiffent  fimples,  parce  que  nous  avons  pris  l'habitude 
de  les  juger  tels  ;  mais  fi  les  images  dts  objets  tombent 
fur  des  parties  de  la  rétine  qui  ne  font  pas  ordinairement 
affedées  enfemble  &  en  même  temps  ,  alors  les  objets 
nous  paroiffent  doubles ,  parce  que  nous  n'avons.paspris 
l'habitude  de  reélifier  cette  fenfàtion  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire ,  nous  fommes  alors  dans  le  cas  d'un  enfant  qui 
commence  à  voir  <Sc  qui  juge  en  effet  d'abord  les  objets 
doubles.  M.  Chefelden  rapporte  dans  fon  dx\zlom\t,pag^ 
^2jf,  qu'un  homme  étant  devenu  louche  par  l'effet  d  un 
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coup  à  la  tctc ,  vit  les  objets  doubles  pendant  fort  long 
temps ,  mais  que  peu  à  peu  il  vint  à  juger  fimples  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers ,  <Sc  qu'enfin  après  bien 
du  temps  il  les  jugea  tous  fimples  comme  auparavant  , 
quoique  fes  yeux  euffent  toujours  la  mauvaife  difpofiiion 
que  le  coup  avoit  occafionnée.  Cela  ne  prouve-t-il  pas 
encore  bien  évidemment  que  nous  voyons  en  effet  les 
objets  doubles ,  &  que  ce  n'efl  que  par  l'habitude  que 
nous  les  jugeons  fimples  \  &  fi  Ton  demande  pourquoi  il 
faut  fi  peu  de  temps  aux  enfans  pour  apprendre  à  les  juger 
fimples,  &  qu'il  en  faut  tant  à  des  perfonnes  avancées  en 
âge,  lorfqu'il  leur  arrive  par  accident  de  les  voir  doubles, 
comme  dans  l'exemple  que  nous  venons  de  citer, on  peut 
répondre  que  les  enfans  n'ayant  aucune  habitude  con- 
traire à  celles  qu'ils  acquièrent,  il  leur  faut  moins  de  temps 
pour  redifier  leurs  fenfations  ;  mais  que  les  perfonnes  qui 
ont  pendant  20,  30  ou  40  ans  vu  les  objets  fimples, 
parce  qu'ils  tomboicnt  fur  deux  parties  corrcfpondantes 
delà  rétine,  &  qui  les  voient  doubles,  parce  qu'ils  ne  tom- 
bent plus  fur  ces  mêmes  parties ,  ont  le  défàvantage  d'une 
habitude  contraire  à  celle  qu'ils  veulent  acquérir,  &  qu'il 
faut  peut-être  un  exercice  de  20,  30  ou  40  ans  pour 
effacer  les  traces  de  cette  ancienne  habitude  de  juger; 
&  Ton  peut  croire  que  s'il  arrivoit  à  des  gens  âgez  un 
changement  dans  la  direétion  i^t%  axes  optiques  de  l'œil, 
&  qu'ils  viflTent  les  objets  doubles ,  leur  vie  ne  feroit  pîus 
aflTez  longue  pour  qu'ils  pûffent  reélifier  leur  jugement  en 
cfiaçant  Jes  traces  de  la  première  habitude ,  &  que  par 
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conféquent  ils  verroient  tout  le  refte  de  leur  vie  les  objets 
doubles. 

Nous  ne  pouvons  avoir  par  le  fens  de  la  vue  aucune 
idée  des  diftances  ;  fans  le  toucher  tous  les  objets  nous 
paroîtroient  être  dans  nos  yeux  ,  parce  que  les  images  de 
ces  objets  y  font  en  effet  ;  &  un  enfant  qui  n'a  encore  rien 
touché ,  doit  être  aff€6lé  comme  fi  tous  ces  objets  étoient 
en  lui-même,  il  les  voit  feulement  plus  gros  ou  plus  petits, 
félon  qu'ils  s'approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  de  fesyeux; 
une  mouche  qui  5'approche  de  fbn  œil,  doit  lui  paroître 
un  animal  d'une  grandeur  énorme,  un  cheval  ou  un  bœuf 
qui  en  eft  éloigné ,  lui  paroît  plus  petit  que  la  mouche; 
ainfi  il  ne  peut  avoir  par  ce  fens  aucune  connoiflance 
de  la  grandeur  relative  des  objets ,  parce  qu'il  n'a  aucune 
idée  de  la  diftance  à  laquelle  il  les  voit  ;  ce  n'eft  qu'après 
avoir  mefuré  la  diftance  en  étendant  la  main  bu  en  tranf- 
portant  fon  corps  d'un  lieu  à  un  autre,  qu'il  peut  acquérir 
cette  idée  de  la  diftance  &  de  la  grandeur  àts  objets  ; 
auparavant  il  ne  connoît  point  du  tout  cette  diftance , 
&  il  ne  peut  juger  de  la  grandeur  d'un  objet  que  par 
celle  de  l'image  qu'il  forme  dans  fon  œil.  Dans  ce  cas 
le  jugement  de  la  grandeur  n'eft  produit  que  par  l'ouver- 
ture de  l'angle  formé  par  les  deux  rayons  extrêmes  de  h 
partie  fupérieure  &  dé  la  partie  inférieure  de  l'objet, 
par  conféquent  il  doit  juger  grand  tout  ce  qui  eft  près,& 
peiit  tout  ce  qui  eft  loin  de  lui ,  mais  après  avoir  acquis 
par  le  toucher  ces  idées  de  diftance ,  le  jugement  de  fa 

grandeur  des  objets  commence  à  fe  redifier,  on  ne  fe 

fie 
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fie  plus  à  la  première  appréhenfion  qui  nous  vient  parles 
yeux  pour  juger  de  cette  grandeur  ,  on  tâche  de  connoî- 
,tre  la  diftance,  on  cherche  en  même  temps  à  reconnoî- 
tre  lobjet  par  fa  forme,  &  enfuite  on  juge  de  là  grandeur. 
II  n'eft  pas  douteux  que  dans  une  file  de  vingt  foldats 
le  premier ,  dont  je  fuppofe  qu'on  foit  fort  près,  ne  nous 
parût  beaucoup  plus  grand  que  le  dernier  fi  nous  en  jugions 
ïculement  par  les  yeux ,  &  fi  par  le  toucher  nous  n'avions 
pas  pris  l'habitude  de  juger  également  grand  le  même 
objet,  ou  des  objets  femblables,  à  différentes  diflances. 
Nous  favons  que  le  dernier  foldat  eft  un  foldat  comme 
le  premier ,  dès-lors  nous  le  jugeons  de  la  même  gran- 
deur, comme  nous  jugerions  que  le  premier  feroit  tou- 
jours de  la  même  grandeur  quand  il  pafferoit  de  la  tête 
à  la  queue  de  la  file  ,  &  comme  nous  avons  Thabitude  de 
juger  le  même  objet  toujours  également  grand  à  toutes 
les  diflances  ordinaires  auxquelles  nous  pouvons  en  recon- 
noître  aifémcnt  la  forme ,  nous  ne  nous  trompons  jamais 
fur  cette  grandeur  que  quand  la  diflance  devient  trop 
grande,  ou  bien  lorfque  l'intervalle  de  cette  diflance  n'efl 
pas  dans  la  diredion  ordinaire;  car  une  diflance  ceffe  d'être 
ordinaire  pour  nous  toutes  les  fois  qu'elle  devient  trop 
grande,  ou  bien  qu'au  lieu  de  la  mefurer  horizontalement 
nous  la  mefurons  du  haut  en  bas  ou  du  bas  en  haut.  Les 
premières  idées  de  la  comparaifon  de  grandeur  entre  les 
objets  nous  font  venues  en  mefurant,  foit  avec  la  main , 
foit  avec  le  corps  en  marchant,  la  diflance  de  ces  objets 
relativement  à  nous  &  enlr'eux;  toutes  ces  expériences 
Tome  IIL  R  r 
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par  lefqu elles  nous  avons  redifié  les  idées  de  grandeur 
que  nous  en  donnoit  le  fens  tfe  la  vue»  ayant  été  faites 
horizontalement,  nous  n'avons  pu  acquérir  la  mcme  habb 
tude  de  juger  de  la  grandeur  des  objets  élevez  ou  abaiffez 
au  deflbus  de  nous,  p^rce  que  ce  n*eft  pas  dans  cette 
diretflion  que  nous  fes  avons  meiurezpar  le  toucher,  êi 
c'cft  par  celte  raifon  êa  faute  d'habitude  à  juger  les  dif- 
lances  d^ns  cette  dired:ion ,  que  lorfque  nous  nous  trou- 
vons au  deffus  d'une  tour  élevée,  nous  jugeons  les  hotn- 
mes  &  les  animaux  qui  font  au  deflbus  beaucoup  plus 
petits  que  nous  ne  les  jugerions  en  effet  à  une  diftancc  égale 
qui  feroft  horizontale ,  c'eft-à  dire,  dans  la  dircdion  ordi- 
naire. Il  en  efl  cte  n>cme  d'un  coq  ou  d'une  boule  qu'on 
\oit  au  deffus  d'un  clocher  ;  ces  objets  nous  paroi  fient 
ctre  beaucoup  plus  petits  qi^e  nous  ne  les  jugerions  être 
en  effet  fi  nous  les  voyions  dans  la  direélion  ordinaire  & 
à  la  même  diftancc  horizontalement  à  laquelle  nous  les 
voyons  verticalement. 

Quoi qu  avec  un  peu  de  réflexion  il  fbit  aifé  de  fe  con- 
vaincre de  la  vérité  «le  tout  ce  que  noïis  venons  de  dire 
au  fujct  du  fens  de  (a  vue,  il  ne  iem  cependant  pas  inutile 
de  rapporter  ici  les  fliits  qui  peuvent  la  confirmer*  M.  Che- 
ielden  femeux  Chirurgien  de  Londres,  ayant  fait  Topé- 
ration  de  la  cataraélc  à  un  jeune  homme  de  treize  ans, 
aveugle  de  naiflance  .  &  ayant  réufli  à  lui  donner  le  fens 
de  la  vue ,  obfcrva  la  manière  dont  ce  jeune  homme  com- 
mençoit  à  voir ,  &  publia  enfiiite  dans  les  Tranfiiflioiis 
philolbphiques ,  n,"*  402 ,  &  dans  le  j  j*"*  article  duTallcr, 
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les  remarques  quNlavoitfaitesàcefujet.  Ce  jeune  homme, 
quoiqu  aveugle, ne  l'étoit  pas  abfolumenl&  entièrement; 
comme  la  cœcité  provenoit  d  une  catarade,  il  étoit  dans 
le  cas  de  tous  les  aveugles  de  cette  efpèce  qui  peuvent 
toujours  diflingucr  le  jour  de  la  nuit  ;  il  diftinguoit  mcme 
à  une  forte  lumière  le  noir,  le  blanc  &  le  rouge  vif  qu'on 
appelle  écarlate  ,  mais  il  ne  voyoit  ni  n  entrevoyoit  en 
aucune  façon  la  forme  des  chofes ,  on  ne  lui  fitlopération 
d  abord  que  fur  Tun  dts  yeux.  Lorfqu'il  vit  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  étoit  fi  éloigné  de  pouvoir  juger  en  aucune 
£içon  des  diftances,  qu'il  croyoit  que  tous  les  objets  indif- 
féremment touchoient  fes  yeux  (  ce  fut  i'exprelfion  dont 
il  fe  fervit  )  comme  les  chofes  qu'il  palpoit ,  touchoient  (à 
peau.  Les  objets  qui  lui  étoient  le  plus  agréables,  étoient 
ceux  dont  la  forme  étoit  unie  &  la  figure  régulière ,  quoi- 
qu'il ne  pût  encore  former  aucun  jugement  fur  leur  forme  ^ 
ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroiflbient  plus  agréables  que  les 
autres  :  il  n'avoit  eu  pendant  le  temps  de  fon  aveuglement 
que  des  idées  A  foibles  des  couleurs  qu'il  pouvoit  diftin* 
giier  alors  à  une  forte  lumière ,  qu'elles  n'avoient  pas  laiffé 
des  traces  fuffifantes  pour  qu'il  pût  les  reconnoître ,  lorf- 
qu'il  \ts  vit  en  effet  ;  il  difoit  que  ces  couleurs  qu'il  voyoit, 
n'étoient  pas  \qs  mêmes  que  celles  qu'il  avoit  vues  autre- 
ois t  il  ne  connoiffoit  la  forme  d'aucun  objet, &  il  ne  dif-* 
tinguoit  aucune  chofe  d'une  autre  ,  quelque  différentes 
qu'elles  pûffent  être  de  figure  ou  de  grandeur:  lorfqu'on 
lui  montroit  les  chofes  qu'il  connoiffoit  auparavant  par 

le  toucher,  il  les  regardoit  avec  attention ,  &  les  obfervoit 
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avec  foin  pour  les  réconnoître  une  autre  fois ,  mais  comme 
il  avoit  trop  d'objets  à  retenir  à  la  fois,  il  en  oublioit  la 
plus  grande  partie,  &  dans  le  commencement  xju'il  ap- 
prenoit  (  comme  il  difoit  )  à  voir  <Sc  à  connoître  les  ob- 
jets ,  ii  oublioit  mille  chofes  pour  une  qu'il  retcnoit.  II 
étoit  fort  furpris  que  les  chofes  qu'il  avoit  le  mieux  aimées, 
n'étoient  pas  celles  qui  étoient  le  plus  agréables  à  Ces  yeux , 
il  s'attendoit  à  trouver  les  plus  belles  les  perlpnncs  qu'il 
aimoit  le  mieux.  Il  fe  paflTa  plus  de  deux  mois  avant  qu'il 
pût  réconnoître  que  les  tableaux  repréfentoient  des  corps 
folides  ;  jufqu'alors  il  ne  les  avoit  confidérez  que  comme 
des  plans  différemment  colorez,  &  des  furfaces  diverfi- 
fiéespar  la  variété  des  couleurs ,  maislorfqu'il  commençai 
réconnoître  que  ces  tableaux  repréfentoient  des  corps  foli- 
des, il  s  attendoit  à  trouver  en  effet  des  corps  folides  en 
touchant  la  toile  du  tableau ,  &  il  fut  extrêmement  étonné, 
lorfqu'en  touchant  les  parties  qui  par  la  lumière  &  les 
ombres  lui  paroiffoient  rondes  &  inégales,  il  les  trouva 
plates  &  unies  comme  le  refte;  il  demandoit  quel  étoit 
donc  le  fens  qui  le  trompoit ,  fi  c 'étoit  la  vue ,  ou  fi  c'é* 
toit  le  toucher.  On  lui  montra  alors  un  petit  portrait  de 
fon  père ,  qui  étoit  dans  la  boîte  de  la  montre  de  fà  mère, 
il  dit  qu'il  connoiffoit  bien  que  c'étoit  la  reffemblance 
de  fon  père ,  mais  il  demandoit  avec  un  grand  étonnc- 
ment  comment  il  étoit  poffible  qu'un  vilàge  auffi  large 
pût  tenir  dans  un  fi  petit  lieu ,  que  cela  lui  paroifToit  auffi 
impoffible  que  de  faire  tenir  un  boiffeau  dans  une  pinte. 
Dans  \es  coramencemens  ii  ne  pouvoit  fupporier  qu'une 
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très-petite  lumière, &  il  voyoit  tous  les  objets  extrême- 
ftient  gros ,  mais  à  mefure  qu'il  voyoit  des  chofes  plus 
groffes  en  effet ,  il  jugeoit  les  premièreis  plus  petites  :  '\ 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  au  delà  des  limites  de  ce  qu'il 
voyoit  ;  il  favoit  bien  que  la  chambre  dans  laquelle  il  étoit , 
ne  faifoit  qu'une  partie  de  la  maifon ,  cependant  il  ne  pou- 
voit  concevoir  comment  la  maifon  pouvoit  paroître  plus 
grande  que  fa  chambre.  Avant  qu'on  lui  eût  fait  l'opé- 
ration ,  il  n'efpcroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau  feas 
qu'on  lui  promettoit,&  il  n'étoit  touché  que  de  l'avan- 
tage qu'il  auroit  de  pouvoir  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ; 
il  difbit ,  par  exemple ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de 
plaifir  à  fe  promener  dans  le  jardin ,  lorfqu'il  auroit  ce  fens, 
qu'il  en  avoit,  parce  qu'il  s'y  promenoit  librement  <Sc  aifé- 
ment ,  &  qu'il  en  connoifToit  tous  les  différcns  endroits  ; 
il  avoit  même  très-bien  remarqué  que  fon  état  de  cœcité 
lui  avoit  donné  un  avantage  fur  les  autres  hommes,avantage 
qu'il  conferva  long-temps  après  avoir  obtenu  le  fens  de 
là  vue  ,  qui  étoit  d'aller  la  nuit  plus  aifément  &  plus  fùre- 
ment  que  ceux  qui  voient.  Mais  lorfqu'il  eut  commencé 
à  (è  fervir  de  ce  nouveau  fens  ,  il  étoit  tranfporté  de  joie , 
il  difbit  que  chaque  nouvel  objet  étoit  un  délice  nouveau  > 
&  que  fon  plaifir  étoit  fi  grand  qu'il  ne  poirvoit  l'expri* 
mer.  Un  an  après  on  le  mena  à  Epfom  oij  la  vue  efl  très- 
belle  &  très-étendue ,  il  parut  enchanté  de  ce  fpeélacle , 
&  il  appelloit  ce  payfage  une  nouvelle  façon  de  voir.  On 
lui  fit  la  même  opération  fur  l'autre  œil  plus  d'un  an  après 
la  première ,  &  elle  réuffit  également;  il  vit  d'abord  de  ce 
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fcconJ  œil  les  objets  beaucoup  plus  grantis  qu'il  ne  ies 
Voyoit  de  lautre^  mais  cependant  pas  auffi  grands  qu'il 
les  avoit  vus  du  premier  œil ,  &  Iorfqu*iI  rcgardoit  le  même 
objet  des  deux  yeux  à  ia  fois ,  il  difoit  que  cet  objet  lui 
paroi fToit  une  fois  plus  grand  qu  avec  fon  premier  œil 
toutfeul;  mais  il  ne  le  voyoit  pas  double,  ou  du  moins 
on  ne  pût  pas  s^afFurcr  qu'il  eût  vu  d'abord  les  objets 
doubles  ,  lorfqu  on  lui  eut  procuré  i'ufage  de  fon  fécond 
cçiK 

M,  Cliefelden  rapporte  quelques  autres  exemples  d  a- 
vcugles  qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  vu,  & 
auxquels  il  avoit  fait  la  jnême  opération ,  &  ii  affure  que 
lorf  [ulls  commcnçoicnt  à  apprendre  à  voir,  ils  avoient 
dit  les  mêmes  chofes  que  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  parler,  ma*s  à  la  vérité  avec  moins  de  détail , 
ÔL  qu'il  avoit  obfervé  fur  tous  que  comme  ils  n 'avoient 
jamais  eu  befoin  de  faire  mouvoir  leurs  yeux  pendant  le 
temps  de  leurcœcité ,  ils  éioient  fort  embarraflez  d'abord 
pour  leur  donner  du  mouvement,  &  pour  les  diriger  fur 
un  objet  en  particulier,  &  que  ce  nïtoit  que  peu  à  peu, 
par  degrés  &  avec  le  temps  qu'ils  apprenoient  à  conduire 
Jcurs  yeux ,  &  à  les  diriger  fur  les  objets  qu'ils  deiiroient 
de  confidcrer** 

*  On  trouvera  un  grand  nombre  de  fiiïts  irès-intereflâm  stti  fujet 
des  aveugles-  ne2 ,  dans  un  petit  Ouvrage  qui  vient  de  paroître ,  &  qui 
a  pour  titre  :  Lettre Jur  les  aveugles,  a  tufage  de  ceux  qui  vaienf.  L'Auteur 
y  a  réjxmdu  par-tout  une  niétaphyfique  irès-fîne  &  très-vraie,  par  laquelle 
il  rend  rai  Ton  de  toutes  les  différences  que  doit  produire  dans  l'eiprit 
cTim  homme  ia  privation  ablblue  du  (cm  de  la  vue* 
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Lorfqiie  par  des  cîrconftances  particulières  nous  ne 
pouvons  avoir  une  kiée  jufte  de  la  diftance ,  &  que  nous 
ne  pouvons  /ugcr  des  objets  que  par  fa  grandeur  de  l'an- 
gle ou  plutôt  de  Timagc  quils  forment  dans  nos  yeux, 
nous  nous  trompons  alors  néceflàirement  fur  îa  grandeur 
ée  ces  objets ,  tout  fe  monde  a  éprouvé  qu'en  voyageant  ; 
h  nuit  on  prend  un  buiffbn  dont  on  eft  près  pour  un 
grand  arbre  dont  on  eft  loin ,  ou  bien  on  prend  un  grand 
arbre  éloigné  pour  un  Iniiflfbn  qui  eft  voifin  :  de  même 
fi  on  ne  connoît  pas  les  effets  par  leur  forme ,  &  qu'on 
ne  puifle  avoir  par  ce  moyen  aucune  rdce'de  diftance  , 
on  fe  trompera  encore  nécc^Iàiremcnt;  une  mouche  qirf 
padera  avec  rapidité  à  qudques  pouces  de  diftance  de 
nos  yeux ,  nous  paroîtra  dans  ce  cas  être  un  oifeau  qui 
en  feroit  à  une  très- grande  dfftance;  i\n  cheval  qui  feroit 
fens  mouvement  dans  le  mffieu  dune  campagne,  ôc  qui 
feroit  dans  urre  attitude  femblable ,  par  exemple ,  à  cefle 
é'^tm  mouton,  ne  nous  parortra  pas  plus  gros  qu'un  mou- 
ton ,  tant  que  nous  ne  recormortrons  pas  que  c'eft  urt 
cheval,  mais  dès  que  nous  l'aurons  reconnu,  H  nous  pa- 
roîtra dans  Hnftant  gros  comme  un  cheval ,  &  nous  reélî- 
fierons  fur  le  champ  notre  premier  jugement. 

Toutes  tes  fois  qu'on  fe  trouvera  donc  la  nuit  dans 
des  lieux  inconnus  oij  Ton  ne  pourra  juger  de  la  diftance, 
&  où  l'on  ne  pourra  reconnoîire  la  forme  des  chofes  à 
caufe  de  f'obfcurité,  on  fera  en  danger  de  tomber  à  tout 
inftant  dans  l'erreur  au  fujet  des  jugemens  que  l'on  fera 
fur  les  objets  qui  fe  préfentcront  ;  c'eft  dc-Ià  que  vient 
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h  frayeur  &  l'efpèce  de  crainte  intérieure  que  I  obfcurité 
de  la  nuit  fait  fentir  à  prelque  tous  les  hommes,  c'eft  fur 
cela  qu'eft  fondée  l'apparence  des  Ipedres  &  des  figures 
gigantefques  &  épouvantables  que  tant  de  gens  difent 
avoir  vues  :  on  leur  répond  communément  que  ces  figures . 
étoient  dans  leur  imagination,  cependant  elles  pouvoîent 
être  réellement  dans  leurs  yeux,  &  il  efl  très-poffible  qu'ils 
aient  en  effet  vu  ce  qu'ils  difent  avoir  vu  ;  car  ii  doit 
arriver  néceffairement  toutes  les  fois  qu'on  ne  pourra 
juger  d'un  objet  que  par  l'angle  qu'il  forme  dans  l'œil, 
que  cet  objet  inconnu  groffira  &  grandira  à  mefure  qu'on 
en  fera  plus  voifin,  &  que  s'il  a  paru  d'abord  au  fpeéb- 
teur  qui  ne  peut  connoître  ce  qu'il  voit,  ni  juger  à  quelle 
diflance  il  le  voit,   que  s'il  a  paru,  dis -je,  d'abord  de 
la  hauteur  de  quelques  pieds  lorfqu'il  étoit  à  la  difbnce 
de  vingt  ou  trente  pas ,  \[  doit  paroître  haut  de  plufieurs 
toifes  lorfqu'il  n'en  fera  plus  éloigné  que  de  quelques 
pieds,  ce  qui  doit  en  effet  l'étonner  <Sc  l'effrayer ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  vienne  à  toucher  l'objet  ou  à  le  recon* 
noître,  car  dans  Tinflant  même  qu'il  reconnoîtra  ce  que 
c'efl ,  cet  objet  qui  lui  paroiffoit  gigantefque ,  diminuera 
tout-à-coup ,  &  ne  lui  paroîtra  plus  avoir  que  fa  grandeur 
réelle;  mais  fi  l'on  fuit,  ou  qu'on  n'ofe approcher,  il  eft 
certain  qu'on  n'aura  d'autre  idée  de  cet  objet  que  celle 
de  l'image  qu'il  formoit  dans  l'œil,  &  qu'on  aura  réelle- 
ment vu  une  figure  gigantefque  ou  épouvantable  par  la 
grandeur  &  par  la  forme.  Le  préjugé  des  fpedres  eft  donc 
fondé  dans  la  Nature,  ôl  ces  apparences  ne  dépendent 

pas, 
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pas*  comme  le  croient  les  Philolophes ,  uniquement  de 

J 'imaginât  ion. 

W    Lorlque  nous  ne  pouvons  prendre  une  idée  de  la  dif- 

^tancc  par  la  comparaifon  de  l'intervalle  intermédiaire  qui 

^ft  entre  nous  &  les  objets»  nous  tâchons  de  reconnoître 

forme  de  ces  objets  pour  juger  de  leur  grandeur,  mais 

ïorfque  nous  connoifTons  cette  forme  &  qu*en  même 

temps  nous  voyons  plufieurs  objets  femblables  &  de  cette 

même  forme,  nous  jugeons  que  ceux  qui  font  les  plus 

Ifclairez  font  les  plus  voifms,  &  que  ceux  qui  nous  pa- 
roiffent  les  plus  obfcurs  font  les  plus  éloignez»  &  ce  ju- 
gement produit  quelquefois  des  erreurs  &  des  apparences 
finguiières.  Dans  une  file  d  objets  difpofez  fur  une  ligne 
^droite,  comme  le  font,  par  exemple,  les  lanternes  fur  le 
chemin  de  Verlàilles  en  arrivant  à  Paris,  de  la  proximité 
ou  de  Icloignement  defquellcs  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  qu'elles  envoient 

P  notre  œil  ,  il  arrive  fouvcnt  que  Ton  voit  toutes 
es  lanternes  à  droite  au  lieu  de  les  voir  à  gauche  où 
elles  font  réellement  ,  lorfqu'on  les  regarde  de  loin, 
comme  d'un  demi -quart  de  lieue.  Ce  changement  de 
fituation  de  gauche  à  droite  eil  une  apparence  trom- 
peufe,  &  qui  cft  produite  par  fa  caufe  que  nous  venons 

■ii'indiquer;  car  comme  le  fpeélateur  n'a  aucun  autre  in- 
dice de  la  di fiance  oii  il  efl  de  ces  lanternes  que  la 
quantité  de  lumière  qu'elles  lui  envoient,  il  juge  que  la 

Kplus  brillante  de  ces  lumières  efl  la  première  &  celle  de 

^  iaquellc  il  cft  le  plus  voifm  ;  or  s'il  arrive  que  les  premières 
Tmne  ilL  Sf 
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lanternes  foient  plus  obfcures ,  ou  feulement  fi  dans  fa 
file  de  ces  lumières  il  s'en  trouve  une  feule  qui  foit  plus 
brillante  &  plus  vive  que  les  autres ,  cette  lumière  plus 
vive  paroîtra  au  fpedateur  comme  fi  elle  étoit  la  première 
de  la  file,  <Sc  il  jugera  dès-lors  que  les  autres,  qui  cepen- 
dant la  précèdent  réellement ,  la  fui  vent  au  contraire;  or 
cette  tranfpofit4on  apparente  ne  peut  fe  faire ,  ou  plutôt 
fe  marquer,  que  par  le  changement  de  leur  fituation  de 
gauche  à  droite;,  car  juger  devant  ce  qui  efl  derrière  dans 
une  Ibngue  file ,  c'elt  voir  à  droite  ce  qui  eft  à  gauche , 
ou  à  gauche  ce  qui  eft  à  droite. 

Voilà  les  défauts  principaux  du  fens  de  la  vue  &  quel- 
ques-unes dtes  erreurs  que  ces  défauts  produifent;  exami- 
nons à  préfent  la  nature,  les  propriétés  &  rétendue  de  cet 
organe  admirable ,  par  lequel  nous  communiquons  avec 
[es  objets  les  plus  éloignez.  La  vue  n'eft  qu'une  efpèce 
de  toucher,  mais  bien  différente  du  toucher  ordinaire: 
pour  toucher  quelque  chofe  avec  le  corps  ou  avec  la 
main ,  il  faut  ou»  que  nous  nous  approchions  de  cette=  chofe 
ou  qu'elle  s  approche  de  nous,  afin  d'être  à  portée  de 
pouvoir  la  palper,  mais  nous  la  pouvons  toucher  des  yeux 
à  quelque  diftance  qu'elle  foit,  pourvu  qu'elle  puifle  ren- 
voyer une  affez  grande  quantité  de  lumière  pour  faire 
imprefîîon  fur  cet  organe,  ou  bien  qu'elle  puiffe  s  y  peindre 
fous  un' angle  fènfible.  Le  plus  petit  angle  fous  lequel  les 
hommespuiffent  voir  les  objets,  eft  d'environ  une  minute, 
il'  eft  rare  de  trouver  des  yeux^  qui  puiffent  apercevoir 
un  objet  fous  un  anglie  plus  petit;  cet  angle  donne  pour 
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la  plus  gfande  cliftance  à  laquelle  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent apercevoir  un  objet ,  environ  3436  fois  le  diamètre 
de  cet  objet:  par  exemple,  on  cefFera  de  voir  à  34.36 
pieds  de  diftance  un  objet  haut  &  large  d'un  pied  ;  on 
ceffera  de  voir  un  homme  haut  de  cinq  pieds  à  la  dif- 
tance de  17 180  pieds  ou  d'une  lieue  &:  d'un  tiers  de 
lieue,  en  fuppofant  même  que  ces  objets  foient  éclairez  du 
foleil.  Je  crois  que  cette  eftimation  que  Ion  a  faite  de  la 
portée  des  yeux,  eft  plutôt  trop  forte  que  trop  foible,  & 
qu'il  y  a  en  effet  peu  d'hommes  qui  puiflent  apercevoir 
les  objets  à  d'auffi  grandes  diftances. 

Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait  par  cette  efttmation  une 
idée  jufte  de  la  force  &  de  l'étendue  de  la  portée  de  nos 
yeux,  car  il  faut  faire  attention  à  une  circonftance^effenti elle 
dont  la  confidération  prife  généralement  a,  ce  me  femble, 
échappé  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Optique ,  c'eft  que 
la  portée  de  nos  yeux  diminue  ou  augmente  à  proportion 
de  la  quantité  de  lumière  qui  nous  environne ,  quoiqu'on 
fuppofe  que  celle  de  l'objet  refte  toujours  la  même  ;  en  forte 
que  fi  le  même  objet  que  nous  voyons  pendant  le  jour  à  la 
didancede  3 43 6 fois  fon  diamètre,  reftoit  éclairé  pendant 
la  nuit  de  la  même  quantité  de  lumière  dont  il  Tétoit  pendant 
le  jour,  nous  pourrions  l'apercevoir  à  une  diftance  cent 
fois  plus  grande,  de  la  même  façon  que  nous  apercevons 
la  lumière  d'une  chandelle  pendant  la  nuit  à  plus  de  deux 
lieues ,  c'eft-à-dire,  en  fuppofant  le  diamètre  de  cette  lu- 
mière égal  à  un  pouce,  à  plus  de  3 1 6800  fois  la  longueur 
de  fon  diamètre, au  lieu  que  pendant  le  jour ,  ôc  fur-tout 

Sfij 
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à  midi ,  on  n'apercevra  pas  cette  lumière  à  plus  tfe  é\x  ou 
douze  miHefois  la  longueur  de  Ton  diamètre,  c'eflà-diret 
à  pdis  de  Aqux  cens  toifes,  (\  nous  la  fuppofons  éclairée 
aulTibicn  que  nos  yeux  par  la  lumière  du  ioIeiK  II  en  eftde 
même  d'un  objet  brillant  iur  lequel  la  lumière  du  foleil  fe 
réfléchit  avec  vivacité,  on  peut  rapercevoir  pendant  le  jour 
à  une  diftance  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  quelcsautres 
objets,  mais  fi  cet  objet  étoit  éclairé  pendant  la  nuit  de  la 
même  lumière  dontil  letoit  pendant  le  jour,  nous  Taper- 
cevrions  à  une  diftance  infiniment  plus  grande  que  nous 
n*apcrcevons  les  autres  objets  ;  on  doit  donc  conclurre  que 
la  portée  de  nos  yeux  eft  beaucoup  plus  grande  que  nous 
ne  Kavons  fuppolée  d'abord  ,  &  que  ce  qui  empêche  que 
nous  ne  diftinguions  les  objets  éloignez ,  e(l  moins  le 
défaut  de  lumière,  ou  fa  petitefle  de  Tangle  fous  lequel  ils 
fe  peignent  dans  notre  œil»  que  labondancc  de  cette 
lumière  dans  les  objets  intermédiaires  &  dans  ceux  qui 
font  les  plus  voifms  de  notre  oeil,  qui  caufentune  fenft- 
tien  plus  vive  &  empêchent  que  nous  nous  apercevions 
delafenlation  plus  foible  que  caufcnten  même  temps  les 
objets  éloignez.  Le  fond  de  Tœil  eft  comme  une  toile  fur 
laquelle  fe  peignent  les  objets ,  ce  tableau  a  des  parties 
plus  brillantes ,  plus  Jumineufes ,  plus  colorées  que  les  autres 
parties  ;  quand  les  objets  font  fort  éloignez ,  ils  ne  peuvent 
fe  repréfenter  que  par  des  nuances  très-foibles  qui  dilpa- 
roiflent  lorfqu 'elles  Ibnt  environnées  de  la  vive  lumière 
avec  laquelle  le  peignent  les  objets  voifins;  cette  foible 
nuance  eft  donc  inlènfible  ôl  dilparoît  dans  le  tableau. 
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mais  fi  les  objets  voifins  &  intermédiaires  n'envoient 
qu'une  lumière  plus  foible  que  celle  de  Tobjet  éloigné, 
comme  cela  arrive  dans  robfcurité  lorfqu'on  regarde 
une  lumière,  alors  la  nuance  deTobjet  éloigné  étant  plus 
vive  que  celle  ^^^  objets  voifms,  elle  eft  fenfible  &  paroît 
dans  le  tableau ,  quand  même  elle  feroit  réellement  beau- 
coup plus  foible  qu'auparavant.  De-là  il  fuit  qu'en  fe  mettant 
dans  fobfcurité,  on  peut  avec  un  long  tuyau  noirci  faire 
une  lunette  d'approche  fans  verre ,  dont  l'effet  ne  laif^ 
feroit  pas  que  d'ctre  fort  confjdérable  pendant  le  jour  \ 
c'eft  auffi  par  cette  raifon  que  du  fond  d\m  puits  ou  d'une 
cave  profonde  on  peut  voir  les  étoiles  en  plein  midi  , 
ce  qui  étoit  connu  des  Anciens,  comme  il  paroît  par  ce 
paffage  d'Ariftote  :  Aîanu  enim  £iilmotâ  aut  per  fiflidum 
longms  cemet.  Qiiidam  ex  foveis  puteifque  interdum  fiellas 
canfpiciunt. 

On  peut  donc  avancer  que  notre  œil  a  affez  de  fenfi- 
bilité  pour  pouvoir  être  ébranlé  &  affeélé  d'une  manière 
fenfible  par  des  objets  qui  ne  formeroient  un  angle  que 
d'une  féconde,  <Sc  moins  d'une  féconde,  quand  ces  objets 
ne  réfléchiroient  ou  n'enverroient  à  l'œil  qu'autant  de 
lumière  qu'ils  en  réfléchiffoient  lorfqu'ils  étoient  aperçus 
fous  un  angle  d'une  minute,  &  que  par  conféquent  la 
puiflànce  de  cet  organe  eft  bien  plus  grande  qu'elle  ne 
paroît  d'abord  ;  mais  fi  ct^  objets ,  fans  fofmer  un  plus 
grand  angle ,  avoient  une  plus  grande  intenfité  de  lumière, 
nous  les  apercevrions  encore  de  beaucoup  plus  loin. 
•Une  petite  lumière  fort  vive ,  comme  celle  d'une  étoife 
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d'artifice  fe  verra  de  beaucoup  plus  loin  qu'une  lunirà-e 
plus  obfcure  &  plus  grande ,  commme  celle  d'un  flam- 
beau. Il  y  a  donc  trois  chofes  à  confidérer  pour  déterminer 
la  diftance  à  laquelle  nous  pouvons  apercevoir  un  objet 
éloigné ,  la  première  eft  la  grandeur  de  langle  qu'il  forme 
dans  notre  œil,  la  féconde  le  degré  de  lumière  des  objets 
voifinsiSc  intermédiaires  quelon  voit  en  même  temps,  & 
la  troifième  Tintenfité  de  lumière  de  l'objet  lui-mcme  ; 
chacune  de  ces  caufcs  influe  fur  l'effet  de  la  vifion,  &  ce 
n'eft  qu'en  les  eftimant  &  en  les  comparant  qu'on  peut 
déterminer  dans  tous  les  cas  la  diftance  à  laquelle  on  peut 
apercevoir  tel  ou  tel  objet  particulier  :  on  peut  donner 
une  preuve  fenfible  de  cette  influence  qu'a  fur  la  vifion 
l'intenfité  de  lumière.  On  fait  que  les  lunettes  d'appro- 
che &  les  microfcopes  font  des  inftrumens  de  même  genre, 
qui  tous  deux  augmentent  l'angle  fous  lequel  nous  aper- 
cevons les  objets ,  fbit  qu'ils  foient  en  effet  très-petits  , 
foit  qu'ils  nous  paroiffent  être  tels  à  caufe  de  leur  éloi- 
gnement  ;  pourquoi  donc  \ts  lunettes  d'approche  font- 
elles  fi  peu  d'effet  en  comparaifon  des  microfcopes,puif- 
que  la  plus  longue  &  la  meilleure  lunette  groffit  à  peine 
mille  fois  l'objet,  tandis  qu'un  bon  microfcopefemblelc 
groffir  un  million  de  fois  &  plus  î  il  ell  bien  clair  que  cette 
différence  ne  vient  que  de  fintenfité  de  la  lumière,  &  que 
fi  l'on  pouvait  éclairer  les  objets  éloignez  avec  une  lumière 
additionnelle ,  comme  on  éclaire  les  objets  qu'on  veut 
obfcrverau  microfcope,  on  les  verroit  en  effet  infiniment 
mieux,  quoiqu'ofn  les  vît  toujours  fous  le  même  angle, 
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&  que  les  lunettes  feroient  fur  les  objets  éloignez  le  même 
effet  que  les  microfcopes  font  fur  lès  petits  objets;  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  les  conféquences 
utiles  &  pratiques  qu*on  peut  tirer  de  cette  réflexion. 

La  portée  de  la  vue ,  ou  la  diftance  à  laquelle  on  peut 
voir  le  même  objet ,  eft  affez  rarement  la  même  pour  cha- 
que œil ,  il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  les  deux  yeux  éga- 
lement forts  ;  lorfque  cette  inégalité  de  force  eft  à  un  cer- 
tain degré  ,  on  ne  fe  fert  que  d'un  œil ,  c*eft-à-dire,  de 
celui  dont  on  voit  le  mieux:  c'eft  cette  inégalité  de  por- 
tée de  vue  dans  les  yeux  qui  produit  le  regard  louche, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  ma  Differtation  fur  le  Strabrfme 
(Voyei  les  Mémoires  de  t Académie,  année  ij^^*)  Lorfque 
les  deux  yeux  font  d'égale  force,  &  que  l'on  regarde  le 
même  objet  avec  les  deux  yeux,  il  femble  qu'on  dcvroit 
lê  voirunefois  mieux  qu'avec  un  feul  œili,  cependant  la 
fenfetion  qui  réfulte  de  ces  deux  efpèces  de  vifion,  paroît 
être  la  même  ,  il  n'y  a  pas  de  différence  fenfible  entre 
'  les  fenfations  qui  réfultent  de  l'une  &  de  Tautre  façon  de 
voir ,  &  après  avoir  fait  fur  cela  des  expériences ,  on  a 
trouvé  qu'avec  deux  yeux  égaux  en  force  on  voyoit  mieux 
qu'avec  un  feul  œil ,  mais  d'une  treizième  partie  feule- 
ment*, en  forte  qu'avec  les  deuxyeux  on  voit  l'objet 
comme  s'il  étoit  éclairé  de  treize  lumières  égales,  au  lieu 
qu'avec  un  feul  œil  on  ne  le  voit  que  comme  s'il  étoit 
éclairé  de  douze  lumières.  Pourquoi  y  a-t-il  fi  peu  d'aug- 

*  Voyez  le  Traité  de  M.  Juriii  qui  a  pour  titre  :  EJfûy  on  dif- 
tinCt  ûndindîftinél  vifion. 
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mentatîon  î  pourquoi  ne  voit-on  pas  une  fois  mieux  avec 
ics  deux  yeux  qu  avec  un  feul  î  comment  le  peut-il  que 
cette  caufe  qui  eft  double ,  produife  un  effet  fimplc  ou 
prefque  fimple!  J  aî  cru  qu'on  pouvoit  donner  une  réponfe 
à  cette  queflion ,  en  regardant  la  fenûtion  comme  une  ef- 
pèce  de  mouvement  communiqué  aux  nerfs.  On  fait  que 
les  deux  nerfs  optiques  fc  portent  au  fortir  du  cerveau 
vers  la  partie  antérieure  de  la  tête  où  ils  fe  réunirent,  & 
qu'en  fuite  ils  s*écartent  l'un  de  l'autre  en  fliilànt  un  angle 
obtus  avant  que  d'arriver  aux  yeux  :  le  mouvement  corn- 
munlcjué  à  ces  nerfs  par  rimprc/Tion  de  chaque  image 
formée  dans  chaque  œil  en  même  temps,  ne  peut  pasfe 
propager  jufqu'au  cerveau  où  je  fuppolè  qucfefaillefen- 
timcnt,  fans  palier  par  la  partie  réunie  de  ces  deux  nerfs  ^ 
des  lors  ces  deux  m  ou  vc  mens  fc  compofcnt  <&  produifcnt 
le  même  effet  que  deux  corps  en  mouvement  fur  les  deux 
côtés  d  un  quarré  produifent  fur  un  troifièmc  corps  auquel 
ils  font  parcourir  la  diagonale;  or  fi  i  angle avoit  environ 
cent  quinze  ou  cent  feize  degrés  d  ouverture,  la  diago- 
nale du  lozange  feroit  au  côté  comme  treize  à  douze , 
c'efl-à-dire,  comme  la  feniation  réfultante  des  deux  yeux 
eft  à  celle  qui  réfulte  d'un  feul  œil  :  les  deux  nerfs  optiques 
étant  donc  écartez  Tun  delautreà  peu  près  de  cette  quanti- 
té, on  peut  attribuer  à  cette  pofition  la  perte  de  mouvement 
ou  de  fenfation  qui  fe  fiit  dans  la  vifion  dts  deux  yeux 
à  la  fois,  &  cette  perte  doit  être  d  autant  plus  grande  que 
I  angle  formé  par  les  deux  nerfs  optiques  eft  plus  ouvert- 

Il  y  aplufieurs  raifons  qui  pourroient  faire  penfer  que 

les 
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les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  voient  les  objets  plus 
grands  que  les  autres  hommes  ne  les  voient;  cependant 
c*eft  tout  le  contraire,iIs  les  voient  certainement  plus  petits. 
J'ai  la  vue  courte,  <Sc  l'œil  gauche  plus  fort  que  rœil  droit; 
j'ai  mille  fois  éprouvé  qu'en  regardant  le  mcme  objet , 
comme  les  lettres  d'un  livre  ,àla  même  diftance  fucceffi- 
vement  avec  l'un  &  enfuite  avec  l'autre  œil ,  celui  dont  je 
vois  le  mieux  6c  le  plus  loin  eft  aufll  celui  avec  lequel  les 
objets  me  paroiffent  les  plus  grands  ,  &  en  tournant  l'un 
des  yeux  pour  voir  le  même  objet  double ,  l'image  de 
l'œil  droit  eft  plus  petite  que  celle  de  l'œil  gauche;  ainfi 
je  ne  puis  pas  douter  que  plus  on  a  la  vue  courte,  &  plus 
les  objets  paroiffent  être  petits.  J'ai  interrogé  plufieurs 
perfonnes  dont  la  force  ou  la  portée  de  chacun  de  leurs 
yeux  étoit  fort  inégale,  elles  m'ont  toutes  affuré  qu'elles 
voyoient  les  objets  bien  plus  grands  avec  le  bon  qu'avec 
le  mauvais  œil.  Je  crois  que  comme  les  gens  qui  ont  la  vue 
courte  font  obligez  de  regarder  de  très  -  près ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  voir  diftinélement  qu'un  petit  efpace  ou  un  petit 
objet  à  la  fois ,  ils  fe  font  une  unité  de  grandeur  plus  petite 
que  les  autres  hommes,  dont  les  yeux  peuvent  embraffer 
diftin(3ement  un  plus  grand  efpace  à  la  fois ,  &  que  par 
conféquent  ils  jugent  relativement  à  cette  unité  tous  les 
objets  plus  petits  que  les  autres  hommes  ne  les  jugent.  On 
explique  la  caufe  de  la  vue  courte  d'une  manière  alfcz  fàtis- 
j&ifante  par  le  trop  grand  renflement  des  humeurs  réfrin- 
gentes de  l'œil;  mais  cette  caufe  n'eft  pas  unique,  &  l'on 

a  vu  des  perfonnes  devenir  tout  d'un  coiip  m)  opes  par 
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accident ,  comme  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Smith 
dans  fon  Optique ,  page  i  o  des  notes,  Tome  2,  qui  devint 
myope  tout  à  coup  en  fortant  d'un  bain  froid,  dans  lequel 
cependant  il  ne  s'étoit  pas  entièrement  plongé ,  &  depuis 
ce  temps-là  il  fut  obligé  de  fe  fervir  d'un  verre  concave. 
On  ne  dira  pas  que  ie  cryflallin  &  rbumeur  vitrée  aient 
pu  tout  d'un  coup  fe  renfler  affez  pour  produire  cette  dif- 
férence dans  la  vifion ,  &  quand  même  on  voudroit  fe 
fuppofer  ,  comment  concevra -t-on  que  ce  renflement 
confidérable  &  qui  a  été  produit  en  un  inftant ,  ait  pu  fc 
confcrver  toujours  au  même  point!  En  eflfèt  la  vue  courte 
peuj  provenir  aufli-bien  de  la  pofition  refpedive  des  par- 
ties deTœil ,  &  fur-tout  de  la  rétine ,  que  de  la  forme  àti 
humeurs  réfringentes ,  elle  peut  provenir  d'un  degré  moin- 
dre de  fenfibilité  dans  la  rétine ,  d'une  ouverture  moindre 
dans  la  pupille ,  &c.  mais  il  eft  vrai  que  pour  ces  deux 
dernières  efpèces  de  vues  courtes  ,  les  verres  concaves  fè* 
roient  inutiles,  dcméme  nuifibies.  Ceux  qui  font  dans  les 
deux  premiers  cas  peuvent  s'en  fervir  utilement ,  mais  ja- 
mais ils  ne  pourront  voir  avec  le  verre  concave  qui  leur 
convient  le  mieux ,  les  objets  auffi  diftinélement  ni  d'anffi 
loin  que  les  autres  hommes  les  voient  avec  les  yeux  feuls, 
parce  que ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  tous  les  gens 
qui  ont  la  vue  courte,  voient  les  objets  plus  petits  que  les 
autres  ;  &  lorfqu'ils  font  ufage  du  verre  concave ,  Timage 
de  l'objet  diminuant  encore ,  ils  cefferont  de  voir  dès  que 
cette  image  deviendra  trop  petite  pour  faire  une  trace  fen- 
fible  fur  la  rétine ,  par  conléquent  ils  ne  verront  )àxm% 
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fois  plus  petits;  les  vieillards  Jont  les  yeux  ,  dit -on  ,  fe 
defîechent,  devraient  avoir  la  vue  plus  courte,  cependant 
c'efl  tout  le  contraire,  ils  voient  de  plus  loin  &  ceiTent 
de  voir  diftin6lement  de  près  :  cette  vue  plus  longue  ne 
provient  donc  pas  uniquement  de  la  diminution  ou  de 
TappIatifTement  des  humeurs  de  Toeil ,  mais  plutôt  d'un 
changement  de  pofition  entre  les  parties  de  Toeil,  comme 
entre  la  cornée  &  le  cryftallin ,  ou  bien  entre  l'humeur 
vitrée  &  la  rétine  ;  ce  qu'on  peut  entendre  aifément  en 
fuppofant  que  la  cornée  devienne  plus  folide  à  mefure 
qu'on  avance  en  âge,  car  alors  elle  ne  pourra  pas  prêter 
auffi  aifément  ,  ni  prendre  la  plus  grande  convexité  qui 
efl  néceflaire  pour  voir  les  objets  qui  font  près ,  &  elle  fc 
fera  un  peu  applatie  en  fe  defTéchant  avec  Tâge,  ce  qui 
fuffit  feu!  pour  qu'on  puiffe  voir  de  plus  loin  les  objets 
éloignez. 

On  doit  diflinguer  dans  la  vifion  deux  qualités  qu'on 
regarde  ordinairement  comme  la  même;  on  confond  mal  . 
à  propos  la  vue  claire  avec  la  vue  diftin6le ,  quoique  réel- 
lement l'une  fbit  bien  différente  de  l'autre  :  on  voit  claire- 
ment un  objet  toutes  les  fois  qu'il  efl  affez  éclairé  pour 
qu'on puiffe le reconnoîtrc  en  général,  on  ne  le  voitdiftinc- 
tement  que  lorfqu'on  approche  d'affez  près  pour  en  dif- 
tinguer  toutes  les  parties.  Lorfqu'on  aperçoit  une  tour  ou 
un  clocher  de  loin  ,  on  voit  clairement  cette  tour  ou  ce 
clocher,  dès  qu'on  peut  affurer  que  c'eftune  tour  ou  un 
clocher ,  mais  on  ne  les  voit  diftinélemcnt  que  quand  on 
en  efl:  affez  près  pourreconnoître  non  feulement  la  hauteur, 
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lagroflTeur,  mais  les  parties  mêmes  dont  l'objet  eft  com- 
pofé,  comme  Tordre  d'arcliitedure ,  les  matériaux,  les 
fenêtres,  &c.  On  peut  donc  voir  clairement  un  objet, 
fans  le  voir  diftindement ,  &  on  peut  le  voir  difbndement, 
lans  le  voir  en  même  temps  clairement ,  parce  que  la  vue 
diftin(5le  ne  peut  fe  porter  que  fucceiïivement  fur  les  diflë- 
rentes  parties  de  l'objet.  Les  vieillards  ont  la  vue  claire  & 
non  diftinde ,  ils  aperçoivent  de  loin  les  objets  affez  éclai- 
rez ou  affezgros  pour  tracer  dans  l'œil  une  image  d'une 
certaine  étendue  ;  ils  ne  peuvent  au  contraire  diflinguer 
le$  petits  objets,  comme  les  caraélères  d'un  livre ,  à  moins 
que  l'image  n'en  foit  augmentée  par  le  moyen  d'un  verre 
qui  groiïit.  Les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte ,  voient 
aucontrairetrès-diflinélementles  petits  objets  &  ne  voient 
pas  clairement  les  grands ,  pour  peu  qu'ils  ioient  éloignez, 
à  moins  qu'ils  n'en  diminuent  l'image  par  le  moyen  iS'wn 
verre  qui  rapetifre.  Une  grande  quantité  de  lumière  eft 
nécefTaire  pour  la  vue  claire  ,  une  petite  quantité  de  lumière 
fuffit  pour  la  vue  diftinéle ,  aufTi  les  perlonnes  qui  ont  la 
vue  courte  voient  elles  à  proportion  beaucoup  mieux  la 
nuit  que  les  autres. 

Lorfqu'on  jette  les  yeux  fur  un  objet  trop  éclatant  ou 
qu'on  les  fixe  &  les  arrête  trop  long-temps  fur  le  même 
objet,  l'organe  en  efl  bleflc  &  fatigué,  la  vifion  devient 
indiftinéle,  &  l'image  de  l'objet  ayant  frappé  trop  vive- 
ment ou  occupé  trop  long-temps  la  partie  de  la  rétine  fur 
laquelle  elle  fc  peint,  elle  y  forme  une  imprelfion  durable 

que  l'œil  femble  porter  cnfuiie  fur  tous  les  autres  objets: 
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je  ne  dirai  rien  ici  des  effets  de  cet  accident  de  la  vue , 
on  en  trouvera  l'explication  dans  ma  Differtalion  fur  les 
couleurs  accidentelles.  (  Voye^  les  Mémoires  de  ÏAcadé^ 
mie,  année  i/i-^'J  ^'  ^^  fuffira  d'obferver  que  la  trop 
grande  quantité  de  lumière  eft  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  nuifible  à  l'œil,  que  c'eft  une  des  principales  caufes 
qui  peuvent  occafionner  la  cœcité.  On  en  a  des  exemples 
fréquens  dans  les  pays  du  nord,  où  la  neige  éclairée  par 
le  fbleil  éblouit  les  yeux  des  voyageurs  au  point  qu'ils  font 
obligez  de  fe  couvrir  d'un  crcpe  pour  n'être  pas  aveuglez. 
Il  en  cft  de  même  des  plaines  fàblonneufes  de  l'Afrique, 
la  réflexion  de  la  lumière  y  eft  fi  vive,  qu'il  n'efl  pas  poffi- 
ble  d'enfoûtenir  l'effet  fans  courir  le  rifque  de  perdre  ia 
vue;  les  perfonnes  qui  écrivent  ou  qui  lifent  trop  long- 
temps de  fuite,  doivent  donc ,  pour  ménager  leurs  yeux, 
éviter  de  travailler  à  une  lumière  trop  forte  ;  il  vaut  beau- 
coup mieux  faire  ufàge  d'une  lumière  tropfoible,  Tœil  s'y 
accoutume  bien-tôt,  on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  fetf- 
guer  en  diminuant  la  quantité  de  lumière  »  &  on  ne  peut 
manquer  de  le  bleffer  en  la  multipliant. 
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Du  fens   de    fOuïe. 


COMME  le  fcns  de  l'ouïe  a  de  commun  avec  celui 
de  la  vue  de  nous  donner  la  ftnfation  des  choies 
tloignces,  il  ell  fujct  à  àes  erreurs  fcmblablcs,  &  il  doit 
nous  tromper  toutes  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas  reéti- 
fier  par  le  toucher  les  idées  qu'il  produit  ;  de  la  même 
façon  que  le  fens  de  la  vue  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
la  diftance  des  objets ,  le  fcns  de  louïe  ne  nous  donne  au- 
cune idée  de  ladiftancedes  corps  qui  produiicnt  le  Ion; 

I  un  grand  bruit  fort  éloigné  &  un  petit  bruit  fort  voifin  pro- 
duifent  la  même  fenfation,  &  à  moins  qu'on  n'ait  déter- 
miné la  di fiance  par  les  autres  fens  *  on  ne  fait  point  fi  ce 
qu'on  a  entendu  cft  en  effet  un  grand  ou  un  petit  bruit. 

p  Toutes  les  fois  qu'on  entend  un  fbn  inconnu ,  on 
ne  peut  donc  pas  juger  par  ce  fon  de  la  dillance  non  plus 
que  de  la  quantité  d  adion  du  corps  qui  le  produit,  mais 
iiès  que  nous  pouvons  rappoiter  ce  fon  à  une  unité  connue , 

I  c'cfl'à-dire ,  dès  que  nous  pouvons  favoir  que  ce  bruit  efl 
de  telle  ou  telle  efpèce,  nous  pouvons  juger  alors  à  peu  près 
non  feulement  de  la  di fiance ,  mais  encore  de  la  quantité 
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d  aélion  ;  par  exemple ,  fi  Ion  entend  un  coup  de  canon 
ou  lefon  d'une  cloche ,  comme  ces  efïels  font  des  bruîts 
qu'on  peut  comparer  avec  des  bruits  de  même  efpèce 
qu'on  a  autrefois  entendus ,  on  pourra  juger  groffièrement 
de  la  difîance  à  laquelle  on  fe  trouve  du  canon  ou  de  ia 
cloche ,  &  aulfi  de  leur  groffeur ,  c'ell-à-dire,  de  la  quan- 
tité d'adion. 

Tout  corps  qui  en  choque  un  autre ,  produit  un  fbn, 
mais  ce  fon  efl  fjmpîc  dans  les  corps  qui  ne  font  pas  claf- 
liqucs  ,  au  lieu  qu'il  le  miiiîipliedans  ceux  qui  ont  du  rcf- 
fort;  lorf(ju'on  frappe  une  cloche  ou  un  timbre  de  pen- 
dule, un  fcul  coup  provliiit  d'abord  un  (on  qui  fe  répète 
enfuite  par  les  ondulations  du  corps  fonore  ,  &  fe  multi- 
plie rccllement  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'ofci Hâtions  ou  de 
vibrations  dans  le  corps  ibnore.  Nous  devrions  donc  ju- 
ger ces  fons  non  pas  comme  fjmples ,  mais  comme  com* 
pofez,  fi  par  l'habitude  nous  n'avions  pas  appris  à  juger 
qu'un  coup  ne  produit  qu'un  fon.  Je  dois  rapporter  ici  une 
chofe  qui  m'arriva  il  y  a  trois  ans,  j'étois  dans  mon  lit  à 
demi  endormi,  ma  pendule  Ibnna  &  je  comptai  cinq  heu- 
res ,  cq{\  à-dire,  j'entendis  diftinélement  cinq  coups  de 
marteau  fur  le  timbre,  je  me  levai  fur  le  champ,  &  ayant  ap- 
proche la  lumière,  je  vis  qu'il  n'ctoit  qu'une  heure,  &  la 
pendule  n'avoit  en  efïet  ibnnc  (pi'une  heure ,  car  lafonnc- 
rie  n'ctoit  point  dérangée:  je  conclus  après  un  moment  de 
réflexion  ,  que  fi  l'on  ne  fçavoit  pas  par  expérience  qu'un 
coup  ne  doit  produire  qu'un  fon ,  chaque  vibration  du  tim- 
bre leroit  entendue  comme  un  différent  Ion ,  &  comme  fi 

piufieurs 
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pfufieurs  coups  fe  fuccédoient  réellement  fur  le  corps 
fonore.  Dans  le  moment  que  j'entendis  fonner  ma  pen- 
dule ,  j'étois  dans  le  cas  où  feroit  quelqu'un  qui  enten- 
dre jt  pour  la  première  fois ,  &  qui  n'ayant  aucune  idée 
de  la  manière  dont  fe  produit  le  fon ,  jugeroît  de  la  fuc- 
celfion  des  difFérens  fons  (ans  préjugé,  auffi-bien  que  fans 
règle»  &  par  la  feule  impreflion  qu'ils  font  fur  l'organe, 
êi  dans  ce  cas  ilentendroiten  effet  autant  de  fons  diftinds 
qu'il  y  a  de  vibrations fucceffives  dans  le  corps  fonore. 

C  cft  la  fuccelTion  de  tous  ces  petits  coups  répétez ,  ou^ 
ce  qui  revient  au  même  ,  c'eft  le  nombre  des  vibrations 
du  corps  élaftique,  qui  fiiit  le  ton  du  fon  ;  il  n  y  a  point  de 
ton  dans  un  fon  fimple ,  un  coup  de  fufil ,  un  coup  de  fouet, 
un  coup  de  canon  produifent  des  fons  difFérens  qui  cepen- 
dant n'ont  aucun  ton  ,  il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres 
fons  qui  ne  durent  qu'un  inftant.  Le  ton  confifle  donc  dans 
Ja  continuité  du  même  fon  pendant  un  certain  temps; 
cette  continuité  de  fon  peut  être  opérée  de  deux  ma- 
W  nières  difîérentes ,  la  première  &  la  plus  ordinaire  eft  la  fuc- 
celTion des  vibrations  dans  les  corps  élafliques  Ôl  fonores» 
&  la  feconde  pourroit  être  la  répétition  prompte  &  nom* 
breufe  du  même  coup  fur  les  corps  qui  font  incapables  de 
vibrations,  car  un  corps  à  reffort  qu'un  feul  coup  ébranle 
&  met  en  vibration  ,  agit  à  l'extérieur  &  fur  notre  oreille 
comme  s'il  étoit  en  effet  frappé  par  autant  de  petits  coups 
égmx  qu'il  fait  de  vibrations,  chacune  de  ces  vibrations 
équivaut  à  un  coup ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  continuité  de  ce 
fon  &  ce  qui  lui  donne  un  ton  ;  mais  G  Ton  veut  trouver 
Tome  IJL  Vu 
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cettemême  continuité  de  Ton  dans  un  corps  non  élafliqitr 
&  incapable  de  former  des  vibrations  ,  il  faudra  le  frapr 
per  de  plufieurs  coups  égaux,  fucceffifs  &  très-prompts r 
ceft  le  feul  moyen  de  donner  un  ton  au  fon  que  produit 
ce  corps,  &  la  rcpétifion  de  ces  coups  égaux  pourra  faire 
dans  ce  cas  ce  que  fait  dans  i  autre  la  fucceilion  des  vi- 
brations. 

En  confîdérMit  fous  ce  point  de  vue  la  production  dir 
fon  &  des  diAérens  tons  qui  le  modifient ,  nous  reconi* 
noitrons  qne  puifqu'il  ne  faut  que  la  répétition  de  plufieurs^ 
coups  égaux  fur  un  corps  incapable  de  vibrations  pour 
produire  un  ton ,  fi  Ton  augmente  le  nombre  de  ces  coups 
égauk  dans  le  même  temps ,  cela  ne  fera  que  rendre  le  toir 
plus  égal  &  plus  fenfjble ,  fans  rien  changer  ni  au  fon,  ni  à 
la  nature  du  ton  que  ces  coups  produiront,,  mais  quWcon- 
traire  fi  on  augmente  la  force  des  coups  égaux,  le  fon  de- 
viendra plus  fort  ,.&le  ton  pourra  changer  ;  par  exemple,, 
fi  la  force  des  coups  eft  double  iït  la  première,  elle  pro^ 
duira  un  effet  double,  c'efl-à-dire  ,un  fon  une  fois  plus  fort 
que  le  premier,,  dont  le  ton  fera  à  Todave,  ilfera  une  fois 
plus  grave ,  parce  qu'il  appartient  à  un  fon  qui  efl  une  fois 
plus  fort ,  &  qu'il  n'eft  que  l'effet  continué  d'une  force 
double  ;  fi  la  force,  au  lieu  d  être  double  de  la  première; 
eft  plus  grande  dans  un  autre  rapport ,  elle  produira  des 
fons  plus  forts  dans  le  même  rapport ,  qui  par  confé- 
quent  auront  chacun  des  tons  proportionnels  à  cette  quan- 
tité de  force  du  fon  ,  ou,  ee  qui  revient  au  même,  de  la 
force  des  coups  qui  le  produifent,  &  non  pas  de  la.  firé- 
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qiience  plus  ou  moins  grande  de  ces  coups  égaux. 

Ne  doit-on  pas  confidérer  les  corps  élafïiques  qu'un 
feul  coup  met  en  vibration,  comme  des  corps  dont  la  fi- 
gure ou  la  longueur  détermine  précifément  la  force  de  ce 
coup,&  la  borne  à  ne  produire  que  tel  fon  qui  ne  peut  être 
ni  plus  fort  ni  plus  foible  î  qu'on  frappe  fur  une  cloche  un 
coup  une  fois  moins  fort  qu'un  autre  coup,  on  n'entendra 
pas  d  aufli  loin  le  fon  de  cette  cloche,  mais  on  entendra 
toujours  le  même  ton  ;  ileneft  de  même  d'une  corde  d*inf- 
trumcnl ,  la  même  longueur  donnera  toujours  le  même 
ton  ;  dès-lors  ne  doit-on  pas  croire  que  dans  Texpircation 
qu'on  adonnée  de  la  produ<5t(on  àt%  differens  tons  par  le 
plus  ou  le  moins  de  fréquence  des  vibrations  >  on  a  pris 
i'effet  pour  la  caufe  !  car  les  vibrations  dansles  corps  Ib- 
nores  ne  pouvant  faire  que  ce  que  font  les  coups  égaux  ré- 
pétez fur  des  corps  incapables  de  vibrations ,  la  plus  grande 
ou  la  moindre  fréquence  de  ces  vibrations  ne  doit  pas 
plus  faire  à  Tégard  des  tons  qui  en  réfultent ,  que  la  répéti- 
tion plus  ou  moins  prompte  des  coups  fucceflîfs  doit  faire 
au  ton  des  corps  non  fonores:  or  cette  répétition  plus  ou 
moins  prompte  n'y  change  rien  ,  la  fréquence  des  vibra- 
tions ne  doit  donc  rien  clianger  non  plus,  &  le  ton  qui  dans 
le  pr-cmier  cas  dépend  de  la  force  du  coup,  dépend  dans  le 
fécond  delamafle  du  corps  fonore;  s'il  ell  une  fois  plus 
gros  dans  la  même  longueur  ou  une  fois  plus  long  dans  la 
même  grofleur ,  le  ton  fera  une  fois  plus  grave ,  cotnme 
ji  I*eft  lor/que  le  coup  eft  donné  avec  une  fois  plus  de 

force  fur  un  corps  incapable  de  vibrations. 
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Si  donc  l'on  frappe  un  corps  incapable  de  vibrations  avec 
une  mafle  double ,  il  produira  un  fbn  qui  fera  double  ^c^eft* 
à-  dire,  à  Todave  en  bas  du  premier,  car  c^eft  la  même  chofe 
que  (\  l'on  frappoit  le  même  corps  avec  deux  mafles  éga- 
ies, au  lieu  de  ne  le  frapper  qu'avec  une  feule ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  donner  au  fon  une  fois  plus  d'intenfité. 
Suppofons  donc  qu'on  frappe  deux  corps  incapables  de 
vibrations ,  l'un  avec  une  feule  mafle ,  &  l'autre  avec  deux 
inaffes  chacune  égale  à  la  première  ,  le  premier  de  ces 
corps  produira  un  fon  dont  Tintenfité  ne  fera  que  la  moi- 
tié de  celle  du  fon  que  produira  le  fécond  ;  mais  fi  l'on 
frappe  l'un  de  ces  corps  avec  deux  maffes  &  l'auure  avec 
trois ,  alors  ce  premier  corps  produira  un  fon  dont  i'inten- 
fité  fera  moindre  d'un  tiers  que  celle  du  fon  que  produira 
le  fécond  corps  ,  &  de  même  fi  l'on  frappe  l'un  de  ces 
corps  avec  trois  nviffes  égales  &  lautre  avec  quatre ,  le  pre- 
mier produira  un  fon  dont  l'intenfité  fera  moindre  d'un 
quart  que  celle  du  fon  produit  par  le  fécond  :  or  de  toutes 
les  comparaifons  poffibles  de  nombre  à  nombre  »  celles 
que  nous  faifons  le  plus  facilement,  font  celles  d'un  à  deux; 
d*un  à  trois ,  d'un  à  quatre ,  &c.  &  de  tous  les  rapports  com- 
pris entre  le  fimple  &  le  double,  ceux  que  nous  aperce- 
vons le  plus  aifément  ,font  ceux  de  deux  contre  un^  de 
trois  contre  deux ,  de  quatre  contre  trois ,  &c.  ainfi  nous 
ne  pouvons  pas  manquer  en  jugeant  les  fons ,  de  trouver 
que  loélave  eft  le  fon  qui  convient  ou  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  le  premier, &  qu'efifuite  ce  qui  s'accorde. le 
mieux  efl  la  quinte  &  la  quarte ,  parce  que  ces  tons  ioat  ef 
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effet  dans  celle  proportion  ;  car  fuppofons  que  les  parties 
ofleufès  de  l'inlérieur  des  oreilles  foient  les  corps  durs  & 
incapables  de  vibralions,qui  reçoivent  les  coups  ftappez 
par  ces  mafles  égales ,  nous  rapporterons  beaucoup  mieux 
à  une  certaine  unité  de  fon  produit  par  une  de  ces  mafles  > 
les  autres  fons  qui  feront  produits  par  des  maffcs  dont  les 
rapports  feront  à  la  première  maifc  comme  i  à  2,  ou  2  a  ^^ 
ou  ^  à  4 ,  parce  que  ce  font  en  effet  les  rapports  quel  amc 
aperçoit  le  plus  aifément.    En  confidérant  donc  le  fon 
comme  fenfation,  on  peut  donner  la  raifon  du  plaifrr  que 
font  les  fons  harmoniques  >  il  confifle  dans  la  proportion 
du  fon  fondamental  aux  autres  fons;  fi  ces  autres  fons  mefu- 
rent  exadement&  par  grandes  parties  le  fon  fondamental 
ils  feront  toujours  harmoniques  &  agréables;  fi  au  contraire 
ils  font  încommenfurables  ou  feulement  commenfurables 
par  petites  parties ,  ils  feront  difcordans  ik  délàgrcables- 
P       On  pourroït  me  dire  qu'on  ne  conçoit  pas  trop  com- 
ment  une  proportion  peut  caufcr  du  plaifir,  &  qu'on  ne 
voit  pas  pourquoi  tel  rapport,  parce  qu'il  eft  cxa<5l,  eft 
P^  plus  agréable  que  tel  autre  qui  ne  peut  pas  /e  mefurer 
exâélement-  Je  répondrai  que  c  eft  cependant  dans  cette 
julleffc  de  proportion  que  confifte  la  caufe  du  plaifir, 
puifquc  toutes  les  fois  cjuc  nos  fens  font  ébranlez  de  cette 
façon,  il  en  rcfultc  un  feoti ment  agréable >  &  qu'au  con- 
traire ils  font  toujours  affedez  délagrcablcment  par  la 
djfproportion  :  on  peut  fe  louvenir  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujet  de  l'aveugle  néauquel  M.  Chcfelden  donna  la 

y^Q  en  lui  âbaiunlla  catara^^e;  les  oJbjets  qui  lui  étoiem 
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ies  plus  agréables  lorfqu'il  commençoit  à  voir,  étoient  ies 
formes  régulières  &  unies ,  les  corps  pointus  &  irréguiiers 
Soient  pour  lui  des  objets  défagréables  ;  il  n'efl  donc  pas 
douteux  que  l'idée  de  la  beauté  &  le  fentiment  du  plaifir 
qui  nous  arrive  par  les  yeux ,  ne  nailTe  de  la  proportion 
Ôi  de  la  régularité;  il  en  eft  de  même  du  toucher,  les 
formes  égaies  »  rondes  &  uniformes  nous  font  plus  de 
plaifir  à  toucher  que  les  angles ,  les  pointes  &  les  iaégs- 
ïités  des  corps  raboteux  ;  le  plaiHr  du  toucher  a  donc  pour 
caufè,  auffi-bien  que  celui  de  la  vue,  la  proportion  des 
corps  &.  des  objets ,  pourquoi  le  plaifir  de  l'oreille  ne 
yiendroit-il  pas  de  la  proportion  des  ions! 
'  Le  fbn  a,  comme  la  lumière,  non  feulement  la  pro- 
priété de  fe  propager  au  loin ,  mais  encore  celle  de  iê 
réfléchir  ;  les  loix  de  cette  réflexion  du  fon  ne  font  pas 
à  h  vérité  aufli-bien  connues  que  celles  de  U  réflexion 
de  la  lumière,  on  eil  feulement  afluré  qu'il  fe  réfléchit  à 
ia  rencontre  des  corps  durs  ;  une  montagne,  un  bâtiment, 
une  muraille  réfléchiflent  le  fon^  quelquefois  fi  par&ite- 
ment  qu'on  croit  qu'il  vient  réellement  de  ce  côté  op- 
pofé,  &  lorfqu'il  fe  trouve  des  concavités  dans  ces  fur* 
i&ces  planes,  ou  lorfqu'elles  font  elles-mêmes  régulière* 
ment  concaves^  dles- forment  m  écho  qui  eft  une  réfle- 
xion du  fon  plus  par&ite  6i  plus  diflinâe  ;  les  voûtes 
dans  un  bâtiment,  les  rochers  dans  une  montagne,  les 
jtfbres  dans  une  forêt,  forment  prefque  toûjotw  des  échos, 
les  voûtes  parce  qu'elles  ont  une  figure  eoncavc  régu- 
lière >  les  rochers  parce  qu'ils  forment  des  voûtes  Ades 
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cavernes ,  ou  qu'ils  font  difpofez  en  forme  concave  & 
régulière  r  &  les  arbres  parce  que  dans  le  grand  nombre 
de  pieds  d^arbres  qui  forment  la  forêt,  il  y  en  a  prefque 
toujours  un  certain  nombre  qui  font  difpofez  &  plantez 
ks  uns  à  regard  des  autres  de  manière  qu'ils  forment 
une  efpèce  de  figure  concave, 

La  cavité  intérieure  de  Toreille  paroît  être  uit  écho  o^ 
ie  (on  fe  réfléchit  avec  la  plus  grande  précifion;  cette 
cavité  efl  creufée  dans  la  partie  pierreufe  de  l'os  temporal» 
comme  une  concavité  dans  un  rocher ,  le  fon  fe  répète 
&  s'articule  dans  cette  cavité,  &  ébranle  enfuite  la  partie 
iblide  de  la  lame  du  limaçon ,  cet  ébranlement  fè  com- 
munique à  la  partie  membraneufe  de  cette  lame ,  cette 
partie  membraneufe  efl  une  expanfion  du  nerf  auditif  qui 
tranfhvet  à  l'ame  ces  différens  ébranlemens  dans  l'ordre 
où  elle  les  reçoit;  comme  les  parties  offeufes  font  fblides 
&  infenfibles ,  elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  recevoir  &  ré-^ 
fléchir  le  fon ,  les  nerfs  feuls  font  capables  d'en  produire 
la  fenfation.  Or  dans  l'organe  de  l'ouïe  la  feule  partie 
qpî  fbit  nerf,  efl  cette  portion  de  la  lame  fpiralê ,  tout  le 
refte  efl  folide,  &  c'cfl  par  cette  râifon  que  je  fais  con- 
fifler  dans  cette  partie  l'organe  immédiat  du  fon,  on  peut 
même  le  prouver  par  les  réflexions  fuivantes. 

L'oreille  extérieure  n'efl  qu'un  acceffoire  à  l'oreille 
intérieure,  fà  concavité,  fes  plis  peuvent  fervir  à  aug- 
menter la  quantité  du  fon ,  mais  on  entend  encore  fort 
bien  fans  oreilles  extérieures,  on  le  voit  par  les  animaux 
auxquels  on  les  a  coupées;  la  membrane  du  tympan,  qui- 
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cfl  enfuite  la  partie  la  plus  extérieure  de  cet  organe,  n'eft 
pas  plus  eflentielle  que  l'oreille  extérieure  à  la  fenfàtion 
du  fon  ;  il  y  a  des  perfonnes  dans  lefquelles  cette  membrane 
cft  détruite  en  tout  ou  en  partie ,  qui  ne  laifTent  pas  d'en- 
tendre fort  diftindlement  :  on  voit  des  gens  qui  font  pafTer 
de  la  bouche  dans  Toreille ,  &  font  fortir  au  dehors  de 
fa  fumée  de  tabac ,  des  cordons  de  foie ,  des  lames  de 
plomb ,  &c-  &  qui  cependant  ont  le  fens  de  louïe  tout  auffi 
bon  que  les  autres.  Il  en  eft  encore  à  peu  près  de  même 
des  offelets  de  Toreille,  ils  ne  font  pas  absolument  néceir 
fàires  à  lexercice  du  fens  de  Touïe ,  il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois  que  ces  offelets  fe  font  cariez  &  font  même  fortis  de 
Toreille  par  morceaux  après  dts  fuppurations ,  &  ces  per- 
fonnes, qui  n'avoient  plus  d'oflciets,  'ne  laiffoient  pas 
d'entendre;  d'ailleurs  on  (ait  que  ces  offelets  ne  fe  trott* 
vent  pas  dans  les  oifeaux ,  qui  cependant  ont  l'ouïe  très- 
fine  &  très-bonne  ;  les  canaux  femi  -  circulaires  paroiffent 
être  plus  néceflàires,  ce  font  des  efpèces  de  tuyaux  courbez 
dans  l'os  pierreux,qui  femblent  fervir  à  diriger  6l  conduire 
les  parties  fonores  jufqu'àla  partie  membraneufe  du  lima- 
çon fur  laquelle  fe  fait  l'adion  du  fon  &  la  produétion 
de  la  fenfàtion. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieillefle 
eft  la  furdité ,  cela  fe  peut  expliquer  fort  naturellement 
par  le  plus  de  denfjté  que  doit  prendre  la  partie  membra- 
neufe de  la  lame  du  limaçon  ;  elle  augmente  en  foliditéà 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  dès  qu'elle  devient  trop 
folide  on  a  l'oreille  dure,  &  lorfqu'elle  s'oflifîe  on  eft 

entièrement 
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entièrement  fourd,  parce  qu'alors  il  ny  a  plus  aucune 
partie  fenfible  clans  l'organe  qui  puifTe  tranfmettre  la  fen- 
fàtion  du  Ibn.  La  furdité  qui  provient  de  cette  caufe ,  eft 
incurable  ,  mais  elle  peut  auffi  quelquefois  venir  d'une 
caufe  plus  extérieure  ;  le  canal  auditif  peut  fe  trouver  rem- 
pli &  bouché  par  des  matières  épaiffes ,  dans  ce  cas  il  me 
lemble  qu'on  pourroit  guérir  la  furdité ,  foit  en  feringuant 
Ats  liqueurs  ou  en  introduifant  mcme  des  inftrumens  dans 
ee-canal;  &  il  y  a  un  moyen  fort  fimple  pour  reconnoître 
fi  la  furdité  eft  intérieure  ou  fi  elle  n'efl:  qu'extérieure , 
c'eft-à-dirc,  pour  reconnoître  fi  la  lamefpirale  eft  en  effet 
înfenfible,  ou  bien  fi  c'eft  la  partie  extérieure  du  canal  au- 
ditif qui  eft  bouchée,  il  ne  faut  pour  cela  que  prendre  une 
petite  montre  à  répétition ,  la  mettre  dans  la  bouche  du 
lourd  &  la  faire  fonner ,  s'il  entend  ce  fbn ,  fa  furdité  fera 
certainement  caufée  par  un  embarras  extérieur  auquel  il  efl: 
toujours  poftible  de  remédier  en  partie. 

J'ai  auffi  remarqué  fur  plufieurs  perfbnnes  qui  avoient 
I  oreille  &  la  voix  fauflfe,  qu'elles  entendoient  mieux  dune 
oreille  que  d'une  autre;  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que 
j  ai  dit  au  fujet  des  yeux  louches,  la  caufe  de  ce  défaut  eft 
l'inégalité  de  force  ou  de  portée  dans  les  yeux ,  une  per- 
Ibnne  louche  ne  voit  pas  d'auffi-loin  avec  l'œil  qui  fe 
détourne  qu'avec  l'autre  :  l'analogie  m'a  conduit  à  faire 
quelques  épreuves  fur  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  fàuffe , 
&  jufqu  a  préfent  j'ai  trouvé  qu'elles  avoient  en  effet  une 
oreille  meilleure  que  l'autre  ;  elles  reçoivent  donc  à  la 

fois  par  les  deux  oreilles  deux  fenfations  inégales,  ce  qui 
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doit  produire  une  difcordance  dans  le  rélultat  total  de  la 
fenfàtion ,  cSc  c'eft  par  cette  raifon  qu'entendant  toujours 
faux,  ils  chantentfàuxnéceflairement^&fans  pouvoir  même 
sVn  apercevoir.  Ces  perfonnes  dont  les  oreilles  font  iné- 
gaies en  fenfibilitc,  le  trompent  fouvent  fur  le  côte  d'où 
vient  le  fon  ;  fi  leur  bonne  oreille  eft  à  droite,  le  Ion  leur 
paroîtra  venir  beaucoup  plus  fouvent  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  Au  rcfte  je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes 
nées  avec  ce  défaut,  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  que  l'iné- 
galité de  fenfibilité  des  deux  oreilles  leur  rend  l'oreille  & 
la  voix  fàuffes,  car  ceux  auxquels  cette  difterence  n'arrive 
que  par  accident ,  &  qui  viennent  avec  l'âge  à  avoir  une 
des  oreilles  plus  dure  que  l'autre,  n'auront  pas  pour  cela 
l'oreille  &  la  voix  fauffes,  parce  qu'ils  avoient  auparavant 
les  oreilles  également  fenfibles,  qu'ils  ont  commence  par 
entendre  &  chanter  jude,  &  que  fi  dans  la  fuite  leurs 
oreilles  deviennent  inégalement  fenfibles&produifent  une 
fenfation  de  faux,  ils  la  reélifientfur  le  champ  par  l'habi- 
tude où  ils  ont  toujours  été  d'entendre  jufle  &  de  juger  en 
confcquence. 

Les  cornets  ou  entonnoirs  fen'ent  à  ceux  qui  ont  I  o- 
reille  dure,  comme  les  verres  convexes  ferxentà  ceux  dont 
les  yeux  commencent  à  baiffer  lorfqu'ils  approchent  de 
la  vieillcfle  ;  ceux-ci  ont  la  rétine  &  la  cornée  plus  dure  & 
plus  folide,  &  peut-être  auffi  les  humeurs  de  l'œil  plus 
épaiffes  &  plus  denfes  ;  ceux-là  ont  la  partie  membraneufe 
de  la  lame  fpirale  plus  folide  &  plus  dure ,  il  leur  âut 
donc  desinflrumens  qui  augmentent  la  quantité  des  parties 
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lumineufes  ou  fonorcs  qui  doivent  frapper  ces  organes , 
les  verres  convexes  &  les  cornets  produifcnt  cet  efiet. 
Tout  le  monde  connoît  ces  longs  cornets  avec  lefquels 
on  porte  la  voix  à  des  diftances  afTez  grandes ,  on  pour- 
roit  aifément  perfedionner  cette  machine  &  la  rendre  à 
regard  de  lorcille  ce  qu'eftla  lunette  d  approche  à  l'égard 
des  yeux  ;  mais  il  eft  vrai  qu'on  ne  pourroit  fe  fervir  de 
ce  cornet  d'approche  que  dans  des  lieux  folitaires  oij  toute 
la  Nature  feroit  dans  le  filence ,  car  les  bruits  voifins  fe 
confondent  avec  les  fons  éloignez ,  beaucoup  plus  que  la 
lumière  des  objets  qui  font  dans  le  même  cas.  Cela  vient 
de  ce  que  la  propagation  de  la  lumière  fe  fait  toujours  en 
ligne  droite ,  &  que  quand  il  fe  trouve  un  obftacle  inter- 
médiaire elle  eft  prefque  totalement  interceptée,  au  lieu 
que  le  fon  fe  propage  à  la  vérité  en  ligne  droite ,  mais 
quand  il  rencontre  un  obftacle  intermédiaire,  il  circule  au- 
tour de  cet  obftacle  &  ne  laifte  pas  d'arriver  ainfi  oblique- 
ment à  l'oreille  prefqu  en  aufîi  grande  quantité  que  s'il 
n'eût  pas  changé  de  direction . 

L'ouïe  eft  bien  plus  néceffaire  à  l'homme  qu'aux  ani- 
maux ;  ce  fens  n'eft  dans  ceux-ci  qu'une  propriété  paffive 
capable  feulement  de  leur  tranfmettre  \ts  impreftions 
étrangères.  Dans  l'homme  c'eft  non  feulement  une  pro- 
priété paffive ,  mais  une  faculté  qui  devient  adive  par  l'or- 
gane de  la  parole  ;  c'eft  en  effet  par  ce  fens  que  nous  vi- 
vons en  fociété ,  que  nous  recevons  la  penfée  des  autres , 
&  que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre  ,  les 

organes  de  la  voix  feroient  des  inftrumens  inutiles  s'ils 
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n'étoient  mis  en  mouvement  par  ce  fens  ;  un  fburd  de 
naiflànce  eft  nécefTairement  muet ,  il  ne  doit  avoir  aucune 
connoiflfance  des  chofes  abftraites  &  générales.  Je  dois 
rapporter  ici  l'hiftoire  abrégée  d'un  fourd  de  cette  cfpèce, 
qui  entendit  tout  à  coup  pour  la  première  fois  à  I  âge  de 
vingt-quatre  ans ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  volume  de 
l'Académie,  année  i^oj,  pûge  iS. 

ce  M.  Felibien  de  l'Académie  iiiQ^  Infcriptions  fit  (avoir 
^>  à  l'Académie  des  Sciences  un  événement  fmgulier ,  peul- 
»  être  inoui ,  qui  venoit  d'arriver  à  Chartres.  Un  jeune  hom- 
»  me  de  vingt -trois  à  vingt-quatre  ans,  fils  d'un  artifàn, 
»  fourd  &  muet  de  naiffance ,  commença  tout  d'un  coup  à 
w  parler  au  grand  étonnement  de  toute  la  ville  ;  on  fut  de 
3)  lui  que  quelques  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  avoit 
»  entendu  le  fbn  des  cloches  &  avoit  été  extrêmement  fur- 
»  pris  de  cette  fenfation  nouvelle  &  inconnue;  enfuite  il  lui 
»  étoitforti  une  efpècc  d'eau  de  l'oreille  gauche,  &  il  avoit 
^>  entendu  parfaitement  des  deux  oreilles  ;  il  fut  ces  trois  ou 
»  quatre  mois  à  écouter  fans  rien  dire ,  s'accoûtumant  à  ré- 
»  péter  tout  bas  les  paroles  quM  entcndoit,  &  s  affermiflànt 
»  dans  la  prononciation  &  dans  les  idées  attachées  aux  mots, 
»  enfin  il  fe  crut  en  état  de  rompre  le  fjlence ,  &  il  déclara 
»  qu'il  parloit, quoique  cène  fut  encore  qu'imparfaitement; 
»  aufîi-tôt  des  Théologiens  habiles  l'interrogèrent  fiir  fbn 
»  état  paffé ,  &  leurs  principales  queflions  roulèrent  fur 
»  Dieu ,  fur  Tame ,  fur  la  bonté  ou  la  malice  morale  des 
»  adions,  il  ne  parut  pas  avoir  pouffé  fespenfées  jufquc-là; 
»  quoiqu'il  fut  né  de  parens  catholiques ,  qu'il  afiiflât  à  b 
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mefTe,  qu'il  fût  inftruit  à  fliire  le  /igné  de  la  croix  &  à  le  . 

mettre  à  genoux  dans  la  contenance  d  un  homme  qui  prie,  , 

il  n'avoit  jamais  joint  à  tout  cela  aucune  intention ,  ni  com-  . 

pris  celle  que  les  autres  y  joignoient .  il  ne  favoit  pas  bien  , 

diftindement  ce  que  c'étoit  que  la  mort,&il  ny  penfoit . 

jamais ,  il  menoit  une  vie  purement  animale  ,  tout  occupé  . 

des  objets  fenfiblcs  &  préfens,  &  du  peu  d'idées  qu'il  re-  ^ 

ce  voit  par  les  yeux  ;  il  ne  tiroit  pas  même  de  la  compa-  , 

rai  Ion  de  ces  idées  tout  ce  qu'il  fcmble  qu'il  en  auroit  pu  ^ 

tirer,  ce  nVft  pas  qu'il  neût  natureUcmcnt  de  refprit,  , 

mais  refprit  d'un  homme  privé  du  commerce  des  autres  , 

eft  (\  peu  exerce  &  h  peu  cultive ,  qu'il  ne  penfe  qu'autant , 

qu'il  y  eft  indifpenfablement  forcé  par  les  objets  exté- , 

rieurs  ;  le  plus  grand  fonds  des  idées  des  hommes  eft  dans  ^ 

leur  commerce  réciproque.  » 

H  fcroit  cependant  très-poffible  de  communiquer  aux 

fourds  ces  idées  qui  leur  manquent  ^  &  même  de  leur 

donner  des  notions  exa(5les  &  précifcs  des  choies  abflrai- 

tes  &  générales  par  des  figncs  &  par  l'écriture  ;  un  fourd 

de  naifïance  pourroit  avec  le  temps  &  des  fecours  affidus 

lire  &  comprendre  tout  ce  qui  fcroit  écrit ,  &  par  confé- 

qucnt  écrire  lui-même  &  fc  faire  entendre  fur  les  chofes 

même  les  plus  compliquées  ;  il  y  en  a  ,  dit-on ,  dont  on  a 

fuivi  1  éducation  avec  aiTez  de  foin  pour  les  amener  à  un 

point  plus  difficile  encore,  qui  eft  de  comprendre  lefens 

des  paroles  par  le  mouvement  des  lèvres  de  ceux  qui  les 

prononcent,  rien  ne  prouveroit  mieux  combien  les  fens 

fe  reftemblent  au  fond ,  &  jufqu  a  quel  point  ils  peuvent  fe 
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fuppléer  ;  cependant  il  meparoîtque  comme  la  plus  grande 
partie  àcs  Tons  fe  forment  &  s'articulent  au-dedans  de  la 
bouche  par  dts  mouvemens  de  la  langue  qu'on  n'aper- 
çoit pas  dans  un  homme  qui  parle  à  la  manière  ordinaire , 
un  lourd  &  muet  ne  pourroit  connoître  de  cette  façon  que 
le  petit  nombre  des  lyllabes  qui  font  en  efibt  articulées  par 
le  mouvement  des  lèvres. 

Nous  pouvons  citer  à  ce  fujet  un  fait  tout  nouveau, 
duquel  nous  venons  d'ctrc  témoins.  M.  Rodrigue  Pe- 
reire  Portugais  ayant  cherché  \cs  moyens  \cs  plus  faciles 
pour  faire  parler  les  fourds  &  muets  de  naiffancc ,  s'eft 
exercé  aflcz  long-temps  dans  cet  art  fmgulier  pour  le  por- 
ter à  un  grand  point  de  pcrfedion  ;  il  m'amena  il  y  a  envi- 
ron quinze  jours  fon  élève  M.  d'Azy  d'Etavigny,  ce  jeune 
homme ,  fourd  &  muet  de  naiflànce ,  eft  âgé  d'environ  19 
ans  ;  M.  Pereire  entreprit  de  lui  apprendre  à  parler ,  à  Jire, 
&c.  au  mois  de  juillet  174.6 ,  au  bout  de  quatre  mois  il 
prononçoit  àQ\k  des  lyllables  &  des  mots ,  &  après  i\x 
mois  il  avoit  l'intelligence  d'environ  treize  cens  mots,  & 
il  les  prononçoit  tous  affez  diftindement.  Cette  éduca- 
tion fi  heureufement  commencée  fut  interrompue  pen- 
dant neuf  mois ,  par  l'abfence  du  maître  ,  &  il  ne  reprit 
fon  élève  qu'au  mois  de  février  1748  ;  il  le  retrouva  bien 
moins  inftruit  qu'il  ne  l 'avoit  laifTé ,  fà  prononciation  étoit 
devenue  très-vicieufe,  &  la  plupart  dts  mots  qu'il  avQit 
appris ,  étoicnt  déjà  fortis  de  fà  mémoire ,  parce  qu'il  ne 
s'en  étoit  pas  fcrvi  pendant  un  affez  long  temps  pour 
qu'ils  euffent  fait  des  impreffions  durables  cSc  permanentes. 
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M.  Pereîre  commença  donc  à  I*inftruire,  pour  ainfi  dire, 
de  nouveau  au  mois  de  février  1*748 ,  &.  depuis  ce  temps- 
là  il  ne  Ta  pas  quitté  jufqu'à  ce  jour  (  au  mois  de  juin 
ly^p).  Nous  avons  vu  ce  jeune  fourd  &  muet  à  l'une  de 
nos  alTcmblées  de  l'Académie ,  on  lui  a  fait  plufieurs  quef- 
tions  par  écrit,  il  y  a  très-bien  répondu,  tant  par  Técriture 
que  par  la  parole ,  il  a  à  la  vérité  la  prononciation  lente  & 
le  fon  de  la  voix  rude ,  mais  cela  ne  peut  guère  être  autre- 
ment, puifque  ce  n'eft  que  par  l'imitation  que  nous  ame- 
nons peu  à  peu  nos  organes  à  former  des  fons  précis ,  doux 
&  bien  articulez ,  &  comme  ce  jeune  fourd  &  muet  n'a  pas 
même  l'idée  d'un  fon ,  &  qu'il  n'a  par  conféquent  jamais 
tiré  aucun  fecours  de  l'imitation ,  fà  voix  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  certaine  rudefle  que  l'art  de  fon  maître  pourra 
bien  corriger  peu  à  peu  jufqu'à  un  certain  point.  Le  peu 
de  temps  que  le  maître  a  employé  à  cette  éducation ,  &  \t% 
progrès  de  l'élève  qui ,  à  la  vérité  paroît  avoir  de  la  vivacité 
&  de  l'efprit ,  font  plus  que  fuffifans  pour  démontrer  qu'on 
peut  avec  de  l'art  amener  tous  les  fourds  &  muets  de  naif- 
iànce  au  point  de  commercer  avec  les  autres  hommes , 
car  je  fuis  perfuadé  que  fi  l'on  eût  commencé  à  inftruire 
ce  jeune  fourd  dès  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  il  feroit  ac- 
tuellement au  même  point  où  font  les  fourds  qui  ont  au- 
trefois parlé ,  &  qu'il  auroit  un  auffi  grand  nombre  d'i- 
dées que  les  autres  hommes  en  ont  communément. 
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Des  Sens  en  générai 

LE  corps  animal  eft  compofc  de  plufieurs  matières 
différentes  dont  les  unes,  comme  les  os,  la  graiffe, 
le  fang ,  la  lymphe ,  &c.  font  infenfibles ,  <Sc  dont  les  autres, 
comme  les  membranes  &  les  nerfs,  paroiffent  être  des  ma- 
tières adives  defquelles  dépendent  le  jeu  de  toutes  les 
parties  &  l'adion  de  tous  les  membres  ;  les  nerfs  fur- 
tout  font  l'organe  immédiat  du  fentiment  qui  fe  diverfi- 
fie  &  change,  pour  ainfi  dire, de  nature  fuivant  leur  difFé* 
rente  difpofition  ,  en  forte  que  félon  leur  pofition  ,  leur 
arrangement,  leur  qualité,  ils  tranfmettent  à  Tame  des cf- 
pèces  différentes  de  fentiment,  qu'on  a  diftinguées  par  le 
nom  de  fenfations,  qui  femblent  en  effet  n'avoir  rien  de 
femblable  entre  elles.  Cependant  fi  i  on  fait  attention  que 
tous  ces  fens  externes  ont  un  fujet  commun ,  &  qu'ils  ne 
font  tous  que  des  membranes  nerveufes  différemment  dif- 
pofées  &  placées  ,  que  \qs  nerfs  font  Torgane  général  du 
fentiment ,  que  dans  le  corps  animal  nulle  autre  matière 
que  les  nerfs  n  a  cette  propriété  de  produire  le  fentiment, 
on  fera  porté  à  croire  que  les  fens  ayant  tous  un  principe 
commun ,  &  n'étant  que  des  formes  variées  de  la  même 

fubilancei 
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(ubftance ,  n'étant  en  un  mot  que  des  nerfs  différemment 
ordonnez  &  difpofez ,  les  Tenfàtions  qui  en  réfullent  ne 
font  pas  auffi  cffeniiellement  différentes  entre  elles  qu'elles 
le  paroiffcnt. 

L'œil  doit  être  regardé  comme  une  expanfion  du  nerf 
optique ,  ou  plutôt  Tœil  lui-même  n'efl  que  l'épanouiffe- 
ment  d'un  faifceau  de  nerfs ,  qui  étant  expofé  à  Texiérieur 
plus  qu'aucun  autre  nerf,  eft  auffi  celui  qui  a  le  fentiment 
le  plus  vif  &  le  plus  délicat  ;  il  fera  donc  ébranlé  par  les 
plus  petites  parties  de  la  matière ,  telles  que  font  celles  de 
(a  lumière,  &  il  nous  donnera  par  conféquent  une  fenfa- 
^  tîon  de  toutes  \ts  fubflances  les  plus  éloignées ,  pourvu 
-qu'elles  foient  capables  de  produire  ou  de  réfléchir  ces 
petites  particules  de  matière.  L'oreille  qui  n'eft  pas  un  or- 
gane auffi  extérieur  que  l'œil ,  &  dans  lequel  il  n'y  a  pas  un 
aufli  grand  épanouiflement  de  nerfs,  n'aura  pas  le  même 
/legré  de  fenfibilité  &  ne  pourra  pas  être  affbdée  par  des 
|»rties  de  matière  au/fi  petites  que  celles  de  la  lumière , 
mais  elle  le  fera  par  Aes  parties  plus  groffes  qui  font  cel- 
les qui  forment  le  fon  ,  &  nous  donnera  encore  une  Çqh-- 
iation  des  chofes  éloignées  qui  pourront  mettre  en  mou- 
vement ces  parties  de  matière  ;  comme  elles  font  beau- 
coup plus  groffes  que  celles  de  la  lumière,  &  qu'elles  ont 
jnoins  de  vîteffe  ,  elles  ne  pourront  s'étendre  qu'à  de 
petites  diftances,  &  par  conféquent  l'oreille  ne  nous  don- 
nera la  fenfation  que  de  chofes  beaucoup  moins  éloi- 
gnées que  celles  dont  l'œil  nous  donne  la  fenfation.  La 
membrane  qui  eft  le  iih^Q  de  lodor^l  étant  encore  moins 
lomc  III.  Y  y 
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fournie  cfe  nerfs  que  celle  qui  fait  le  fiège  de  Touïe ,  elle  ne 
nous  donnera  la  fenfiition  que  des  parties  de  matière  qui 
font  plus  groffes  &  moins  éloignées ,  telles  que  font  les 
particules  odorantes  des  corps ,  qui  font  probablement 
celles  de  Thuile  effentielle  qui  s'en  exhale  &  fumage, 
pour  ainfi  dire ,  dans  Tair ,  comme  les  corps  légers  nagent 
dans  Teau ,  &  comme  les  nerfs  font  encore  en  moindre 
quantité ,  &  qu'ils  font  plus  divifez  fur  Je  palais  &  fur  la 
langue  ,  les  particules  odorantes  ne  font  pasaflez  fortes 
pour  ébranler  cet  organe ,  il  faut  que  ces  parties  huileu- 
fes  ou  falines  fe  détachent  àcs  autres  corps  &  s'arrêtent 
(ur  la  langue  pour  produire  une  fenfation  qu'on  appelle  le 
goût  &  qui  diffère  principalement  de  lodorat ,  parce  que 
ce  dernier  fens  nous  donne  la  fenfation  dts  chofes  à  une 
certaine  diflance ,  &  que  le  goût  ne  peut  nous  la  donner 
que  par  une  efpèce  de  contaél  qui  s'opère  au  moyen  de 
la  fonte  de  certaines  parties  de  matière ,  telles  que  les 
fels,  les  huiles, &c.  Enfin  comme  les  nerfs  font  le  plus 
divifez  qu'il  efl  poffible ,  &  qu'ils  font  très-légèrement 
parfemez  dans  la  peau ,  aucune  partie  auffi  petite  que 
celles  qui  forment  la  lumière  ou  les  fons ,  les  odeurs  ou 
les  faveurs ,  ne  pourra  les  ébranler  ni  les  affeder  d'une 
manière  fenfible ,  &  il  faudra  de  très-groffes  parties  de 
matière,  c'efl-à-dire,  des  corps  folides  pour  qu'ils  puif- 
fent  en  être  afFe6lez  ;  auffi  le  fens  du  toucher  ne  nous 
donne  aucune  fenfation  des  chofes  éloignées ,  mais  feu- 
lement de  celles  dont  le  conta6l  efl  immédiat. 

Il  me  paroît  donc  que  la  différence  qui  efl  entre  nos 
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/ens  ne  vient  que  delà  pofiuon  plus  ou  moins  extérieure 
des  nerfs,  &  de  leur  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
les  différentes  parties  qui  conftituent  les  organes.  C'eft 
par  cette  ra.fon  qu'un  nerf  ébranlé  par  un  coup  ou  dé- 
couvert par  une  bleffure,  nous  donne  fouvent  la  fenfation 
de  la  lumière  fans  que  Tœil  y  ait  part ,  comme  on  a  fou^ 
vent  auffi  par  la  même  caufe  des  tintemens  &  des  fenfà- 
lions  de  fons,  quoique  loreille  ne  foit  affedlée  par  rien 
d'extérieur. 

Lorfque  les  petites  particules  de  la  matière  lumineufc 
ou  fonore  fe  trouvent  réunies  en  très-grande  quantité ,  elles 
forment  une  efpèce  de  corps  folide  qui  produit  différen- 
tes efpèces  de  fenfations ,  lefquelles  ne  paroiffent  avoir 
aucun  rapport  avec  les  premières  ,  car  toutes  les  fois  que 
les  parties  qui  compofent  la  lumière,  font  en  très-grande 
quantité ,  alors  elles  affedent  non  feulement  les  yeux , 
mais  aufli  toutes  les  parties  nerveufes  de  la  peau  ,  &  elles 
produifent  dans  Tœil  la  fenfation  de  la  lumière  ,&  dans  le 
rede  du  corps  la  fenfation  delà  chaleur,  qui efl  une  autre 
efpèce  de  fentiment  différent  du  premier ,  quoiqu'il  foit 
produit  par  la  même  caufe.  La  chaleur  n'eft  donc  que  le 
toucher  de  la  lumière  qui  agit  comme  corps  folide  ou 
comme  une  maffe  de  matière  en  mouvement  ;  on  reeon- 
noît  évidemment  ladion  de  celte  mafle  en  mouvement 
lorfqu'on  expofe  dts  matières  légères  au  foyer  d'un  bon 
miroir  ardent  ;  laélion  de  la  lumière  réunie  leur  commu- 
nique,  avant  même  que  de  les  échauffer,  un  mouvement 
qui  les  pouffe  &  [qs  déplace  ;  la  chaleur  agit  donc  comme 
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agifTent  les  corps  folides  fur  les  autres  corps ,  puîfqu'elfe 
cft  capable  de  les  déplacer  en  leur  communiquant  un  mou- 
vement d'impulfion. 

De  même  lorfque  les  parties  fonores  fe  trouvent  réu- 
nies en  très-grande  quantité, elles produifent  une  fecouffe 
&  un  ébranlement  très-fenfibles,  &  cet  ébranlement  eft fort 
différent  de  l'aélion  du  fon  fur  l'oreille  ;  une  violente  ex- 
plofion ,  un  grand  coup  de  tonnerre ,  ébranle  les  maifbns , 
nous  frappe  &  communique  une  efpèce  de  tremblement 
à  tous  les  corps  voifins  ;  le  fon  agit  donc  auffi  comme 
corps  folide  fur  les  autres  corps ,  car  ce  n'eft  pas  l'agita- 
tion de  fair  qui  caufc  cet  ébranlement ,  puifque  dans  le 
temps  qu'il  fe  fait  on  ne  remarque  pas  qu'il  foit  accom- 
pagné de  vent,  &  que  d'ailleurs  quelque  violent  que  fut 
le  vent ,  il  ne  produiroit  pas  d'auffi  fortes  fecouffes.  C'eft 
par  cette  aélion  dts  parties  fonores  qu'une  corde  en  vibra- 
tion en  fait  remuer  une  autre  ,  &  c'efl  par  ce  toucher  du 
fon  que  nous  fentons  nous-mêmes,  lorfque  le  bruit  eft  vio- 
lent, une  efpèce  de  trémouffement  fort  différent  de  ia 
fenfàtion  du  fon  par  l'oreille,  quoiqu'il  dépende  de  ia 
même  caufe. 

Toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos  fenfàtions; 
ne  vient  donc  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand,  &  de 
la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs ,  ce  qui  (zH 
que  les  uns  de  ces  fens  peuvent  être  affeélcz  par  de  pe- 
tites particules  de  matière  qui  émanent  des  corps,  comme 
l'œil ,  l'oreille  &  l'odorat ,  les  autres  par  des  parties  plus 
groffes,  quife  détachent  des  corps  au  moyen  du  contadl, 
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comme  le  goût ,  &  les  autres  par  les  corps  ou  même  par 
Jes  émanations  des  corps  lorfqu'elles  font  affez  réunies  6^ 
affez  abondantes  pour  former  une  efpèc^de,  rnafTe  folide, 
comme  le  toucher  qui  nous  donne  des  fenfations  delà  fo- 
lidité  ,  de  la  fluidité  &  de  la  chaleur  des  corps. 

Un  fluide  diffère  d'un  folide,  parce  qu'il  na  aucune 
partie  affez  grofle  pour  que  nous  puiffions  la  faifir  &  \^ 
toucher  par  différens  côtes  à  lafois;  c'eft  ce  qui  fait  auflî 
que  les  fluides  font  liquides  ;  les  particules  qui  les  compo- 
fent,  ne  peuvent  ctre  touchées  par  les  particules  voifmes 
que  dans  un  point  ou  un  fi  petit  nombre  de  points ,  qu'au- 
cune partie  ne  peut  avoir  d'adhérence  avec  une  autre  par- 
tic.  Les  corps  folides  réduits  en  poudre,  même  impalpar 
.ble,  ne  perdent  pas;  abfolument  leur  folidité,  parce  que 
les  ..parties  yfe  touchant  par  plufieurs  côtés  ,  confervent 
dé  l'adhérence  eptre  elles,  &:  c'eû  ce  qui  fait  qu'on  en 
peut  faire  des  mafles  <&:  les  ferrer  pour  en  palper  une  grande 
quantité  à  la  fois. 

Le  fens  du  toucher  eft  répandu  dans  le  corps  entier , 
mais  il  s'exerce  différemment  dans  les  différentes  parties. 
Lefentiment  qui  réfulte  du  toucher,  ne  peut  être  excité  que 
par  le  conta(5l  &  l'application  immédiate  de  la  fiiperficie 
de  quelque  corps  étranger  fur  celle  de  notre  propre  corps  ; 
qu'on  applique  contre  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  d'un 
homme  un  corps  étranger ,  il  le  fentira ,  c'eft  à-dire ,  il  (aura 
qu'ily  a  un  corps  étranger  qui  le  touche,  mais  il  n  aura  au- 
cune idée  de  la  forme  de  ce  corps ,  parce  que  la  poitrine 

ou  les  épaules  ne  touchant  le  corps  que  dans  un  feul  plan  y 
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de  pouvoir  préfenteraux  corps  étrangers  plus  de  fuperficie, 
enluitcfes  doftgs  peuvent  s  étendre,  fc  raccourcir^fe  plier, 
fe  réparer,  fe  joindre,  &  s'ajufter  à  toutes  fortes  de  furfa- 
ces;  autre  avantage  cjui  fuffiroit  pour  rendre  cette  partie 
forgane  de  ce  fentiment  exadl  &  précis  qui  cft  ncceiraire 
pour  nous  donner  i*idée  de  la  forme  des  corps.  Si  la 
main  avoit  encore  un  plus  grand  nombre  de  parties,  qu'el- 
le fut,  par  exemple,  divilée  en  vingt  doigts ,  que  ces  doigts 
euffent  un  plus  grand  nombre  d'articulations  &  de  mou- 
vemcns,  il  nVfl  pas  douteux  que  fe  fentiment  du  tou- 
cher ne  fiït  infiniment  plus  parfait  ^hns  cette  conforma- 
tion, qu'il  ne  l'efl,  parce  que  cette  main  pourroit  alors 
s^appJiquer  beaucoup  plus  immédiatement  &  plus  préci- 
fémcnt  fur  les  différentes  furfaces  des  corps;  ëi  (\  nous 
fuppofjons  qu'elle  fut  dîvifée  en  \mt  infinité  de  parties 
toutes  mobiles  &  flexibles ,  &  qui  pCiffent  toutes  s'appli- 
quer en  même  temps  fur  tous  les  points  de  la  f urface  des 
corps ,  un  pareil  organe  fcroit  une  efpèce  de  géométrie 
univerfclle  (  fi  je  puis  m 'exprimer  ainfi  }  par  le  fecours 
de  laquelle  nous  aurions  dans  le  moment  même  de  Tat- 
touchement,des  idées  exades  &  précifes  de  la  figure  de 
tous  les  corps, &  de  la  difîérence,  même  infiniment  pe- 
tite» de  ces  figures  :  fi  au  contraire  la  main  étoit  fans  doigts, 
clic  ne  pourroit  nous  donner  que  des  notions  très-impar- 
faites de  la  forme  des  chofcs  les  plus  palpables ,  ^  nous 
îi^^u rions  qu'une  connoiffance  très-confufe  des  objets  qui 
nous  environnent,  ou  du  moins  il  nous  fiiudroit beaucoup 
plus  d'expériences  &  de  temps  pour  les  acquérir. 
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Les  animaux  qui  ont  des  mains  paroifTent  être  les  pîus 
ipirituels  :  les  finges  font  des  chofes  fi  femblables  aux 
adions  méchaniques  de  l'homme,  qii'il  femble  qu'elles 
aient  pour  caufe  la  même  fuite  de  fenfàtions  corporelles  : 
tous  les  autres  animaux  qui  font  privez  de  cet  organe, 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoiflTance  affez  diftinâe  de 
Ja  forme  dQS  chofes  ;  comme  ils  ne  peuvent  rien  faifir& 
qu'ils  n'ont  aucune  partie  affez  divifée  &  affez  flexible 
pour  pouvoir  s'ajuftcr  fur  la  fuperfîcie  des  corps  ,  ils 
n'ont  certainement  aucune  notion  précife  de  la  forme 
non  plus  que  de  la  grandeur  de  ces  corps ,  c'efl  pour 
cela  que  nous  les  voyons  fouvent  incertains  ou  effrayez  à 
l'afpedl  des  chofes  qu'ils  devroient  le  mieux  connoître, 
&  qui  leur  font  \ts  plus  familières.  Le  principal  organe 
de  leur  toucher  efl  dans  leur  mufeau  ,  parce  que  cette 
partie  efl  divifée  en  deux  par  la  bouche ,  &  que  la  lan? 
gue  efl  une  autre  partie  qui  leur  fert  en  même  temps 
pour  toucher  les  corps  qu'on  leur  voit  tourner  &  retour^ 
ner  avant  que  de  tes  fàifir  avec  les  dents  :  on  peut  auffi 
conjecturer  que  les  animaux  qui  ^  comme  les  sèches,  les 
polypes  &  d'autres  inleéles ,  Ont  un  grand  nombre  de  bras 
ou  de  pattes  qu'ils  peuvent  réunir  &  joindre ,  &  avec  lef- 
qucls  ils  peuvent  làifir  par  difïérens  endroits  les  corps 
étrangers  ;  que  ces  animaux,  dis-je,  ont  de  l'avantage 
fur  les  autres  ,  &  qu'ils  connoiffent  &  choififfent  beau- 
coup mieux  les  chofes  qui  leur  conviennent.  Les  poif* 
fons  dont  le  corps  efl  couvert  d'ccailles  <&:  qui  ne  peu- 
vent fe  plier,  doivent  être  les  plus  llupides  de  tous  les 
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animaux ,  car  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  connoiffance 
de  la  forme  des  corps ,  puifqu'ils  n'ont  aucun  moyen  de 
les  embrafler ,  &  d'ailleurs  Timpreflion  du  fehtiment  doit 
être  très-foible  &  le  fentiment  fort  obtus ,  puifqu'ils  ne 
peuvent  fentir  qu  a  travers  les  écailles  :  ainfi  tous  les  ani- 
maux dont  le  corps  n'a  point  d'extrémités  qu'on  puiflc 
regarder  comme  des  parties  divifées ,  telles  que  les  bras , 
ies  jambes ,  les  pattes ,  &c.  auront  beaucoup  moins  de 
fentiment  par  le  toucher  que  les  autres  :  les  feipens  font 
cependant  moins  flupides  que  les  poiffons,  parce  que, 
quoiqu'ils  n'aient  point  d'extrémités ,  &  qu'ils  foient  re- 
couverts d'une  peau  dure  &  écailleufe  ,  ils  ont  la  faculté 
de  plier  leur  corps  en  plufieurs  fens  fur  les  corps  étran- 
gers ,  &  par  conféquent  de  les  faifir  en  quelque  façon 
&  de  les  toucher  beaucoup  «hcux  que  ne  peuvent  le  faire 
les  poiffons  dont  le  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  (l^ux  grands  obftacles  à  l'exercice  du  fens  du  tou- 
cher, font  donc  premièrement  l'uniformité  de  la  forme 
du  corps  de  l'animal,  ou,  ce  qui  eft  la  même  çhofé,  le 
défaut  de  parties  différentes,  divifées  &  flexibles;  &  fe- 
condement  le  revêtement  de  la  peau ,  fbit  ,par  du  poil, 
de  la  plume,  d^s  écailles,  des  taies,  des  coquilles,  &c. 
plus  ce  revêtement  fera  dur  &  folide,  &. moins  le  fenti- 
ment du  toucher  pourra  s'exercer,  plus  au  contraire  la 
peau  fera  fine  &  déliée,  &  plus  le  fcntimentTera  vif  & 
exquis.  Les  femmes  ont  entre  autres  avantages  fur  les 
hommes,  celui  d'avoir  la  peau  plus  belle  &  le  toucher 
plus  délicat. 
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Le  fœtus  dans  le  fcin  de  la  mère  a  la  peau  très-dëliéc, 
il  doit  donc  fentir  vivement  toutes  ies  impreffions  exté- 
rieures, mais  comme  il  nage  dans  une  liqueur  &  que  les 
liquides  reçoivent  &  rompent  ladlion  de  toutes  les  caufcs 
qui  peuvent  occafionner  des  chocs,  il  ne  peut  être  blefTé 
<iue  rarement  &  feulement  par  des  coups  ou  des  efforts 
très-violens  ;  il  a  donc  fort  peu  d'exercice  de  cette  partie 
mcmedu  toucher»  qui  ne  dépend  que  de  ia  fineffe  delà 
peau ,  &  qui  eft  commune  à  tout  le  corps  ;  comme  il  ne  fait 
^ucun  uiàge  de  fes  mains ,  il  ne  peut  avoir  de  fen  fat  ions 
ni  acquérir  aucune  connoiflTance  dans  le  fein  de  la  mère, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu'il  peut  toucher  avec 
fes  mains  différentes  parties  de  fon  corps,  comme  fbn 
vilage,  fa  poitrine,  fes  genoux;  car  on  trouve  fouvent 
les  mains  du  fœtus  ouvertes  ou  fermées,  appliquées  contre 
fon  vifage. 

Dans  l'enfant  nouveau -né  les  mains  reftentaufii  inu- 
tiles que  dans  le  fœtus ,  parce  qu'on  ne  lui  donne  la  liberté 
de  s*en  fervir  qu'au  bout  de  fix  ou  fept  femaines ,  les  bras 
font  emmaillotez  avec  tout  le  refte  du  corps  jufqu'à  ce 
terme,  &  je  ne  fais  pourquoi  cette  manière  eft  en  uiàge. 
Il  eft  certain  qu'on  retarde  par-là  le  développement  de  ce 
fens  important,  duquel  toutes  nos  connoiffances  dépen- 
dent ,  &  qu'on  feroit  bien  de  laifler  à  l'enfant  le  Jibre 
ufage  de  fes  mains  dès  le  moment  de  fa  naifTance,  îl 
âcquerrott  plutôt  les  premières  notions  de  la  forme  des 
chofes,  &  qui  fart  jufqu'à  quel  point  ces  premières  idées 
influent  furies  autres  î  un  homme  n  a  peut-ctre  beaucoup 


DE  l'Homme. 


3<îï 


plus  d'efprit  qvi'un  autre  que  pour  avoir  fait  tfans  di  pre- 
mière enfance  un  plus  grand  &  un  plus  prompt  ulage  dé 
ce  fens;  dès  que  les  enflms  ont  la  Ijbcrié  de  ic  fcrvir  de 
leurs  mains ,  ils  ne  tardent  pas  à  en  faire  un  grand  ufage, 
ils  cherchent  à  toucher  tout  ce  quon  leur  préfente;  on 
les  voit  s*amufcr  &  prendre  plaifir  à  manier  les  cliolès 
que  leur  petite  main  peut  (aifir,  il  femblc  qu'ils  cherchent 
à  connoîtrc  la  forme  des  corps  en  les  touchant  de  tous 
cotes  ôc  pendant  un  temps  confulcrable  ;  iis  samufent 
îiinfr, ou  plutôt  ilss'inftruiient  de  chofes  nouvelles-  Nous- 
mcmes  dans  le  refte  de  la  vie ,  û  nous  y  faiibns  réflexion, 
nous  amufons-nous  autrement  qu'en  faifant  ou  en  cher- 
chant à  faire  quelque  chofe  de  nouveau  î 

C'eft  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir 
des  connoiffances  complètes  &  réelles,  c'eil  ce  fêns  qui 
reélifie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  ferorent  que 
des  iliufions  &  ne  produiroient  que  des  erreurs  dans  no* 
tre  cfprit ,  fi  le  toucher  ne  nous  apprcnoit  à  juger.  Mais 
comment  fe  faille  développement  de  ce  fens  importante 
comment  nos  premières  connoiffances  arrivent-elles  à 
notre  ame  !  n  avons-nous  pas  oublié  tout  ce  qui  s'eft  pafîë 
dans  les  ténèbres  de  notre  enfance  î  comment  retrouve- 
rons-nous  la  première  trace  de  nos  penfées  !  n  y  a*t-il  pas 
même  de  la  témérité  à  vouloir  remonter  jufque-là  î  Si  la 
chofe  étoit  moins  importante,  on  auroit  raifon  de  nous  blâ- 
mer; mais  elle  eu  peut-être  plus  que  toute  autre  digne  de 
nous  occuper ,  &  ne  fait-on  pas  qu'on  doit  faire  des  efforts 
toutes  les  fois  qu'on  veut  atteindre  à  quelque  grand  objet  î 
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J'imagine  donc  un  homme  tel  qu'on  peut  croire  qu'é- 
toit  le  premier  homme  au  moment  de  la  création ,  c'eft- 
à-dire ,  un  homme  dont  le  corps  &  les  organes  feroient 
parfaitement  formez ,  mais  qui  s'éveilleroit  tout  neuf  pour 
lui-même  &  pour  tout  ce  qui  jenvironne.  Quels  feroient 
fes  premiers  mouvemens ,  tts  premières  fenfations ,  ^^s 
prcmiersjugemensî  Si  cet  homme  vouloitnous  faire  l'iiif- 
toire  de  Ces  premières  penfées,  qu'auroit-il  à  nous  dire! 
quelle  feroit  cette  hiftoire  î  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  le 
faire  parler  lui-même, afin  d'en  rendre  les  faits  plus  fcnfi- 
blés  :  ce  récit  philofophique  qui  fera  court ,  ne  fera  pas» 
une  digreffion  inutile. 

Je  mefouviens  de  cet  injlant  plein  de  joie  ir  de  trouble,  eu 
jefentispour  la  première  fois  majmgulière  exijlence  ;  je  ne 
favois  ce  que  j'étois ,  ou  j'étois  ,  dou  je  venois.  T ouvris  les 
yeux,  quel  fur  croît  de  fenfation!  la  Iwnière,  la  voûte  célefie, 
la  verdure  delà  terre ,  le  cryjlaldes  eaux ,  tout  moccupok, 
manimpit,  &  me  donnoit  unfentiment  inexprimable  de  plai- 
fr;  je  crus  d'abord  que  tous  ces  objets  et  oient  en  moi  & 
faifoient  partie  de  tnoi-même. 

Jem*affermiJfois  dans  cette  penfée  naijfante  lorfquejetour-- 

nai  les  yeux  vers  tajlre  de  la  lumière,  fon  éclat  me  blejfa;  je 

fermai  involontairement  la  paupière,  ir  je  fentis  tme  légère 

douleur.   Dans  ce  moment  dobfcurité  je  crus  avoir  perdu 

préfque  tout  mon  être. 

Affligé,  faifi  d étonnement ,  je  penfois  à  ce  grand  change- 
ment, quand  tout  à  coup  j'entends  desfons  ;  le  chant  des  oi" 
féaux ,  le  murmure  des  airs  formoient  un  concert  dont  k 
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douce  imprcffion  me  remuait  jufquaufond  de  ïame  ;  j' écou- 
tai long-temps ,  &  je  me  perfuadai  bien- tôt  que  cette  harmo^ 
nie  était  mai. 

Attentifs  occupé  tout  entier  de  ce  nouveau  genre  dexij^ 
tence,  f  oubliais  déjà  la  lumière  cette  autre  partie  de  mon  être 
que  j'avais  connue  la  première ,  lorfque  je  rouvris  les  yeux ^ 
Quelle  joie  de  me  retrouver  en  pojfejfîon  de  tant  d objets 
brillans!  mon  plaifir  furpajfa  tout  ce  que  j'avais  fenti  lapre- 
mûre  fois,  &  fufpendit  pour  un  temps  le  charmant  effet  des 
fans. 

Je  fixai  mes  regards  fur  mille  objets  divers /je  m' aperçus 
bien-tôt  que  je  pouvais  perdre  dr  retrouver  ces  objets,  &*  que 
j'avais  lapuiffance  de  détruire  &  de  reproduire  à  mon  gré 
cette  belle  partie  de  moi-même ,  à^  quoiqu'elle  me  parut  im-- 
menfe  en  grandeur  par  la  quantité  des  accidens  de  lumière  &' 
parla  variété  des  couleurs,  je  crus  reconnaître  que  tout  était 
contenu  dans  une  portion  de  mon  être. 

Je  commençais  à  voir  fans  émotion  &à  entendre  fans  trou- 
hle,  larf qu'un  air  léger  dont  je  fentis  la  fraîcheur,  tn  apporta 
des  parfums  qui  me  causèrent  un  épanouiffement  intime  ir 
me  donnèrent  unfentiment  d  amour  pour  mai-même. 

Agité  par  toutes  cesfenfations,prefj[eparlesplaifirs  dune 
Ji  belle  ir  f  grande  exijlence,je  me  levai  tout  dun  coup,ir 
je  me  fentis  tranfparté  par  une  force  inconnue. 

Je  ne  fis  qùun  pas,  la  nouveauté  de  mafituatian  me  rendit 

immobile ,  ma  furprife  fut  extrême  y  je  crus  que  mon  exif 

tence  fuyait,  le  mouvement  que  j'avais  fait ,  avait  confondu 

les  objets,  je  m'imaginais  que  tout  était  en  défordre. 
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Je  portai  la  main  fur  ma  tète  ,  je  touchai  mon  front  & 
mes  yeux,  je  parcourus  mon  corps,  ma  main  me  parût  être 
alors  le  principal  organe  de  mon  exifence  ;  ce  que  je  fen-- 
tois  dans  cette  partie  étoit  fi  difindir  fi  contplet ,  la  joui f 
fance  m'en  paroiffbit  fi  parfaite  en  comparmfon  du  plaifir 
que  m'avoient  caufé  la  lumière  ir  les  fons ,  que  je  m'at-^ 
tachai  tout  entier  à  cette  partie  folide  de  mon  être ,  êr  je 
fentis  que  mes  idées  prenoient  de  la  profondeur  &  de  la 
réalité. 

Tout  ce  que  je  touchots  fur  moi  femhloit  rendre  à  ma 
main  fentiment  pour  fentiment ,  ir  chaque  attouchement 
produifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

Je  ne  fis  pas  long-temps  fans  ni  apercevoir  que  cette 
faculté  de  fentir  et  oit  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
mon  être ,  je  reconnus  bien-tôt  les  limites  de  mon  exifience 
qui  m'avoit  paru  d abord  immenfe  en  étendue. 

Tavois  jeté  les  yeux  fur  mon  corps ,  je  le  jugeois  dun 
volume  énorme  ir  fi  grand  que  tous  les  objets  qui  avoient 
frappé  mes  yeux,  ne  me  paroiffoient  être  en  comparaifon  qui 
des  points  lumineux. 

Je  m'examinai  long- temps  ,  je  me"  regardons  avec  plaifir , 
je  fiûvois  ma  main  de  [œil  iT  j'obfervois  fes  mauvemens  ; 
j'eus  fur  tout  cela  les  idées  lesplus  étranges,  je  croyais  que 
le  mouvement  de  ma  nrnin  nétoit  qu'une  efpèce  etexifience 
fugitive,  une  fiêccejfion  de  chofes  femb labiés,  je  t approchai 
de  mes  yeux ,  elle  me  parut  abrs  plus  grande  que  tout  man 
corps ,  ir  elle  fit  difparoître  à^  ma  vue  un  nombre  infitâ 
dobjets. 
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Je  comm/tnçai  àfoupçanner  qu'il  y  avait  de  rillujwn  dans 
cette  fenfation  qui  me  venait  par  les  yeux  ;  j'avais  vu  dif- 
tinâement  que  ma  main  n'était  qu'une  petite  partie  de  mon 
€orps,  &  je  ne  pouvais  comprendre  quelle  fut  augmentée  au 
point  de  me  paraître  d'une  grandeur  démefurée ,  je  réfolus 
donc  de  ne  méfier  qu'au  toucher  qui  ne  m'avait  pas  encore 
trompé,  ir  dêtre  en  garde  fur  toutes  les  autres  façons  de 
fentir  ir  dêtre. 

Cette  précaution  me  fut  utile,  je  m'étais  remis  en  mou- 
vement &  je  marchais  la  tète  haute  &  levée  vers  le  ciel , 
je  me  heurtai  légèrement  contre  un  palmier  ;  faifi  d'effroi  , 
je  portai  ma  main  fur  ce  corps  étranger ,  je  ie  jugeai  tel , 
parce  quil  ne  me  rendit  pas  fentiment  pour  fentiment  ;  je 
me  détournai  avec  une  efpèce  d horreur,  ir  je  connus  pour 
la  première  fois  qu'il  y  avait  quelque  chofe  hors  de  moi. 

Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  que  je  ne  F  avais 
été  par  toutes  les  autres ,  j'eus  peine  à  me  rajffitrer ,  ir 
après  avoir  médité  fur  cet  événement  je  conclus  que  je  devais 
jng^r  des  objets  extérieurs  comme  j'avais  jugé  des  parties 
de  man  corps,  ir  quil  n'y  avait  que  le  toucher  qui  pût 
m'ajfurer  de  leur  exiflence. 

Je  cherchai  donc  à  toucher  tout  ce  que  je  voyais ,  je  vau-^ 
lois  toucher  le  fa leil,  j'étendais  les  bras  pour  embraffertho^ 
rizpn,  ir  je  ne  trouvais  que  le  vuide  des  airs. 

A  chaque  expérience  que  je  tentais ,  je  tombais  de  fiir- 
jtrife  en  furprife,  car  tous  les  objets  me  paraiffoient  être 
également  près  de  moi ,  ir  ce  ne  fin  qu'après  une  infinité 
dépreuves  que  j'appris  à  mefervir  de  mes  yeux  pour  guider 
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ma  main ,  &  comme  elle  me  donnait  des  idées  toutes  diffe- 
rentes  des  imprejjions  que  je  recevois  par  le  fens  de  la  vue  , 
mes  fenfations  n'étant  pas  d accord  entre  elles  ,  mes  juge* 
mens  n'en  étoient  que  plus  imparfaits ,  ir  le  total  de  mon 
être  nétoit  encore  pour  moi-même  qu'une  exijlence  en  confufion. 

Profondément  occupé  de  moi,  de  ce  que  fêtais ,  de  ce  que 
je  pouvois  être ,  les  contrariétés  que  je  venois  d  éprouver 
m' humilicrent ,  plus  je  réjléchijfois ,  plus  il  fe  préfentoit  de 
doutes;  laffé  de  tant  d  incertitudes ,  fatigué  des  mouvemens 
jde  mon  ame,  mes  genoux  fléchirent  &  je  me  trouvai  dans 
une  fituation  de  repos.  Cet  état  de  tranquillité  donna  de 
nouvelles  forces  à  mes  fens ,  j'étois  aj/ïs  à  l'ombre  dun  bel 
arbre ,  des  fruits  dune  couleur  vermeille  defcendoient  en 
forme  de  grappe  à  la  portée  de  ma  main  ,je  les  touchai  légère- 
ment,  aujfi'tot  ils  fe  féparèrent  de  la  branche,  comme  la 
figue  s'enfepare  dans  le  temps  de  fa  maturité. 

Tavois  faijiun  de  ces  fruits ,  je  m'imagmois  avoir  f ail 
une  conquête ,  ir  je  me  glorifiais  de  la  faculté  quejefentois, 
de  pouvoir  contenir  dans  ma  main  un  autre  être  tout  entier; 
fapefameur,  quoique  peu  fenfble ,  me  parut  une  réjîjlance 
animée  que  je  me  faifois  unplaifir  de  vaincre. 

J'avois  approché  ce  fruit  de  mes  yeux ,  j'en  confidérois 
la  forme  &  les  couleurs ,  une  odeur  délicieufe  me  le  fit  ap- 
procher davantage ,  il  fe  trouva  près  de  mes  lèvres ,  je  rirais 
à  longues  infpirations  le  parfum ,  &  goût  ois  à  longs  traits 
les  plaijîrs  de  l'odorat  ;  j'étois  intérieurement  rempli  de  cet 
'air  embaumé ,  ma  bouche  s'ouvrit  pour  f  exhaler,  elle  fe  rou- 

vrit  pour  en  reprendre ,  je  fentis  que  je  pojfédois  un  odorat 

intérieur 
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intérieur  plus  fin ,  fins  délicat  encore  que  le  premier,  enfin 
je  goûtai. 

Quelle  faveur!  quelle  nouveauté  de  fenfation  !  jufque-là 
je  navois  eu  que  des  plaifirs  ,  le  goût  me  donna  le  fentimcnt 
de  la  volupté ,  tintitnité  de  lajouijfancefit  naître  l'idée  de  la 
pojfejjwn ,  je  crus  que  la  fubfiance  de  ce  fruit  étoit  devenue 
la  mienne,  ir  que  fétois  le  maître  de  transformer  les  êtres. 

Flatté  de  cette  idée  de  puiffance ,  incité  par  leplaifirque 
j'avois  fenti/je  cueillis  un  fécond  ir  un  troifiane  fruit ,  ^ 
je  ne  me  laffois  pas  d exercer  ma  main  pour  fatisfaire  mon 
goût  ;  mais  une  langueur  agréable  s' emparant  peu  à  peu  de 
tous  mes  fens ,  appéfantit  mes  membres  &  fufpendit  t ac- 
tivité de  mon  ame  ;  je  jugeai  de  fon  inaâion  par  la  mollejfe 
demespenftes ,  mes  fenfations  émouffées  arrondiffoient  tous 
les  objets  &  ne  me  préfentoient  que  des  images  foibles  iT' 
mal  terminées  ;  dans  cet  infiant  mes  yeux  devenus  inutiles 
fe  fermèrent ,  &'  ma  tête  n  étant  plus  foûtenue  par  la  force 
des  mufcles ,  pencha  pour  trouver  im  appui  fur  le  ga^on. 

Tout  fut  effacé ,  tout  difparut ,  la  trace  de  mes  p enfles 
fit  interrompue ,  je  perdis  le  fe  miment  de  mon  exifience: 
C€  fommeil  fut  profond ,  mais  je  ne  fais  s'il  fit  de  longue 
durée ,  n  ayant  point  encore  tidée  du  temps  ir  ne  pouvant 
le  mefurer  ;  mon  réveil  ne  fut  qu  une  féconde  naiffance ,  if 
je  fentis  feulement  que  j'avois  ceffc  d  être. 

Cet  anéantiffement  que  je  venois  déprouver,  me  donna 

quelque  idée  de  crainte,  &  me  fit  fentir  que  je  nedevoispas 

exifier  toujours. 

J'eus  une  autre  inquiétude ,  je  ne  favois  fi  je  navois  pas 
Tome  m.  Aaa 
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laijfidans  le  fommeil  quelque  partie  de  mon  être  ,  fejfayai 
mes  fens ,  je  cherchai  à  me  reconuoître. 

Mais  tandis  que  je  parcourais  des  yeux  les  homes  de 
mon  corps  pour  m'ajfurcrque  mon  exijlcnce  m' é toit  demeurée 
toute  entière ,  quelle  fut  mafurprife  de  voir  à  mes  côtés  une 
forme  femblable  à  la  mienne!  je  la  pris  pour  un  autre  moi-- 
même  y  loin  d avoir  rien  perdu  pendant  que  j'avois  cejjè  d'être  y 
je  crus  m' être  doublé. 

Je  portai  ma  main  fur  ce  nouvel  être,  quel  faififfement  ! 
ce  nétoit  pas  moi ,  mais  ce  toit  plus  que  moi,  mieux  que  moi, 
je  crus  que  mon  exiflence  alloit  changer  de  lieu  ^  paffer  toute 
entière  à  cette  féconde  moitié  de  moi -même  • 

Je  lafentis  s'animer  fous  ma  main,  je  la  vis  prendre  de  la 
penfée  dans  mes  yeux,  les  fiens  firent  couler  dans  mes  veines 
une  nouvelle fource  de  vie,faurois  voulu  lui  donner  tout  mm 
être;  cette  volonté  vive  acheva  mon  exiflence,  je  fentis  naître 
tmfixièmefens. 

Dans  cet  infiant  taflre  du  jour  fur  la  fin  de  fa  courfc 
éteignit  fon  flambeau ,  je  m'aperçus  à  peine  que  je  perdais 
lefens  de  la  vûe,j'exiflois  trop  pour  craindre  de  cefferditre, 
&  ce  fit  vainement  que  Fobfcurité  ou  je  me  trouvois,  me  rap- 
pella  tidée  de  mon  premier  fommeiL 
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-       DE    L'HOMME. 

Variétés  dans  ïefpèce  humaine. 
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TOUT  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  de  la  généra- 
tion  de  l'homme,  de  fa  formation,  de  fon  dévelop- 
pement, de  fon  état  dans  les  différens  âges  de  fa  vie ,  de 
fes  fens  &  de  la  ftrudlure  de  fon  corps,  telle  qu'on  la 
connoît  par  les  différions  anatomiques,  ne  fait  encore 
que  Thiftoire  de  Tindividu ,  celle  de  Tefpèce  demande  un 
détail  particulier,  dont  les  faits  principaux  ne  peuvent  fe 
tirer  que  At%  variétés  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes 
des  différens  climats,  La  première  &  la  plus  remarquable 
de  ces  variétés  eft  celle  de  la  couleur ,  la  féconde  eft 
celle  de  la  forme  &  de  la  grandeur,  &  la  troifième  eft 
celle  du  naturel  At^  différens  peuples  :  chacun  de  ces 
objets  confïdéré  dans  toute  fon  étendue,  pourroit  fournir 
un  ample  traité,  mais  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  général  &  de  plus  avéré. 

En  parcourant  dans  cette  vue  la  furface  de  la  terre  , 
&  en  commençant  par  le  nord,  on  trouve  en  Lapponie 
&  fur  les  côtes  feptentrionales  de  la  Tartarie  une  race 
d'hommes  de  petite  flature,  d'une  figure  bizarre,  dont 

la  phyfjonomic  eft  auffi  fauvage  que  ks  moeurs.    Ces 
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hommes,  qui  paroifTent  avoir  dégénéré  de  l'efpèce  hu- 
maine, ne  laifTent  pas  que  d'être  aflez  nombreux  &  d'oc- 
cuper de  très-vaftes  contrées;  les  Lappons  Danois,  Sué- 
dois ,  Mofcovites  &  Indépendans ,  les  Zembliens ,  les 
Bprandiens,  les  Samoïedes,  les  Tartares  feptentrionaux  ^ 
&  peut  être  les  Oftiaques  dans  l'ancien  continent,  les 
Groenlandois  &  les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux 
dans  l'autre  continent ,  femblent  être  tous  de  la  même 
race  qui  s'eft  étendue  &  multipliée  le  long  des  côtes 
des  mers  Septentrionales  dans  Aqs  deferts  &  fous  un 
climat  inhabitable  pour  toutes  les  autres  nations.  Tous 
ces  peuples  ont  le  viiage  large  &  pla:  * ,  le  nez  camus 
&écrafé,  Tiris  de  Toeil  jaune-brun  &  tirant  fur  le  noir^ 
\cs  paupières  retirées  vers  les  temples  S  les  joues  ex- 
trêmement élevées  .  la  bouche  très-grande,  le  bas  du 
vifage  étroit ,  \c^  lèvres  grolfes  &:  relevées ,  la  voix 
grêle,  la  tête  groffe,  les  cheveux  noirs  &  liffes ,  la  peau 
bafanée;  ils  font  très -petits,  trapus  quoique  maigres;  la 
plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur,  &:  les  plus 
grands  n'en  ont  que  quatre  &  demi.  Cette  race  eft, 
comme  l'on  voit  y  bien  différente  des  autres,  il  femblequc 
ce  foit  une  efpèce  particulière  dont  tous  les  individus  ne 
font  que  des  avortons  ;  car  s'il  y  a  des  différences  parmi 

*  Voyez  le  voyage  de  Regnard,  Tome  I  de  fes  Œuvres,  page  1 6 ^^ 
Voyez  aufli  il  Genio  vagaiite  del  conte  Aurelio  degli  Anzi.  in  Parma^ 
I  6  ()  1 .  Et  les  voyages  du  Nord  faits  par  lès  Hollandois. 

^  Voyez  L'innœi Fauna  Suecica.  Stokolm.  1746,  page  x- 

*  Voyez  la  Martinière,  page  ^ ^. 
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ces  peuples,  elles  ne  tombent  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  difformité;  par  exemple ^  les  Borandiens  font  encore 
plus  petits  que  les  Lappons ,  ils  ont  firis  de  fœil  de  la 
même  couleur,  mais  le  blanc  efl  d'un  jaune  plus  rougeâtre, 
ils  font  auffi  plus  bafànez ,  &  ils  ont  les  jambes  groffes ,  au 
lieu  que  les  Lappons  les  ont  menues-    Les  Samoîedes 
font  plus  trapus  que  les  Lappons ,  ils  ont  la  tête  plus 
grofle ,  le  nez  plus  large  &  le  teint  plus  obfcur ,  les  jambes 
plus  courtes,  les  genoux  plus  en  dehors,  les  cheveux  plus 
longs  &  moins  de  barbe.   Les  Groenlandois  ont  encore 
Ja  peau  plus  balànée  qu'aucun  des  autres ,  ils  font  couleur 
d olive  foncée;  on  prétend  même  qu'il  y  en  a  parmi  eux 
d'aulfi  noirs  que  les  E'thiopiens.  Chez  tous  ces  peuples 
les  femmes  font  aufïi  laides  que  les  hommes,  &  leur  ref- 
femblent  fi  fort  qu'on  ne  les  diflingue  pas  d'abord;  celles 
de  Groenland  font  de  fort  petite  taille,  mais  elles  ont  le 
corps  bien  proportionné  ;  elles  ont  auffi  les  cheveux  plus 
noirs  &  la  peau  moins  douce  que  \t%  femmes  Samoîe- 
des ;  leurs  mamelles  font  molles  &  fi  longues  qu'elles 
donnent  à  teter  à  leurs  enfans  par  deffus  l'épaule  ;  le 
bout  de  ces  mamelles  efl  noir  comme  du  charbon,  & 
la  peau  de  leur  corps  efl  couleur  olivâtre  très-foncée; 
quelques  voyageurs  difent  qu'elles  n'ont  de  poil  que  fur 
la  tête ,  &  qu'elles  ne  font  pas  fujettes  à  l'évacuation  pé- 
riodique qui  efl  ordinaire  à  leur  fexe ,  elles  ont  le  vifagc 
large,  les  yeux  petits,  très-noirs  <5c  très -vifs,  \t%  pieds 
courts  auffi-bicn  que  \t%  mains ,  &  elles  reffemblent  pour 
le  refleaux  femmes  Samoîedes.  Les  Sauvages  qui  font  au 
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nord  des  Efquimaiix,  &  même  dans  la  partie  feptentrionafc 
de  l'ifle  de  Terre-neuve,  reflemblent  à  ces  Groeniandois; 
ils  font,  comme  eux,  de  très-petite  ftature ,  leur  vifagc  eft 
large  &  plat ,  ils  ont  le  nez  camus ,  mais  les  yeux  plus 
gros  que  les  Lappons*. 

Non  feulement  ces  peuples  fe  reffemblent  par  ia  lai- 
deur, la  petiteflfe  de  la  taille,  la  couleur  des  cheveux  & 
A^s  yeux ,  mais  ils  ont  auffi  tous  à  peu  près  les  mêmes 
inclinations  &  les  mêmes  mœurs ,  ils  font  tous  également 
groffiers ,  fuperftitieux ,  flupidcs.  Les  Lappons  Danois  ont 
un  gros  chat  noir,  auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets  & 
qu'ils  confultent  dans  toutes  leurs  affaires ,  qui  fc  rédui- 
fent  à  lavoir  s'il  faut  aller  ce  jour-là  à  la  chafFe  ou  à  la  pê- 
che. Chez  les  Lappons  Suédois  il  y  a  dans  chaque  Emilie 
un  tambour  pour  confulter  le  diable  ;  &  quoiqu'ils  foient 
robuftes  &  grands  coureurs,  ils  font (i  peureux,  qu'on 
n  a  jamais  pu  les  foire  aller  à  la  guerre.  Guftave  Adol- 
phe avoit  entrepris  d'en  feirc  un  régiment,  mais  il  ne  put 
jamais  en  venir  à  bout;  il  femble  qu'ils  M  peuvent  vivre 
que  dans  leur  pavs  &  à  leur  £içon.  Ils  fe  fervent  pour 
courir  fur  b  neige ,  de  patins  fort  épais  de  bois  de  (a- 
pin  ,  longs  d'environ  deux  aunes  &  larges  d'un  demi- 
pcd  ;  ces  ptîns  font  relevez  en  pointe  fur  le  devant,  & 
percez  dwfîs  fe  milieu  pour  y  pafTcr  un  cuir  qui  tient  le 
pied  fcrnuc  &  immobffe  ;  ils  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  xitefle,  qu'ils  attrapent  aifément  \cs  animaux  les 

♦    Vovez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord  1716.    Tome  1,  page 
jj$.  àr  Tmi  Jll^f^t  6. 
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plus  légers  à  la  courfe  ;  ils  portent  un  bâton  ferré ,  pointu 
d'un  bout  <Sc  arrondi  de  Tautre  :  ce  bâton  leur  fert  à  fe 
mettre  en  mouvement,  à  fe  diriger  ,  fe  foûtenir ,  s'arrê- 
ter, &  auffi  à  percer  les  animaux  qu'ils  pourfuivent  à  la 
courfe  ;  ils  defcendent  avec  ces  patins  les  fonds  les  plus 
précipitez ,  de  montent  les  montagnes  les  plus  efcarpées. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samoïedes ,  font  bien  plus 
courts  &  n'ont  que  deux  pieds  de  longueur.  Chez  les 
uns  &  les  autres  les  femmes  s'en  fervent  comme  les  hom- 
mes ;  ils  ont  auffi  tous  Tufage  de  Tare ,  de  I  arbalète  ;  & 
on  prétend  que  les  Lappons  Mofcovites  lancent  un  javelot 
avec  tant  de  force  &  de  dextérité,  qu'ils  font  furs  de 
mettre  à  trente  pas  dans  un  blanc  de  la  largeur  d'un  écu ,  & 
qu  a  cet  éloignement  ils  perceroient  un  homme  d'outre 
en  outre  ;  ils  vont  tous  à  la  chafle  de  l'hermine ,  du  loup- 
cervier ,  du  renard ,  de  la  martre ,  pour  en  avoir  les  peaux  y 
&  ils  changent  ces  pelleteries  contre  de  l'eau-de-vie  & 
du  tabac  qu'ils  aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  efl  du 
poiffon  fec ,  de  la  chair  de  renne  ou  d'ours ,  leur  pain 
n'cft  que  de  la  farine  d'os  de  poiflbn  broyée  &  mêlée  avec 
de  récorce  tendre  de  pin  ou  de  bouleau ,  la  plupart  ne 
font  aucun  ufage  du  fel ,  leur  boiflfon  eft  de  l'huile  de  ba- 
leine &  de  l'eau ,  dans  laquelle  ils  laiffent  infufer  des  grains 
de  genièvre.  Ils  n'ont ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  idée  de  reli- 
gion ni  d'un  être  fuprême ,  la  plupart  font  idolâtres  y  & 
tous  font  très-fuperftitieux ,   ils  font  plus  groffiers  que 
iàuvages,  fans  courage,  fans  refpedl  pour  foi -même  ^ 
uns  pudeur:  ce  peuple  abjeél  n'a  de  mœurs  qu'affezpour 
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être  méprifc.  Us  fe  baignent  nuds  &  tous  enfemble ,  fîllci 
&  garçons ,  mère  &  fils ,  frères  &  fœiirs ,  &  ne  craignent 
point  qu'on  les  voie  clans  cet  état  ;  en  fortant  de  ces  bains 
extrêmement  chauds,  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très-froide.  Ils  offrent  aux  étrangers  leurs  femmes  &  leurs 
filles,  &  tiennent  à  grand  honneur  qu  on  veuille  bien  cou- 
cher avec  elles  ;  cette  coutume  efl  également  établie  chez 
les  Samoïedes ,  les  Borandiens ,  les  Lappons  &  les  Groen- 
landois-  Les  Lapponnes  font  habillées  l'hiver  de  peaux  de 
rennes ,  &  Tété  de  peaux  d'oifeaux  qu'elles  ont  écorchez , 
Tufàge  du  linge  leur  eft  inconnu.  Les  Zembliennes  ont 
le  nez  &  les  oreilles  percées  pour  porter  des  pendans  de 
pierre  bleue  ;  elles  fe  font  auffi  des  raies  bleues  au  front 
&  au  menton  ;  leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond, 
&  ne  portent  point  de  cheveux-  Les  Groenlandoifes  s'ha- 
billent de  peaux  de  chien  de  mer  ;  elles  fe  peignent  aufli. 
le  vifage  de  Lieu  &  de  jaune ,  &  portent  des  pendarrs  d'o- 
reilles. Tous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes  pref- 
qu'entiérement  enterrées  &  couvertes  d'écorces  d'arbres 
ou  d'os  de  poiffon  :  quelques-uns  font  des  tranchées  (bû- 
terraines  pour  communiquer  de  cabane  en  cabane  chez 
leurs  voifins  pendant  l'hiver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois 
les  oblige  à  cpnferver  de  la  lumière  dans  ce  féjour  par 
<Ies  efpèces  de  lampes  qu'ils  entretiennent  avec  la  même 
huile  de  baleine  qui  leur  fert  de  boiffon.  L'été  ils  ne  font 
guère  plus  à  leur  aife  que  l'hiver,  car  ils  font  obligez  de 
vivre  continuellement  dans  une  épaiffe  fumée ,  c'eft  le 
feul  moy«n  qu'ils  aient  imaginé  pour  fe  garentir  de  la 

piqûre 
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piqûre  àts  moucherons ,  plus  abondans  peut-être  darfs  ce 
climat  glacé  qu'ils  ne  le  font  dans  les  pays  les  plus  chauds. 
Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  &  fi  trifte ,  ils  ne  font 
prefque  jamais  malades ,  &  ils  parviennent  tous  à  une 
vieillefle  extrême  :  les  vieillards  font  même  fi  vigoureux 
qu'on  a  peine  à  \t%  diftinguer  d'avec  les  jeunes ,  la  feule 
incommodité  à  laquelle  ils  foient  fujets  &  qui  eft  fort 
commune  parmi  eux ,  eft  la  coecité  ;  comme  ils  font  conti- 
nuellement éblouis  par  Téclat  de  la  neige  pendant  Thi- 
ver ,  Tautomne  &  le  printemps ,  &  toujours  aveuglez  par  la 
fumée  pendant  Tété,  la  plupart  perdent  les  yeux  en  avan- 
çant en  âge. 

Les  Samoïedes  »  les  Zembiiens ,  les  Borandiens  ,  les 
Lappons ,  les  Groenlandois  &  les  Sauvages  du  Nord  au- 
deffus  des  Efquimaux ,  font  donc  tous  àt%  hommes  de 
même  efpèce, puifqu'ik  fe  reffemblent  par  la  forme ,  par 
la  taille,  parla  couleur ,  par  les  mœurs ,  &  même  par  la  bi- 
zarrerie des  coutumes  ;  celle  d'offrir  aux  étrangers  leurs 
femmes,  &  d'être  fort  flattez  qu'on  veuille  bien  en  faire 
tifage ,  peut  venir  de  ce  qu'ils  connoiflent  leur  propre  dif- 
formité &  la  laideur  de  leurs  femmes  ,  ils  trouvent  appa- 
remment moins  laides  celles  que  les  étrangers  n  ont  pas 
dédaignées  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  cet  ufàge  çft 
général  chez  tous  ces  peuples ,  qui  font  cependant  fort  éloi- 
gnez les  uns  des  autres ,  &  même  féparez  par  une  grande 
mer ,  &  qu'on  le  retrouve  chez  les  Tartares  de  Crimée , 
chez  les  Calmuques,  &  plufieurs  autres  peuples  de  Sibérie 
&  de  Tartarie ,  qui  font  prefqu'aufli  laids  que  ces  peuples 
Tome  111.  Bbb 
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du  Nord  ;  au  lieu  que  dans  toutes  les  nations  voifines , 
comme  à  la  Chine ,  en  PerfeS  où  les  femmes  font  belles, 
les  hommes  font  jaloux  à  l'excès. 

En  examinant  tous  \ts  peuples  voifins  de  cette  longue 
bande  de  terre  qu  occupe  la  race  Lapponne ,  on  trouvera 
qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  cette  race  ;  il  n  y  a  que  les 
Oftiaques  &  les  Tongufes  qui  leur  reffemblênt  ;  ces  peu- 
ples touchent  aux  Samoïedes  du  côté  du  midi  &  du  fud-eft. 
Les  Samoïedes  &  les  Borandiens  ne  reffemblent  point  aux 
Ruffiens ,  les  Laj^ns  ne  refTemblent  en  aucune  façon  aux 
Finnois  ,  aux  Gots ,  aux  Danois  ,  aux  Norvégiens  ;  les 
Groenlandois  font  tout  auffi  différens  Ats  Sauvages  du  Ca- 
nada ;  ces  autres  peuples  font  grands ,  bien^-faits ,  &  quoi- 
qu'ils foient  affez  différens  entre  eux ,  ils  le  font  infini*- 
ment  plus  des  Lappons.  Mais  les  Oftiaques  femblent  être 
Ats  Samoïedes  un  peu  moins  laids  &  moins  raccourcis  que 
les  autres ,  car  ils  font  petits  &:  mal-faits  ^ ,  ils  vivent  de 
poiffon  ou  de  viande  crue ,  ils  mangent  la  chair  de  toutes 
les  efpèces  d'animaux  fans  aucun  apprêt,  ils  boivent  plus 
volontiers  du  fang  que  de  l'eau,  ils  font  pour  la  plupart 
idolâtres  &  errans,  comme  les  Lappons  &  \es  Samoïedes; 

•  La  Boulaie  dit  qu'après  la  mort  des  fèinines  du  Schach  l'on  ne 
(ait  où  elles  (ont  enterrées ,  a(in  de  lui  ôter  tout  fujet  de  jdoufie,  de 
même  que  les  anciens  Egyptiens  ne  vouioient  point  &ire  embaumer 
leurs  femmes  que  quatre  ou  cinq  jours  après  leur  mort,  de  crainte  que 
les  Chirurgiens  n'eudènt  quelque  tentation.  V(yage  de  la  BouUiii, 
page  1 1  0. 

**  Voyez  le  voyage  d*Everti(brand,  pûge  212,  21  y,  &c.  &  fcs^ 
nouveaux  Mémoires  fur  l'état  de  la  Rufliey  1725.  Tome  I, page  2j^ 
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enfin  ils  me  paroifTent  faire  la  nuance  entre  la  race  Lap- 
ponne  &  Ja  race  Tartare,  ou,  pour  mieux  dire,  les  Lappons, 
les  Samoïedcs ,  lesBorandiens,  les  Zembliens ,  &  peut- 
être  les  Groenlandois&  lesPygmées  du  nord  de  T  Améri- 
que ,  font  des  Tartares  dégénérez  autant  qu'il  cft  poffible , 
les  Oftiaques  font  des  Tartares  qui  ont  moins  dégénéré; 
lesTongufes  encore  moins  que  les  Oftiaques ,  parce  qu'ils 
font  moins  petits  &  moins  mal-faits  ,  quoique  tout  auffi 
laids.  Les  Samoïedes  &  les  Lappons  font  environ  fous  le 
68  ou  ép"**  degré  de  latitude ,  mais  les  Oftiaques  &  les 
Tongufes  habitent  fous  le  60*"*^  degré  ;  les  Tartares  qui 
font  au  55™*  degré  le  long  du  Volga,  font  grofliers ,  ftu- 
pides&  brutaux,  ils  reflemblent  aux  Tongufes,  qui  n'ont, 
comme  eux,  prefque  aucune  idée  de  religion,  ils  ne  veu- 
lent pour  femmes  que  des  filles  qui  ont  eu  commerce  avec 
d^autres  hommes. 

La  nation  Tartare  prife  en  général  occupe  des  pays 
immenfes  en  Afic ,  elle  eft  répandue  dans  toute  l'étendue 
de  terre  qui  eft  depuis  laRuftie  jufqu 'à  Kamtchatka,  c'eft- 
à-dire,  dans  un  cfpace  de  onze  ou  douze  cens  lieues  en 
longueur  (lir  plus  de  fept  cens  cinquante  lieues  de  largeur , 
ce  qui  feit  un  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  France.  Les  Tartares  bornent  la  Chine  du  côté 
du  nord  &  de  Toueft ,  les  royaumes  de  Boutan ,  d' Ava , 
l'Empire  du  Mogol  &  celui  de  Perfe  jufqu'à  la  mer 
Caspienne  du  côté  du  nord ,  ils  fe  font  aufti  répandus  le 
long  du  Volga  &  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caf- 

pîenne  jufqu'au  Dagheftan,  ils  ont  pénétré  jufqu'à  la  côte 
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lèptentrionale  de  la  mer  noire,  &  ils  fe  font  établis  Janslà 
Crimée  &  dans  la  petite  Tartarie  près  de  la  Moldavie  &  de 
rUkraine,  Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vifage  fort  lar- 
ge &  ridé ,  même  dans  leur  jeuneffe ,  le  nez  court  &  gros, 
les  yeux  petits  &  enfoncez  "^ ,  les  joues  fort  élevées ,  le  bas 
du  vifage  étroit ,  le  menton  long  &  avancé  ,  la  mâchoire 
fupérieure  enfoncée,  les  dents  longues  &feparées,  les  four- 
cils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux ,  les  paupières  épaiffes , 
la  face  plate ,  le  teint  bafàné  &  olivâtre,  les  cheveux  noirs; 
ils  font  de  ftature  médiocre ,  mais  très  forts  &  très-robuftes, 
ils  n'ont  que  peu  de  barbe ,  &  elle  eft  par  petits  épis  comme 
celle  des  Chinois ,  ils  ont  les  cuifîes  groffes  &  les  jambes 
courtes  ;  les  plus  laids  de  tous  font  les  Calmuques,  dont 
rafpcél  a  quelque  chofe  d'effroyable ,  ils  font  tous  errans 
&  vagabonds ,  habitans  fous  des  tentes  de  toile ,  de  feutre, 
de  peaux  ;  ils  mangent  la  chair  de  cheval ,  de  chameau,  &c. 
crue  ou  un  peu  mortifiée  fous  la  felle  de  leurs  chevaux, 
ils  mangent  auffi  du  poiffon  defféchéau  foleil.  Leurboif- 
fon  la  plus  ordinaire  efl  du  lait  de  jument  fermenté  avec, 
de  la  farine  de  millet  ;  ils  ont  prefque  tous  la  tête  raféc  à 
l'exception  du  toupet  qu'ils  laiffent  croître  affez  pour  en 
faire  une  treffe  de  chaque  côté  du  vifage.  Les  femmes,  qui. 
font  auffi  laides  que  les  hommes ,  portent  leurs  cheveux , 
elles  les  treffent  &  y  attachent  de  petites  plaques  de  cuivre 
&  d'autres  ornemens  de  cette  efpèce  ;  la  plupart  de  ces 
peuples  n'ont  aucune  religion ,  aucune  retenue  dans  leurs 

*  Voyez  les  Voyages  de  Rubrufquis,  de  Marc  Paule,  de  Jcatt 
Struys,  du  Père  Avril,  &c. 
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mœurs,  aucune  décence ,  ils  font  tous  voleurs,  &  ceux  du 
Dagheftan  qui  font  voifins  des  pays  policez ,  font  un  grand 
commerce  d'efclaves  &  d'hommes ,  qu'ils  enlèvent  par 
force  pour  les  vendre  enfuite  aux  Turcs  &  aux  Perfans. 
Leurs  principales  richeflfes  confident  en  chevaux ,  il  y  en 
a  peut-ctre  plus  en  Tartarie  qu'en  aucun  autre  pays  du 
inonde.  Ces  peuples  fe  font  une  habitude  de  vivre  avec 
leurs  chevaux ,  ils  s'en  occupent  continuellement ,  ils  les 
dreffent  avec  tant  d'adrelfe  &  les  exercent  fi  fouvent ,  qu'il 
femble  que  ces  animaux  n'aient  qu'un  même  efprit  avec 
ceux  qui  les  manient ,  car  non  feulement  ils  obéiflent  par- 
faitement au  moindre  mouvement  de  la  bride ,  mais  ils 
fèntent,  pour  ainfi  dire  ,  l'intention  &]a  penféede  celui 
qui  les  monte. 

Pour  connoître  les  différences  particulières  qui  fc  trou- 
vent dans  cette  race  Tartare ,  il  ne  faut  que  comparer  les 
defcriptions  que  les  voyageurs  ont  faites  de  chacun  ôit% 
clifférens  peuples  qui  la  compofenL  Les  Calmuques  qui 
habitent  dans  le  voifinage  de  la  mer  Cafpienne,  entre  les 
Mofcovites  &  les  grands  Tartares ,  font ,  félon  Tavernier, 
des  hommes  robuftes ,  mais  les  plus  laids  &  les  plus  dif- 
formes qui  foient  fous  le  ciel  ;  ils  ont  k  vifàge  fi  plat  & 
fi  large  ,  que  d'un  œil  à  l'autre  il  y  a  l'efpace  de  cinq  ou 
fix  doigts ,  leurs  yeux  font  extraordinairement  petits ,  & 
le  peu  qu'ils  ont  de  nez  eft  fi  plat  qu'on  n  y  voit  que 
deux  trous  au  lieu  de  narines,  ils  ont  les  genoux  tournez 
en  dehors  &  les  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du  Da- 
gheftan font,  après  les  Calmuques ,  les  plus  laids  de  tous 
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les  Tartares  :  les  jjetits  Tartares  ou  Tartares  Nogois ,  qui 
habitent  près  de  la  mer  noire ,  font  beaucoup  moins  laids 
que  les  Calmuques ,  mais  ils  ont  cependant  le  vifàge  large, 
les  yeux  petits ,  &  la  forme  du  coqjs  femblabie  à  celle  des 
Calmuques  ;  &  on  j>eut  croire  que  cette  race  de  petits 
Tartares  a  perdu  une  partie  de  là  laideur ,  parce  qu'ils  (c 
font  mclez  avec  les  Circaflîens ,  les  Moldaves  &  les  au- 
tres peuples  dont  ils  font  voifins.  Les  Tartares  Vagoliftes 
en  Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  \es  Calmuques , 
le  nez  court  &  gros,  les  yeux  petits,  &  quoique  leur  lan- 
gage foit  différent  de  celui  des  Calmuques ,  ils  ont  tant 
de  reflemblance  qu'on  doit  les  regarder  comme  étant  de 
la  même  race.  Les  Tartares  Bratski  font ,  fdon  le  Père 
Avril,  de  la  même  race  que  les  Calmuques.  A  mefbre 
qu'on  avance  vers  l'Orient  dans  la  Tartarie  indépendante, 
les  traits  des  Tartares  fe  radouciffent  un  peu ,  mais  les 
caradères  efTentiels  à  leur  race  refient  toujours  ;  &  enfin 
les  Tartares  Mongoux  qui  ont  conquis  la  Chine ,  &  qui 
de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  policez ,  font  encore 
aujourd'hui  ceux  qui  font  les  moins  laids  6l  \es  moins  mal- 
faits, ils  ont  cependant,  comme  tous  les  autres,  les  yeux 
petits,  le  vifage  large  &  plat,  peu  de  barbe,  mais  tou- 
jours noire  ou  roulfe  *,  le  nez  écrafé  &  court ,  le  teint 
baiùné ,  mais  moins  olivâtre.  Les  peuples  du  Thibct  & 
des  autres  provinces  méridionales  de  la  Tartarie ,  font, 
aulli-bien  que  les  Tartares  voifms  de  la  Chine,  beaucoup 
moins  laids  que  les  autres.  M.  Sanchez  premier  Médecin 
♦  Voyez  Palafox ,  page  444. 
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des  armées  Rufîîennes  ,  homme  diftingiié  par  Ton  mérite 
&  par  rétendue  de  fes  connoiflànces  a  bien  voulu  me 
communiquer  par  écrit  les  remarques  qu'il  a  faites  en 
voyageant  en  Tartarie. 

Dans  les  années  1735,  '75^  ^  ^111^  '^  ^  parcouru 
rUkraine ,  les  bords  du  Don ,  jufqu'à  la  mer  de  Zabachc 
&  les  confins  du  Cuban  jufqu'à  AfofF;  il  a  travcrfé  les  de- 
ferts  qui  font  entre  le  pays  de  Crimée  &  de  Backmut  ;  il  a 
vu  lesCalmuques  qui  habitent  fans  avoir  de  demeure  fixe  y 
depuis  le  royaume  de  Cazan  jufqu'aux  bords  du  Don  ;  il  a 
auffi  vu  lesTartares  de  Crimée  &  de  Nogai,  qui  errent  dan^ 
\ts  deferts  quWbnt  entre  la  Crimée  & r Ukraine,  étauffi  les 
Tartares  Kergiffi  &  Tcheremiffi  qui  font  au  nord  d'Af- 
tracan  depuis  le  50™*  jufqu'au  60"*  degré  de  latitude.  Il 
a  obfervé  que  les  Tartares  de  Crimée  &  de  la  province 
de  Cuban  jufqu'à  Aftracan ,  font  de  taille  médiocre ,  qu'ils 
ont  les  épaules  larges ,  le  flanc  étroit ,  \t%  membres  ner- 
veux, les  yeux  noirs  &  le  teint  bafàné  ;  les  Tartares  Kergiffi 
&  Tcheremiffi  font  plus  petits  cScplus  trapus ,  ils  font  moins 
agiles  &  plus  groffiers ,  ils  ont  auffi  les  yeux  noirs ,  le 
teint  bafàné ,  le  vifage  encore  plus  large  que  les  premiers. 
II  obferve  que  parmi  ces  Tartares  on  trouve  piufieurs 
hommes  &  femmes  qui  ne  leur  reflemblent  point  du  tout ,. 
ou  qui  ne  leur  reflemblent  qu'imparfaitement ,  &  dont 
quelques-uns  font  auffi  blancs  que  les  Polonois  ;  comme 
il  y  a  parmi  ces  nations  plufieurs  efclaves ,  hommes  & 
femmes,  enlevez  en  Pologne  &  en  Ruffie ,  que  leur 
religion  leur  permet  la  polygamie  &  la  multiplicité  des 
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concubines ,  &  que  leurs  Sultans  ou  Murzas  qui  font  les 
nobles  de  ces  nations,  prennent  leurs  femmes  en  Circaffie 
&  en  Géorgie,  les  enfans  qui  naiflent  de  ces  alliances, 
font  moins  laids  &  plus  blancs  que  its  autres,  il  y  a  même 
parmi  ces  Tartares  un  peuple  entier  dont  les  hommes 
&  les  femmes  font  d'une  beauté  fmgulière,  ce  font  les 
Kabardinski.  M.  Sanchez  dit  en  avoir  rencontré  300  à 
cheval  qui  venoient  au  fervice  de  la  Ruffîe ,  &  il  alFure 
qu'il  n'a  jamais  vu  de  plus  beaux  hommes ,  &  d'une  figure 
plus  noble  &  plus  mâle ,  ils  ont  le  vifàge  beau ,  frais  & 
vermeil ,  les  yeux  grands ,  vifs  &  noirs ,  la  taille  haute  & 
bien  prife;  il  dit  que  le  lieutenant  généra  de  Serapikin 
qui  avoit  demeuré  long-temps  en  Kabarda ,  lui  avoit  afluré 
que  les  femmes  étoient  auffi  belles  que  les  hommes  ;  mais 
cette  nation  fi  différente  des  Tartares  qui  Tenvironncnt, 
vient  originairement  de  rUkraine,àce  queditM.  Sanchez, 
&  a  été  tranfportée  en  Kabarda  il  y  a  environ  1 50  ans. 

Ce  fang  Tartare  s'eft  mêlé  d  un  côté  avec  les  Chi- 
nois &  de  Tautre  avec  les  Rufles  Orientaux ,  &  ce  mé- 
lange n'a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de  cette 
race  ,  car  il  y  a  parmi  les  Mofcovites  beaucoup  de 
vifàges  Tartares;  &  quoiqu'en  général  cette  nation  Ibit 
du  même  fang  que  les  autres  nations  Européennes ,  on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d'individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  quarrée ,  les  cuifles  grofles  &  les  jambes  courtes 
commes  les  Tartares  :  mais  les  Chinois  ne  font  pas  i 
beaucoup  près  aufli  différens  des  Tartares  que  le  font 
ks  Mofcovites ,  &  il  n'eft  pas  même  lûr  qu'ils  foient  d'une 

autre 
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autre  race  ;  la  feule  chofe  qui  pourroit  le  faire  croire ,  c'eft 
h  différence  totale  du  naturel  des  mœurs  &  des  coutumes 
de  ces  deux  peuples.  Les  Tartares  en  général  font  natu- 
rellement fiers,  belliqueux,  chaffeurs;  ils  aiment  la  fati- 
gue, Tindépendance,  ils  font  durs  &  grofliers  jufqu  a  la 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppofées  , 
ce  font  des  peuples  mois ,  pacifiques ,  indolens ,  fuperfti- 
tieux  ,  foûmis ,  dépendans  jufqu  a  Tefclavage ,  cérémo- 
nieux, complimenteurs  jufqu  a  la  fadeur  &  à  Texcès;  mais 
fi  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  par  les  traits, 
on  y  trouvera  des  caraélères  d'une  reffemblance  non  équi- 
voque. 

Les  Chinois ,  félon  Jean  Hugon ,  ont  les  membres 
bien  proportionnez ,  &  font  gros  &  gras ,  ils  ont  le  vifaga 
large  &  rond ,  les  yeux  petits ,  les  fourcils  grands ,  \ts 
paupières  élevées,  le  nez  petit  &  écrafé;  ils  n*qnt  que 
lept  ou  huit  épis  de  barbe  noire  à  chaque  lèvre,  &fort 
peu  au  menton  :  ceux  qui  habitent  les  provinces  méridio- 
nales font  plus  bruns  &  ont  le  teint  plus  bafàné  que  les 
autres  ;  ils  reffemblent  par  la  couleur  aux  peuples  de  la 
Mauritanie  &  aux  Efpagnols  les  plus  bafànez ,  au  lieu 
que  ceux  qui  habitent  les  provinces  du  milieu  de  l'Em- 
pire,  font  blancs  comme  les  Allemands.  Selon  Dampier 
&  quelques  autres  voyageurs ,  les  Chinois  ne  font  pas 
tous  à  beaucoup  près  gros  &  gras ,  mais  il  eft  vrai  qu'ils 
font  grand  cas  de  la  groffe  taille  &  de  Tembonpoint.  Ce 
voyageur  dit  même  en  parlant  des  habitans  de  Tifle  Saint- 
Jean  fur  les  côtes  de  la  Chine ,  que  les  Chinois  font 
Tome  II L  C  c  c 
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grands,  droits  &  peu  chargez  de  graifle,  qu'ils  ont  le 
vifage  long  &  le  front  haut ,  les  y^ux  petits ,  le  nez  affez 
large  &  élevé  dans  le  milieu ,  la  bouche  ni  grande  ni  pe- 
tite ,  les  lèvres  aflTez  déliées ,  le  teint  couleur  de  cendre , 
les  cheveux  noirs ,  qu'ils  ont  peu  de  barl>e ,  qu'ils  farra- 
chent  &  n'en  laifTent  venir  que  quelques  poils  au  menton 
&  à  la  lèvre  fupérieure.  Selon  le  Gentil ,  les  Chinois  n*ont 
rien  de  choquant  dans  la  phyfionomie ,  ils  font  naturelle* 
ment  blancs ,  fur- tout  dans  les  provinces  Septentrionales; 
ceux  que  la  néce/fité  oblige  de  s'expofer  aux  ardeurs  du 
foleil,  font  bafanez,  fur-tout  dans  \ts  provinces  du  midi; 
ils  ont  en  général  les  yeux  petits  &  ovales ,  le  nez  court, 
la  taille  épaiffe  &  d'une  hauteur  médiocre  :  il  afliire  que 
les  femmes  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  faire  paroî- 
tre  leurs  yeux  petits ,  &  que  les  jeunes  filles  inftruites  par 
leur  mère  ,  fe  tirent  continuellement  les  paupières  afin 
d'avoir  les  yeux  petits  &  longs ,  ce  qui ,  joint  à  un  nez 
écrafé  &  à  des  oreilles  longues ,  larges ,  ouvertes  &  pen-^^ 
dantes ,  les  rend  beautés  parfaites  ;  il  prétend  qu'elles  ont 
fc  teint  beau ,  les  lèvres  fort  vermeilles ,  la  bouche  bien 
faite ,  les  cheveux  fort  noirs ,  mais  que  l'ufàge  du  bétel 
leur  noircit  les  dents ,  &  que  celui  du  fard  dont  elles  fc 
fervent,  leur  gâte  fi  fort  la  peau  qu'elles paroiflent  vieilles 
avant  l'âge  de  trente  ans. 

Palafox  affure  que  \ts  Chinois  font  plus  blancs  que  les 
Tartares  orientaux  leurs  voifms,  qu'ils  ont  aufli  moins  de 
barbe ,  mais  qu'au  refle  il  y  a  peu  de  différence  entre  Its 
vifages  de  ces  deux  nations  ;  il  dit  qu'il  eft  très-rare  de  voir 
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à  la  Chine  ou  aux  Philippines  des  yeux  bleus ,  &  que  jamais 
on  n'en  a  vu  dans  ce  pays  qu'aux  Européens  ou  à  àt%  per- 
ibnnes  nées  dans  ces  climats  de  parens  Européens. 

Innigo  de  Biervillas  prétend  que  \t^  femmes  Chi- 
noifes  font  mieux  faites  que  les  hommes ,  ceux-ci,  félon 
lui ,  ont  le  vilàge  large  &  le  teint  affez  jaune,  le  nez  gros  & 
lâitàpeuprès  comme  une  neffle,&  pour  la  plupart  écrafé, 
la  taille  épaifle  à  peu  près  comme  celle  des  Hollandois  ; 
les  femmes  au  contraire  ont  la  taille  dégagée,  quoiqu'elles 
aient  prefque  toutes  de  l'embonpoint,  le  teint  &  la  peau 
admirables ,  les  yeux  les  plus  beaux  du  monde ,  mais  à  la 
vérité  il  y  en  a  peu ,  dit-il ,  qui  aient  le  nez  bien  fait ,  parce 
qu'on  leleurécrafe  dans^leur  jeuneffe- 

Les  voyageurs  Hollandois  s'accordent  tous  à  dire  que 
les  Chinois  ont  en  général  le  vifàge  large ,  les  yeux  pe- 
tits ,  le  nez  camus  &  prefque  point  de  barbe ,  que  ceux 
qui  font  nez  à  Canton  &  tout  le  long  de  la  côte  méridio- 
nale, font  auffi  bafànez  que  les  habitans  de  Fez  en  Afrique , 
mais  que  ceux  des  provinces  intérieures  font  blancs  pour 
la  plupart.  Si  nous  comparons  maintenant  \t%  defcriptions 
de  tous  ces  voyageurs  que  nous  venons  de  citer,  avec  celles 
que  nous  avons  faites  des  Tartares ,  nous  ne  pourrons 
guère  douter  que  quoiqu'il  y  ait  de  la  variété  dans  la 
forme  du  vifage  &  de  la  taille  àt%  Chinois ,  iis  n'aient 
cependant  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  Tartares 
qu'avec  aucun  autre  peuple ,  <Sc  que  ces  différences  &  cette 
variété  ne  viennent  du  climat  &  du  mélange  des  races , 
ç'cil  le  fentiment  de  Chardin  :  «  Les  petits  Tartares ,  dit 
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»  ce  voyageur ,  ont  communément  la  taille  plus  petite  de 
»  quatre  pouces  que  la  nôtre ,  &  plus  grofTe  à  proportion  ; 
>>leur  teint  eft  rouge  &  bafàné;  leurs  viiàges  font  plats, 
»  larges  &  carrez  ;  ils  ont  le  nez  écrafé  &  les  yeux  petits. 
»  Or  comme  ce  font  là  tout-à-fait  \cs  traits  des  habitans  de 
»  la  Chine  ,  j  ai  trouvé,  après  avoir  bien  obfervé  la  choft 
»  durant  mes  voyages ,  qu'il  y  a  la  même  configuration  de 
»  vifàge  &  de  taille  dans  tous  les  peuples  qui  font  à  lorient 
»  &  au  feptentrion  de  la  mer  Cafpienne  &  à  Torient  delà 
»  prefqu'île  de  Malaca ,  ce  qui  depuis  ma  fait  croire  que  ces 
»  divers  peuples  fortent  tous  d'une  même  fouche,  quoi- 
»  qu'il  paroiffe  des  différences  dans  leur  teint  &  dans  leurs 
»  mœurs ,  car  pour  ce  qui  eft  du  teint ,  la  différence  vient  de 
»  la  qualité  du  climat  &  de  celle  des  alimens ,  &  à  Tégard  d^ 
»  mœurs  la  différence  vient  auffi  de  la  nature  du  terroir  &  de 
1  opulence  plus  ou  moins  grande  *.» 

Le  Père  Parcnnin  qui ,  comme  Ton  (ait,  a  demeuré  fi 
long  temps  à  la  Chine ,  &  en  a  fi  bien  obfervé  les  |>eupies 
&  les  mœurs ,  dit  que  les  voifms  iiLts  Chinois  du  c6té  de 
l'occident  depuis  leThibet  en  allantau  nord  jufqu'à  Chamo, 
femblent  être  différens  des  Chinois  par  \cs  mœurs ,  par  la 
langue,  par  les  traits  du  vifàge  &  par  la  configuration  exté- 
rieure ;  que  ce  font  gens  ignorans ,  groffiers ,  fainéans ,  dé- 
fauts rares  parmi  les  Chinois  ;  que  quand  il  vient  quelqu'un 
de  ces  Tartares  à  Pékin ,  &  qu'on  demande  aux  Chinois 
la  raifon  de  cette  différence  ,  ils  difent  que  cela  vient 
de  l'eau  &  de  la  terre ,  c'eft-à-dire ,  de  la  nature  du  pays 
*  Voyez  les  Voyages  de  Chardin.  Amfterdam,/ï.  8  S,  TomelII^iyité 
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qui  opère  ce  changement  fur  le  corps  &  même  fur  Tef- 
prit  des  habitans.  Il  ajoute  que  cela  paroît  encore  plus 
vrai  à  la  Chine  que  dans  tous  les  autres  pays  qu'il  ait  vus, 
&  qu'il  fe  fouvient  qu'ayant  fui  vi  l'Empereur  jufqu'au  4.8""* 
degré  de  latitude  nord  dans  la  Tartarie  ,  il  y  trouva  àts 
Chinois  deNanquin  qui  s'y  étoient  établis,  &  que  leurs 
cnfans  y  étoient  devenus  de  vrais  Mongoux ,  ayant  la  tcte 
enfoncée  dans  les  épaules ,  les  jambes  cagneufes ,  &  dans 
tout  lair  une  groffièreté  &  une  mal-propreté  qui  rebutoit. 
Voyei  la  Lettre  du  P.  Parennin  datée  de  Pékin  le  28  Sep- 
tembre /7j?/'  Recueil  2jj.  des  lettres  édifiant  ^s. 

Les  Japonnois  font  affez  femblables  aux  Chinois  pour 
qu'on  puiffe  les  regarder  comme  ne  faifànt  qu'une  feule  & 
même  race  d'hommes .  ils  font  feulement  plus  jaunes  ou 
plus  bruns ,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus  méridio- 
nal; en  général  ils  font  de  forte  complexion,  ils  ont  fa 
taille  ramaffée ,  le  vifàge  large  &  plat,  le  nez  de  même, 
les  yeux  petits  *,  peu  de  barbe ,  les  cheveux  noirs ,  ils  font 
dun  naturel  fortaltier,  aguerris, adroits,  vigoureux,  ci- 
vils Si  obligeans ,  parlans  bien ,  féconds  en  complimens , 
mais  inconftans  &  fort  vains  ;  ils  fupportent  avec  une 
confiance  admirable  la  faim ,  la  foif,  le  froid,  le  chaud, 
les  veilles ,  la  fatigue  &  toutes  les  incommodités  de  la  vie, 
de  laquelle  ils  ne  font  pas  grand  cas  ;  ils  fe  fervent,  comme 
les  Chinois,  de  petits  bâtons  pour  manger,  &  fontaufli 
plufieurs   cérémonies  ou  plutôt  plufieurs  grimaces  & 

*   Voyez  les  Voyages  de  Jean  Stniys.  Rouen,  171 9.  Tomcl^ 
page  j  1 2. 
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plufieurs  mines  fort  étranges  pendant  le  repas ,  ils  font  la- 
borieux &  très-habiles  dans  les  arts  &  dans  tous  les  métiers, 
ils  ont ,  €n  un  mot,  à  très -peu  près  le  même  naturel ,  les 
mêmes  mœurs  &  les  mcmes  coutumes  que  les  Chinois. 

L'une  des  plus  bizarres  &  qui  eft  commune  à  ces  deux 
nations ,  eft  de  rendre  les  pieds  dts  femmes  fi  petits, 
qu'elles  ne  peuvent  prefque  fe  foûtenir.  Quelques  voya- 
geurs difent  qu'à  la  Chine  quand  une  fille  a  paffé  Tâge  de 
trois  ans ,  on  lui  caffe  le  pied ,  en  forte  que  les  doigts  font 
rabattus  fous  la  plante ,  qu'on  y  applique  une  eau  forte  qui 
brûle  \cs  chairs,  &  qu'on  l'enveloppe  de  plufieurs  banda- 
ges jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  fon  pli  ;  ils  ajoutent  que  les 
femmes  reffentent  cette  douleur  pendant  toute  leur  vie , 
qu'elles  peuvent  à  peine  marcher,  &  que  rien  n'eft  plus 
défagréable  que  leur  démarche  ;  que  cependant  elles  fouf- 
frent  cette  incommodité  avec  joie ,  &  que  comme  c^eft 
un  moyen  de  plaire ,  elles  tâchent  de  fe  rendre  le  pied 
auffi  petit  qu'il  leur  eft  poffible.  D'autres  voyageurs  ne 
difent  pas  qu'on  leur  caffe  le  pied  dans  leur  enfance,  mais 
feulenr>ent  qu'on  le  ferre  avec  tant  de  violence  qu'on 
l'empêche  de  croître ,  &  ils  conviennent  affez  unanime* 
ment  qu'une  femme  de  condition ,  ou  feulement  une  jolie 
femme  à  la  Chine  doit  avoir  le  pied  affez  petit  pour  trou- 
ver trop  aifée  la  pantoufle  d'un  enfant  de  fix  ans. 

Les  Japonnois  &  les  Chinois  font  donc  une  foule  & 
mên>e  race  d'hommes  qui  fo  font  très-anciennement  civi- 
lifez,  &  qui  différent  des  Tartares  plus  par  les  mœurs 
que  par  la  figure  ;  la  bonté  du  terrein ,  la  douceur  du 
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climat ,  le  voifinage  de  la  mer  ont  pu  contribuer  à  rendre 
ces  peuples  policez ,  tandis  que  les  Tartares  éloignez  de 
ia  mer  &  du  commerce  des  autres  nations ,  &  féparez 
Ats  autres  peuples  du  côté  du  midi  par  de  hautes  mon- 
tagnes, font  demeurez  errans  dans  leurs  vafles  déferts  ious 
un  ciel  dont  la  rigueur,  fur -tout  du  côté  du  nord,  ne 
peut  être  fupportée  que  par  des  hommes  durs  &  groffiers. 
Le  pays  dTeço  qui  eft  au  nord  du  Japon ,  quoique  fituc 
fous  gn  climat  qui  devroit  être  tempéré,  eft  cependant 
très-froid, très-ftérile  &très-montueux,  aufli  les  habitans 
de  cette  contrée  font-ils  tout  difiérens  des  Japoiuiois  &  dc% 
Chinois  ;  ils  font  groffiers ,  hrutaux ,  fans  mceurs ,  fans 
arts  ;  il  ont  le  corps  court  <&  gros ,  les  cheveux  longs  & 
hériffez ,  les  yeux  noirs ,  le  front  plat ,  le  teint  jaune , 
mais  un  peu  moins  que  celui  desJaponnois  ,ils  font  fort 
velus  fur  le  corps  <5c  même  fur  le  vUàge ,  ils  vivent  comi- 
me  des  Sauvages  ,  &  fe  nourriffent  de  lard  de  baleine  & 
d'huile  de  poiffon  ;  ils  font  très  pareffeux ,  très-mal-pro- 
pres dans  leurs  vêtemens  :  les  enfàns  vont  prefque  nuds , 
les  femmes  n'ont  trouvé  pour  fe  parer  d  autre  moyen  que 
de  fe  peindre  de  bleu  les  fourcils  &  les  lèvres  ;  les  hom- 
mes n'ont  d'autre  plaifir  que  d'aller  à  la  chaffe  des  loups 
marins ,  des  ours ,  i\ts  élans ,  des  rennes ,  &  à  la  pêche 
de  la  baleine  ;  il  y  en  a  cependant  qui  ont  quelques  cou-- 
tûmes  Japonnoifes ,  comme  celle  de  chanter  d'une  voix 
tremblante,  mais  en  général  ils  reffemblent  plus  aux  Tar- 
tares feptentrionaux  ou  aux  Samoïedes  qu'aux  Japonnois. 
Maintenant,  (i  Ton  examine  les  peuples  voifins  de  la 
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Chine  au  midi  &  à  roccident,  on  trouvera  que  ies 
Cochinchinois ,  qui  habitent  un  pays  montueux  &  plus 
méridional  que  la  Chine ,  font  plus  bafànez  &  plus  laids 
que  ies  Chinois,  &  que  les  Tunquinois  dont  le  pays  eft 
meilleur ,  &  qui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  que 
les  Cochinchinois ,  font  mieux  faits  &  moins  laids.  Selon 
Dampier  ,  les  Tunquinois  font  en  général  de  moyenne 
taille  »  ils  ont  le  teint  bafané  comme  les  Indiens ,  mais 
avec  cela  la  peau  fi  belle  &  fi  unie  qu  on  peut  s  aperce- 
voir du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur  vifàge 
lorfqu'ils  pâliflent  ou  qu'ils  rougiflent,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  reconnoître  fiir  le  vifage  des  autres  Indiens.  Ils  ont 
communément  le  vifàge  plat  &  ovale,  le  nez  &  \cs  lèvres 
affez bien  proportionnées,  les  cheveux  noirs,  longs  & 
fort  épais ,  ils  fe  rendent  les  dents  auffi  noires  qu'il  leur 
eft  poffible.  Selon  les  relations  qui  font  à  la  fuite  des 
voyages  de  Tavemier,  les  Tunquinois  font  de  belle 
taille  &  d'une  couleur  un  peu  olivâtre,  ils  n  ont  pas  le 
nez  &  le  vilàge  fi  plats  que  les  Chinois ,  &  ils  font  en 
gênerai  mieux  faits. 

Ces  peuples,  comme  Ton  voit,  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup des  Chinois ,  ils  reffemblent  par  la  couleur  à  ceux 
i\c%  provinces  méridionales  ,  s'ils  font  plus  bafànez,  ceft 
Y^vccc  qu'ils  habitent  fous  un  climat  plus  chaud,  &  quoi- 
qu'ils aient  le  vifàge  moins  plat  &  le  nez  moins  écrafé 
que  les  Chinois  ,  on  peut  les  regarder  comme  des 
peuples  de  même  origine. 

11  en  cil  de  même  des  Siamois,  des  Péguans,  dt% 

habitans 
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I  traits  aflez  reffemblans  à  ceux  des  Chinois ,  &  quoiqu'ils 
en  différent  plus  ou  moins  par  la  couleur,  ils  ne  difièrent 
cependant  pas  tant  des  Chinois  que  des  autres  Indiens. 
Selon  la  Loubere  les  Siamois  font  plutôt  petits  que  grands  » 
ils  ont  le  corps  bien-fait,  la  figure  de  leur  vifige  tient  moins 
de  Tovale  que  du  iofange,  il  eft  large  &  élevé  par  le  liaut 
des  joues ,  &  tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit  &  fe  ter- 
mine autant  en  pointe  que  leur  menton  ,  ils  ont  les  yeux 
B  petits  &  fendus  obliquement ,  le  blanc  de  rœi!  jaunâtre, 
ies  joues  creufes ,  parce  qu'elles  font  trop  élevées  par  le 
haut,  la  bouche  grande,  les  lèvres  grofles^  &  les  dents 
noircies ,  leur  teint  eft  groffier  &  cfun  brun  mêlé  de  rouge, 
d'autres  voyageurs  difent  d'un  gris  cendré,  à  quoi  le  hâle 
continuel  contribue  autant  que  la  naifîance;  ils  ont  le  nez 
court  &  arrondi  par  le  bout,  les  oreilles  plus  grandes  que 
les  nôtres  ,  &  plus  elles  font  grandes  ,  plus  ils  les  eftiment* 
Ce  goût  pour  les  longues  oreilles  eft  commun  à  tous  les 
peuples  de  l'Orient,  mais  les  uns  tirent  leurs  oreilles  parle 
tas  pour  les  alonger  fans  les  percer  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  y  attacher  des  boucles;  d'autres,  comme  au  pays 
de  Laos,  en  agrandiffent  le  trou  fi  prodigieufement,  qu'on 
pourroit  prefque  y  pafter  le  poing ,  en  forte  que  leurs 
-  oreilles  dclcendent  jufque  fur  les  épaules  ;  pour  les  Sia- 
^  mois  ils  ne  les  ont  qu'un  peu  plus  grandes  que  les  nô- 
tres, &  c'eft  naturellement  &  fans  artifice.  Leurs  cheveux 
font  gros ,  noirs  &  plats  ;  les  hommes  &  les  femmes 
les  portent  fi  courts  ^  qu'ils  ne  leur  defcendent  qu'à  la 
Tom€  IIL  Ddd 
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hauteur  des  oreilles  tout  autour  de  la  tête.  Ils  mettent  fur 
leurs  lèvres  une  pomade  parfumée  qui  les  fait  paroître  en- 
core plus  pâles  qu'elles  nele  feroient  naturellement  ;  Us  ont 
peu  de  barbe ,  &  ils  arrachent  le  peu  qu'ils  en  ont  ;  ils  ne 
coupent  point  leurs  ongles ,  &c.  Struy s  dit  que  les  femmes 
Siamoifes  portent  A^s  pendans  d'oreilles  fi  maffifs  6i  fi  pe- 
fans  >  que  \ts  trous  où  ils  font  attachez  deviennent  aflèz 
grands  pour  y  pafTer  le  pouce  ;  il  ajoute  que  le  teint  des 
hommes  &  des- femmes  efl  bafàné  ,  que  leur  taille  n'efl 
pas  avantageufe ,  mais  qu'elle  efl:  bien  prife  &  dégagée , 
&  qu'en  général  les  Siamois  font  doux  &  polis.  Selon  le 
Père  Tachard  les  Siamois  font  très-difpos ,  ils  ont  parmi 
eux  d'habiles  fauteurs  &  des  fàifeurs  de  tours  d'équilibre 
aufli  agiles  que  ceux  d'Europe;  il  dit  que  la  coutume  de  fe 
noircir  les  dents  vient  de  l'idée  qu'ont  les  Siamois ,  qu'il 
ne  convient  point  à  des  hommes  d'avoir  les  dents  blan* 
ches  comme  \ts  animaux, que  c'eflpour  cela  qu'ils  fc  les 
noirciffent  avec  une  efpèce  de  vernis  qu'il  faut  renou- 
veller  de  temps  en  temps, &  que  quand  ils  appliquent  ce 
vernis  ils  font  obligez  de  fe  paffer  de  manger  pendant 
quelques  jours ,  afin  de  donner  le  temps  à  cette  drogue  de 
s'attacher. 

Les  habitans  des  royaumes  dePégu ,  d'Aracan>  reffem- 
blent  affez  aux  Siamois  ,  &  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
des  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni  par  la  phyfionomie, 
ils  font  feulement  plus  noirs  *  ;  ceux  d'Aracân  cfliment 

*  Vide  primam  partent  Indice  Orienîalis  pèr  Pigafettam.  Francofùrtl 
I  j^S,  p.  4(î. 
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[tin  front  large  &  plat,  &  pour  le  rendre  tel,  ils  appliquent 
une  plaque  de  plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naître.  Ils  ont  les  narines  larges  Ôl  ouvertes,  les  yeux 
petits  &  vifs,  &  les  oreilles  fialongées  qu'elles  leur  pen- 
dent jnfque  fur  les  épaules  ;  ils  mangent  fans  dégoût  des 
fou  ris ,  des  rats  ,  des  fcrpens  &  du  poiffon  eorrompu  •. 
Les  femmes  y  lont  pafTablement  blanches  ,  &  portent  les 
oreilles  auffi  alongées  que  celles  des  hommes  ''.  Les  peu- 
ples d'Achen  qui  font  encore  plus  au  nord  que  ceux  d'A- 
racan  ,  ont  auffi  le  vilâge  plat&  la  couleur  olivâtre  ;  ils  font 
grofîjers  *  &  laiifent  aller  leurs  enfans  tout  nuds  ,  les  filles 
ont  feulement^ une  plaque  d'argent  fur  leurs  parties  natu- 
relles, Voyei  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  HolL 
Tome  IV,  page  6^.  i^  le  voyage  de  Mande IJh  ,  Tome  11^ 
page  32S. 

Tous  ces  peuples,  comme  Ton  voit,  ne  différent  pas 
beaucoup  des  Chinois ,  &  tiennent  encore  des  Tartares 
ïes  petits  yeux ,  le  vifagc  plat,  la  couleur  olivâtre;  mais 
en  defcendant  vers  le  midi ,  les  traits  commencent  à  chan- 
ger d'une  manière  plus  fenfîble,  ou  du  moins  à  fe  diver- 
fifier.  Les  habitans  de  la  prefqu'ifîede  Malaca  &  defifle 
de  Sumatra  font  noirs ,  petits,  vifs  &  bien  proportionnez 
dans  leur  petite  taille;  ils  ont  même  lair  fier,  quoiqu'ils 
foient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  à  rexception  d'une 
petite  écharpe  qu'ils  portent,  tantôt  fur  l'une  &  tantôt  fur 

•  Voyez  Içs  voyages  de  Jean  Ovîngton,  Parht  t  y2^*T.  Il, p.  274* 
^  V,  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  HoIL  Amft*  i  jqz,  T.Vh 
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1  autre  épaule  ■.  Us  (ont  naturellement  braves,  &mémc 
redoutables  loriqu'ils  ont  pris  Je  1  opium  dont  ils  font 
Ibuvent  ufàge,  &  qui  leur  caufe  une  elpèce  d'ivreffefu- 
rieufe  **.   Selon   Dampier,  \ts  habitans  de  Sumatra  & 
ceux  de  Malaca  font  de  la  même  race,  ils  parlent  à  peu 
près  la  même  langue  ;  ils  ont  tous  Thumeur  fière  &  hau^ 
taine,  ils  ont  la  taille  médiocre,  le  vifage  long,  les  yeux 
noirs ,  le  nez  d'une  grandeur  médiocre ,  \cs  lèvres  min- 
ces &  les  dents  noircies  par  le  fréquent  ufàge  du  bétel  \ 
Dans  Tifle  de  Pugniatan  ou  PifTagan  à  1 6  lieues  en-deçà 
de  Sumatra ,  les  naturels  font  de  grande  taille  &  d'un  teint 
jaune,  comme  celui  àts  Brefiiiens;  ils  portent  de  longs 
cheveux  fort  lifTes,  &  vont  abfblument  nuds  ^.  Ceux 
des  ifles  Nicobar  au  nord  de  Sumatra  font  d'une  cou* 
leur  bafanée  &  jaunâtre ,  &  ils  vont  aufli  prefque  nuds  \ 
Dampier  dit  quç  les  naturels  de  ces  ifles  Nicobar  font 
grands  &  bien  proportionnez ,  qu'ils  ont  le  viiage  aflez 
longs ,  \qs  cheveux  noirs  &  lifles ,  &  le  nez  d'une  gran-^ 
deur  médiocre  ;  que  \ts  femmes  n'ont  point  de  fourcils, 
qu'apparemment  elles  fe  les  arrachent,  &c.  Les  habitans 
de  fifle  de  Sombreo  au  nord  de  Nicobar  font  fort  noirs-» 
&  ils  fe  bigarrent  le  vifage  de  diverfes  couleurs ,  comme 

•  Voyez  les  voyages  de  Gherardinî^  Paris,  lyo  o,  page  ^6  &fum 

•  Voy.  les  Lettres  édifiantes,  Recueil II,  page  6 o. 

•  Voy.  les  voyages  de  Guill.  Dampier,  Rouen,  tyij*  Tome  III, 
page  1^6. 

^  Voy.  le  Recueil  de  la  Comp.  de  HoIL  Amfi.^  1702,  T.  I,  p.  2  8s* 

•  Voy.  les  Lettres  édifiantes ,  Recueil  II ,  p.  tj2. 
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ïe  verd,  de  jaune,  &c.  Voye^tfUjIûire générale  des  rayâ- 
tes. Piirisj  J/^(f.  Tome  Lp,^S^.  Ces  peuples  cleMalacai 
!e  Sumatra  &  des  petites  ifîes  voifines,  quoique  différenj 
mtre  eux  >  le  font  encore  plus  des  Cliinois,  des  Tartares , 

ce,  &  fcmblent  être  iffus  d'une  autre  race  ;  cependant  les 
labitans  de  Java  qui  font  voifins  de  Sumatra  &  de  Malaca, 
!e  leur  reffemblent  point  &  font  affez  femblables  aux 

Chinois,  à  la  codeur  près ,  qui  eft^  comme  celle  des  Ma* 
lais»  rouge,  mêlée  de  noir;  ifs  fontafTez  femblables,  dit 

^igafetta*,  aux  babitans  du  Brefil ,  ils  font  d'une  forte 
"complexion  &  d'une  taille  carrée»  ils  ne  font  ni  trop  grands 
ni  trop  petits,  mais  bien  mufclez  ;  ils  ont  le  vifagéplat ,  les 
joues  pendantes  &  gonflées ,  les  fourciis  gros  &  inclinez , 
iesyeux  petits ,  la  barbe  noire ,  ils  en  ont  fort  peu  &  fort 
peu  de  cheveux ,  qui  font  très- courts  &  très- noirs.  Le  P. 
Tachard  dit  que  ces  peuples  de  Java  font  bien-faits  &  ro- 
bufles,  qu'ils  paroiffent  vifs  &  réfolus,  &  que  Textrcme 
chaleur  du  climat  les  oblige  à  aller  prefque  nuds  ^.  Dans  les 
lettres  édifiantes  on  trouve  que  ces  habitans  de  Java  ne 
font  ni  noirs  ni  blancs ,  mais  d'un  rouge  pourpré,  &  qu'ils 
font  doux,  familiers  Ôl  careflàns  ^  François  Légat  rapporte 
que  les  femmes  de  Java  qui  ne  font  pas  expofées  comme 
les  hommes  aux  grandes  ardeurs  du  foleil,  font  moins 
bafanées  qiî'einc,  &  qu'elles  ont  le  vîfàge  beau  ,  le  fein 
^éJevé  &  bien-fait,  le  teint  uni  &  beau^  quoique  brun,  la* 

*  ind*  Indiœ  OfientûUs  part*  primam,  p*  J  r* 

*  Voy,  le  premier  voyage  du  P. Tachard.  Pûris  t  i  SSS.p*  /  J-f» 

*  Yoy.  tes  Lettres  édifiantes.  Mu*  XVI,  page  i  j. 
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main  belle ,  l'air  doux ,  les  yeux  vifs,  le  rire  agréable ,  & 
qu'il  y  en  a  qui  danfent  fort  joliment  •.  La  plus  grande 
partie  des  voyageurs  Hollandois  s'accordent  à  dire  que 
les  habitans  naturels  de  cette  ifle ,  dont  ils  font  aduelie- 
ment  les  pofTeflèurs  &  les  maîtres,  font  robufles,  bien- 
faits,  nerveux  &  bien  mufclez;  qu'ils  ont  le  viiàge  plat, 
les  joues  larges  &  élevées ,  de  grandes  paupières ,  de  pe- 
tits yeux ,  les  mâchoires  grandes ,  les  cheveux  longs ,  le 
teint  bafané,  &  qu'ils  n'ont  que  peu  de  barbe,  qu'ils  por- 
tent les  cheveux  &  les  ongles  fort  longs,  &  qu'ils  fe  font 
limer  les  dents  ■».  Dans  une  petite  ifle  qui  eft  en  face  de  celle 
de  Java  Tes  femmes  ont  le  teint  bafàné ,  les  yeux  petits,  la 
bouche  grande ,  le  nez  écrafé ,  les  cheveux  noirs  &  longs  *. 
Par  toutes  ces  relations  on  peut  juger  que  les  habitans  de 
Java  reflemblent  beaucoup  aux  Tartares  &  aux  Chinois, 
tandis  que  les  Malais  &  les  peuples  de  Sumatra  &  des 
petites  iflcs  voifmes  en  diffèrent  &  par  les  traits  &  par 
la  forme  du  corps ,  ce  qui  a  pu  arriver  très-naturellement, 
car  la  prefqu'ifle  de  Malaca  &  les  ifles  de  Sumatra  &  de 
Java ,  auffi-bien  que  toutes  les  autres  ifles  de  l'Archipel 
Indien ,  doivent  avoir  été  peuplées  par  les  nations  des  con- 
tinens  voifms ,  &  même  par  les  Européens  qui  s'y  font 
habituez  depuis  plus  de  deux  cens  cinquante  ans ,  ce  qui 
fait  qu'on  doit  y  trouver  une  très-grande  variété  dans  les 

•  Voy.  les  voyages  de  François  Légat.  Amji.  lyoS.T.  II,  p.  i  j  0, 
^  V.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  Hollande.  Amfl.  ijoz. 
Tome  I, p.  S p  2.  Voy.auflî  les  voyages  de  Mandelflo,  Tome  II, p.^^^ 
«^  V.  les  voyages  deleGentiL  Paw,  tyaj.  Tome II J, p.  ^ 2, 
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hommes  »  fbit  pour  les  traits  du  vifàge  &  la  couleur  de  la 
peau ,  foit  pour  la  forme  du  corps  &  la  proportion  des 
membres  ;  par  exemple ,  il  y  a  dans  cette  ifle  de  Java  une 
nation  qu'on  appelle  Chacrelas,  qui  eft  toute  différente^ 
non  feulement  des  autres  habitans  de  cette  ifle,  mais 
même  de  tous  les  autres  Indiens.  Ces  Chacrelas  font 
blancs  &  blonds,  ils  ont  les  yeux  foibles,  &  ne  peuvent 
fupporter  le  grand  jour  ;  au  contraire  ils  voient  bien  la 
nuit,  le  jour  ils  marchent  les  yeux  baiffez  &  prefque 
fermez  *.  Tous  les  habitans  des  ifïes  Moluques  font ,  félon 
François  Pyrard ,  femblables  à  ceux  de  Sumatra  &  de 
Java  pour  les  moeurs ,  la  façon  de  vivre  ,  les  armes ,  les 
habits,  le  langage,  la  couleur,  &c^  Selon  Mandelflo, 
les  hommes  des  Moluques  font  plutôt  noirs  que  bafanez, 
&  les  femmes  le  font  moins  ;  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
&  liffes ,  les  yeux  gros ,  les  fourcils  &  les  paupières  larges , 
Je  corps  fort  &  robufie;  ils  font  adroits  &  agiles,  ils  vi- 
vent long -temps,  quoique  leurs  cheveux  deviennent 
blancs  de  bonne  heure.  Ce  voyageur  dit  auflfî  que  chaque 
ifle  a  fon  langage  particulier,  &  qu'on  doit  croire  qu'elles 
ont  été  peuplées  par  différentes  nations  ^.  Selon  lui  les 
habitans  de  Bornéo  &  de  Baly  ont  le  teint  plutôt  noir  que 
bafàné  ^ ,  mais  félon  les  autres  voyageurs  ils  font  feule- 

'  Voyez  les  voyages  de  François  Légat.  Amfterd,  iyo8.  Tome  II ^ 
page  137.' 

^  V.  les  voyages  de  François  Pyrard.  PariSyi  Si  p.  TomeII,p,  /J^- 
'  V.  les  voyages  de  MandeWo ,  Tome  II,  page  ^78. 
^  V.  ibid.  Tome  IL  p.  s  O  à"  ^66. 
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ment'bruns  comme  les  autres  Indiens  *.  Gemelli  Carrcrî 

dit  que  \cs  habitans  de  Temate  font  de  la  même  couleur 

que  les  Malais ,  c'e(l-à-dire ,  un  peu  plus  bruns  que  ceux 

des  Philippines  ;  que  leur  phyfionomie  eft  belle,  que 

les  hommes  font  mieux  faits  que  les  femmes ,  6l  que  \ts 

uns  &  les  autres  ont  grand  foin  de  leurs  cheveux  ^.  Les 

voyageurs  Hollandois  rapportent  que  \ts  naturels  de  i'ifle 

de  Banda  vivent  fort  long-temps ,  &  qu'ils  y  ont  vu  un 

homme  âgé  de  130  ans,  &  plufieurs  autres  qui  appro- 

choient  de  cet  âge;  qu'en  général  ces  infulaires  font  fort 

fainéans ,  que  les  hommes  ne  font  que  fe  promener ,  & 

que  ce  font  les  femmes  qui  travaillent  *.  Selon  Dampier 

Jes  naturels  originaires  de  Tifle  de  Timor,  qui  eft  i'unc 

des  plus  voifînes  de  la  Nouvelle  Hollande ,  ont  la  taille 

médiocre ,  le  corps  droit ,  \qs  membres  déliez ,  le  vifàge 

long,  les  cheveux  noirs  &  pointus ,  &  la  peau  fort  noire; 

ils  font  adroits  &  agiles ,  mais  parelfeux  au  fuprême  de« 

gré  ^.  Il  dit  cependant  que  dans  la  même  ifle  les  habitans 

de  la  baie  de  Laphao  font  pour  la  plupart  baianez»  &  de 

couleur  de  cuivre  jaune,  &  qu'ils  ont  les  cheveux  noirs 

&  tout  plats  ^ 

Si  Ton  remonte  Vers  le  Nord  ,  on  trouve  Manille  & 
les  autres  ifles  Philippines,  dont  le  peuple  eft  peut-être 

•  Voyez  le  Recueil  desvoyages  de  la  Comp.  de  HoD.  TimtiII,p.  /  -2  f  # 
^  V.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri ,  Tome  V,  page  224* 

•  V.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  Holt  TomiI,p.jfi* 

•  V.  les  voyages  de  Dampier.  Rouen,  tyij.  Tome  Vff^S^x. 
«  V.  ïbid.  Tome  /,  jpage  j  2. 
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le  plus  mêlé  de  l'Univers  ,  par  les  alliances  qu'ont  fait 
enfemble  les  Efpagnols ,  les  Indiens  ,  les  Chinois  ,  les 
Malabares,  les  Noirs,  &c.  Ces  Noirs  qui  vivent  dans  les 
rochers  &  les  bois  de  celte  ifle,  diffèrent  entièrement  des 
autres  habiians  ;  quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus  ; 
comme  les  Nègres  d'Angola,  les  autres  les  ont  longs  ;  la 
couleur  de  leur  viiàge  eft  comme  celle  des  autres  Nègres^ 
quelques- uns  font  un  peu  moins  noirs  ;  on  en  a  vu  plu- 
fieurs  parmi  eux  qui  avoient  des  queues  longues  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  comme  les  infulaires  dont  parle  Ptolomée. 
Voye^  les  voyages  de  Gemelli  Carreri.  Paris,  i/ijf.  Tome 
V,  page  (f8.  Ce  voyageur  ajoute  que  des  Jéfuites  très- 
dignes  de  foi,  lui  ont  afluré  que  dans  Tifle  de  Mindoro  voi- 
fine  de  Manille  il  y  a  une  race  d'hommes  appeliez  Man- 
ghiens,  qui  tous  ont  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  longueur ,  &  même  que  quelques-uns  de  ces  hommes 
à  queue  avoient  embraffé  la  foi  catholique.  Voye^  id.  Tome 
V,  page ^2  &  que  ces  Manghiens  ont  le  vifàge  de  couleur 
olivâtre  &  les  cheveux  longs.  Voyei  id.  Tome  V,p.  2(fS. 
Dampier  dit  que  les  habitans  de  Tifle  de  Mindanao,  qui 
efl  une  i}Lt%  principales  &  des  plus  méridionales  des  Phi- 
lippines, font  détaille  médiocre  ,  qu'ils  ont  les  membres 
petits,  le  corps  droit  &  la  tête  menue,  le  vifage  ovale» 
le  front  plat ,  les  yeux  noirs  &  peu  fendus,  le  nez  court , 
ia  bouche  affez  grande ,  les  lèvres  petites  &  rouges ,  les 
dents  noires  &  fort  faines ,  les  cheveux  noirs  &  liiïès ,  le 
teint  tanné ,  mais  tirant  plus  fur  le  jaune-clair  que  celui 
de  certains  autres  Indiens  ;  que  \^%  femmes  ont  le  teint 
lome  IIL  Eec 
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plus  cbir  que  les  hommes  ;  qu'elles  font  aufli  mieux  €ûtes, 
qu'elles  ont  le  vilàge  plus  long ,  &  que  leurs  traits  ibnt 
aflez  réguliers,  d  ce  n'eft  que  leur  nez  ed;  fort  court  & 
tout-à-£ut  plat  entre  les  yeux  ;  qu'elles  ont  les  membres 
très-petits ,  les  cheveux  noirs  Si  longs  ;  Si  que  les  hommes 
en  général  font  fpirituels  &  agiles ,  mais  £iinéans  &  lar- 
rons. On  trouve  dans  les  lettres  édifiantes  que  les  habi- 
tans  des  Philippines  relTembient  aux  Malais ,  qui  ont  au- 
trefois conquis  ces  ifles  ;  qu'ils  ont,  comme  eux ,  le  nez 
petit,  les  yeux  grands ,  la  couleur  olivâtre- jaune,  &  que 
leurs  coutumes  &.  leurs  langues  ibnt  à  peu  près  les  mêmes'". 
Au  nord  de  Manille  on  trouve  l'ifle  Formofè  qui  n'eft 
pas  éloignée  de  la  côte  de  la  province  de  Fokien  à  la 
Chine  ;  ces  infulaires  ne  reflèmbl^t  cependant  pas  aux 
Chinois.  Selon  Struys  les  hommes  y  (ont  de  petite  taille, 
particulièrement  ceux  qui  habitent  les  montagnes ,  la  plu- 
part ont  le  viiî^e  large ,  les  femmes  ont  \€s  mamelles  grof- 
fes  &  pleines ,  &  de  la  barbe  comme  les  hommes  ;  elles  ont 
les  oreilles  fort  longues ,  Si  elles  en  augmentent  encore  fa 
longueur  par  certaines  grolTes  coquilles  qui  leur  iorvent 
de  pendans  ;  elles  ont  les  cheveux  fort  noirs  &  fort  longs, 
ie  teint  jaune-  noir ,  il  y  en  a  aufli  de  jaunes-blanches  & 
de  tout-à-fait  jaunes  ;  ces  peuples  font  fort  &inéans ,  leurs 
armes  font  le  javdot  &  l'arc  dont  ils  tirent  très-bien,  ils 
font  aufli  excellens  nageurs ,  &  ils  courent  avec  une  vîteflè 
incroyable.  C'eft  dans  cette  iile  où  Smiys  dit  avoir  vu  de 
fes  propres  yeux  un  homme  qui  avoit  une  queue  longue 
*  Voyez  les  lettres  édifiantes.  Recueii  II.  p.ijft. 
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de  plus  d'un  pied ,  toute  couverte  d'un  poii  roux»&  fort 
iemblable  à  celle  d'un  bœuf;  cet  homme  à  queue  aiFuroft 
que  ce  défaut,  {\  c'en  étoit  un,  venoit  du  climat,  &  que 
tous  ceux  de  la  partie  méridionale  de  cette  îfle  avoient 
Ats  queues  comme  lui  *.  Je  ne  fais  fi  ce  que  dit  Struys  des 
faabitans  de  cette ifle,  mérite  une  entière  confiance, &  fur- 
tout  fi  le  dernier  fait  eft  vrai,  il  me  paroit  au  moins  exa- 
géré &  différent  de  ce  qu'ont  dit  \t%  autres  voyageurs  au 
fu/et  de  ces  hommes  à  queue,  &  même  de  ce  qu'en  0|fit  dît 
Ptolomée ,  que  ;  ai  cité  ci-deffus ,  &  Marc  Paul  dans  (à 
defcription  géographique  imprimée  à  Paris  en  ijf^ô,  où 
il  rapporte  que  dans  le  royaume  de^Lambry  il  y  a  à!^ 
hommes  qui  ont  à!t%  queues  de  la  lor^ueur  de  la  main,  qui 
vivent  dans  les  montagnes.  11  paroît  qtie  Stniys  s  appuie  de 
l'autorité  de  Marc  Paul ,  comme  Geraelli  Carreri  de  celle 
de  Ptolomée ,  &  b  queue  qu'il  dit  avoir  vue ,  efl  fort  diffë^ 
rente  pour  les  dimenfions  de  celles  qtie  \^^  autres  voya- 
geurs donnent  aux  Noirs  de  Manille  »  aux  habitans  de  Lam- 
hry ,  &c.  L'éditeur  des  mémoires  de  Pbfmanaiàrfuri'ifle 
de  Formofe  ^  ne  parie  poim  de  ces  hommes  extraordinai- 
res &  fi  diffërens  des  autres  ;  ii  dit  même  que,  qm>iqu'il 
fàfle  fort  chaud  dans  cette  ijQe ,  les  femmes  y  font  fort 
belles  &  fort  blanches  ,  fur -tout  celtes  qui  ne  font  pas 
obligées  de  s'expofer  aux  ardeurs  du  foleil  ;  qu'elles  onC 
un  grand  foin  de  fe  laver  avec  certaines  eaux  préparées 
poUr  fe  conlèrver  le  teint  ;  qu'elles  ont  le  même  foin  de 
leurs  dents ,  qu'elles  tiennent  blanches  autant  qu'elles  Iç 

*  Voyez  les  voyages  de  Jean  Smiys.  Rouen,  ///^  •  Tome  I,p,  ro^t 
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peuvent ,  au  lieu  que  les  Chmoîs  &  les  Japonnois  fcs 
ont  noires  par  Tuûge  du  bétel  ;  que  les  hommes  ne  font 
pas  de  grande  taille ,  mais  qu'ils  ont  en  grofleur  ce  qui 
Jeur  manque  en  grandeur;  qu'ils  font  communément  vi* 
goureux ,  infatigables ,  bons  foldats ,  fort  adroits ,  &c.  "•" 
•Les  voyageurs  Hollandois  ne  s'accordent  point  avec  ceux 
que  je  viens  de  citer ,  au  fujet  des  habitans  de  Formofe  : 
Mandelflo ,  aufli-bien  que  ceux  dont  les  relations  ont  été 
publiées  dans  le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  Téta- 
bliifementde  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  difent 
que  ces  infulaires  font  fort  grands  &  beaucoup  plus  hauts 
de  taille  que  les  Européens  ;  que  la  couleur  de  leur  peau 
cft  entre  le  blanc  &  le  noir,  ou  d'un  brun  tirant  fur  le  noir; 
qu'ils  ont  le  corps  velu  ;  que  les  femmes  y  font  de  petite 
taille,  mais  qu'elles  font  robuftes,  graffes  &  affez  bien- 
Élites.  La  plupart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  Tifle  For- 
mofe ,  n'ont  donc  fait  aucune  mention  de  cts  hommes  à 
queue ,  &  ils  diffèrent  beaucoup  entre  eux  dans  la  def- 
cription  qu'ils  donnent  de  la  forme  &  des  traits  de  ces  in- 
fulaires ,  mais  ils  femblent  s'accorder  fur  un  fait  qui  n'eft 
peut-être  pas  moins  extraordinaire  que  le  premier,  c'eft 
que  dans  cette  ifle  il  n'eft  pas  permis  aux  femmes  d'accou- 
cher avant  trente-cinq  ans,  quoiqu'il  leurfoit  libre  defè 
marier  long-temps  avant  cet  âge.  Rechteren  parie  de  cette 

♦  Voyez  la  defcrîptîon  de  Tifle  Formofe ,  dreflee  lur  les  mémoires  de 
George  Plaûnansifari  par  le  fieur  N.  F.  D.  B.  R.  Amft.  170J,  p.  rcj 
4/  Jm^ 
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coutume  dans  les  termes  fuivans  :  u  D'abord  que  les  fem-  ^^ 
mes  font  mariées,  elles  ne  mettent  point  d'enfans  au^c 
monde,  il  faut  au  moins  pour  cela  qu'elles  aient  55  ou  c< 
37  ans  ;  quand  elles  font  groffes ,  leurs  prctrefles  vont  „ 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  s'il  le  faut ,  &  les  font  « 
avorter  avec  autant  ou  plus  de  douleur  qu'elles  n'en  fouf  « 
friroient  en  accouchant,  ce  feroit  non  feulement  une  hon-  <« 
te,  mais  même  un  gros  péché  de  laiffer  venir  un  enfanta 
avant  l'âge  prefcrit.  J'en  ai  vu  qui  avoient  déjà  fait  quinze  €c 
ou  feize  fois  périr  leur  fruit ,  &  qui  étoient  groffes  pour  la  a 
dix-fcptième  fois ,  iorfqu'il  leur  étoit  permis  de  mettre  un  « 
enfant  au  monde  *.  » 

Les  ifles  Marianes  ou  àts  Larrons.  quifont,comme  Von 
iàit,  les  ifles  les  plus  éloignées  du  côté  de  l'Orient,  & ,  pour 
ainfi  dire ,  les  dernières  terres  de  notre  hémifphère ,  font 
peuplées  d'hommes  très-groffiers.  Le  P.  Gobien  dit 
qu'avant  l'arrivée  des  Européens  ils  n'avoient  jamais  vu  de 
feu ,  que  cet  élément  fi  néceffaire  leur  étoit  entièrement 
inconnu ,  qu'ils  ne  furent  jamais  fi  furpris  que  quand  ils  en 
virent  pour  la  première  fois ,  lorfque  Magellan  defcendit 
dans  l'une  de  leurs  ifles  ;  ils  ont  le  teint  bafàné  ^  mais  ce- 
pendant moins  brun  &  plus  clair  que  celui  des  habitans  des 
Philippines  ;  ils  font  plus  forts  &  plus  robuftes  que  les  Eu- 
ropéens ;  leur  taille  eft  haute  ,  &  leur  corps  eft  bien  pro- 
portionné ;  quoiqu'ils  ne  fe  nourriffent  que  de  racines ,  de 
fruits  &  de  poiffon ,  ils  ont  tant  d'emfionpoint  qu'ils  en 

*  Voyez  les  voyages  de  Rcchteren  dans  le  recueil  des  voyages  de 
laComp.HoII.  Tome  V, page  ^f. 
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paroifTent  enflez ,  mais  cet  embonpoint  ne  les  empêche  pas 
d  être  fbuples  &  agiles.  Ils  vivent  long -temps ,  &  ce  n'eft 
pas  une  chofe  extraordinaire  que  devoir  chez  euxdesper- 
Tonnes  âgées  de  cent  ans,  &  cela  fans  avoir  jamais  été  ma- 
lades*. Gemelli  Carreri  dit  que  ies  habitans  de  ces  îfles 
font  tous  d  une  figure  gigantefque,  d  une  grofle  corpu- 
lance  &  d'une  grande  force ,  qu'ils  peuvent  aifément  lever 
fur  leurs  épaules  un  poids  de  cinq  cens  livres ''.  Ils  ont  pour 
la  plupart  les  cheveux  cérpus^,  le  nez  gros,  de  grands 
yeux&  la  couleur  du  vifàge  comme  les  Indiens.  Les  habi- 
tans de  Guan  ,  Tune  de  cz^  ifles,ont  les  cheveux  noirs  & 
longs ,  les  yeux  ni  trop  gros  ni  trop  petits ,  le  nez  grand ,  les 
lèvres groflesjes  dents  aflez  blanches,  le  vifàge  long,  Tair 
féroce,  ils  font  trcs-robufles  &:  d'une  taille  fort  avantageufe, 
on  dit  même  qu'ils  ont  jufqu  afept  pieds  de  hauteur''. 

Au  midi  des  ifles  Marianes  &  à  l'orient  des  îfles  Moki- 
ques  on  trouve  la  terre  ^t%  Papous  &  la  nouvelle  Guinée; 
qui  paroiffent  être  les  parties  les  plus  méridionales  des 
terres  auflrales.  Selon  Argenfbla  ces  Papous  font  noirs 
comme  les  Caffres,  ils  ont  les  cheveux  crépus,  le  vifàge 
maigre  &  fort  défagréable ,  6c  parmi  ce  peuj:^  fi  noir  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  aufTi  blancs  &  aufli  blonds 
que  ies  Allemands;  ces  blancs  ont  les  yeux  très-foibles  & 

*  Voyez  ThUL  des  Ifles  Marianes,  parle  P.  Charie^e  Gobio^  770  ^» 
^  Voy.  les  voyagefde  GtMncllî  Carreri.  Tonu  V,  page  jl^  i. 

•  Voy*  les  lettres  édifiantes.  Recueil  XVI JI^  page  i  (f  8. 

'  Voy,  les  voyages  de  Dampîer.  Tomt  L  petge  378*  Voyez  aufli  fe 
voyage  autour  du  inonde  de  Cowley. 
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très-délicats  *•  On  trouva  dans  la  relation  de  la  naviga- 
tion auflrale  de  le  Maire  une  description  des  habitans  de 
cette  contrée ,  dont  je  vais  rapporter  les  principaux  traits. 
Selon  ce  voyageur  ces  peuples  font  fort  noirs ,  (àuvages  & 
brutaux  ,  ils  portent  des  anneaux  aux  deux  oreilles  »  aux 
deux  narines,  &  quelquefois  auffi  à  la  cioiibn  du  nez,& 
écs  bracelets  de  nacre  de  perle  au-deflus  des  coudes 
&  aux  poignets ,  &  ils  fe  couvrent  k  tête  d'un  bonneC 
d'écorce  d  arbre  peinte  de  différentes  couleurs  ;  ils  font 
puiilàns  &  bien  proportionnez  dans  leur  taille ,  ils  ont  les 
<lents  noires ,  aïïezde  barbe,  &  les  cheveux  noirs ,  courts  & 
crépus  y  qui  n'approchent  cependant  pas  autant  delà  laine 
que  ceux  des  Nègres ,  ils  font  agiles  à  la  courfe ,  ils  fo 
(ervem  de  maffuesâc  de  lances,  de  fàbresâc  d'autresarmes 
£utes  de  bois  dur  ^Tufàge  du  fer  leur  étant  inconnu  ;  iisfê 
fervent  aufli  de  leurs  dents  comme  d  armes  offenfîves»  & 
mordent  comme  les  chiens.  Us  mangent  du  bétel  &  du 
piment  mêlé  avec  de  la  chaux ,  qui  leur  fert  auffi  à  pou* 
drer  leur  barbe  &  leurs  cheveux.  Les  femmes  font  af- 
fi-€ufes,  elles  ont  de  longues  mamelles  qui  leur  tombent 
fur  le  nombril ,  le  ventre  extrêmement  gros,  les  jambes 
fort  menues  ,  les  bras  de  même,  des  phyfionomies  de 
finge ,  de  vilains  traits  ^ ,  &c.  Dampier  dit  que  les  habitans 

•  Voyez  l'hift.  de  la  conquête  des  Mes  Moluques.  Tome  hpcgt  149, 
Amfl,  iyo6. 

^  Voy.  !a  Navigation  auflrale  de  Jacques  le  Maire.  Tmî  TV,  du  recueff 
des  voyages  qui  ont  (èrvi  à  rétabttflcmcnt  de  b  Compagnie  des  Indeide 
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de  Tifle  Sabala  dans  la  nouvelle  Guinée  font  une  forte  d'In- 
diens fort  bafànez ,  qui  ont  les  cheveux  noirs  &  longs ,  & 
qui  par  les  manières  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  de 
l'iflciMindanao  &  desautres  naturels  de  ces  illcs  orientales; 
mais  qu'outre  ceux-là,  qui  paroiflTent  être  les  principaux 
de  Tifle,  il  y  a  auffi  iii^s  Nègres,  &  que  ces  Nègres  de 
la  nouvelle  Guinée ,  ont  les  cheveux  crépus  &  coton- 
nez  *  ;  que  les  habitans  d\ine  autre  iile  qu'il  appelle 
Garret -Denis,  font  noirs,  vigoureux  &  bien  taillez; 
qu'ils  ont  la  tête  groffe  &  ronde ,  les  cheveux  frifez  & 
courts;  qu'ils  les  coupent  de  différentes  manières,  &  les 
teignent  auffi  de  difîérentes  couleurs,  de  rouge,  de  blanc, 
de  jaune,  qu'ils  ont  le  vifàge  rond  &  large  avec  un  gros 
nez  plat  ;  que  cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas 
abfolument  défagréable  s'ils  ne  fc  défiguroient  pas  le  vilage 
par  une  cfpèce  de  cheville  de  lagrofTeur  du  doigt  &  lon- 
gue de  quatre  pouces ,  dont  ils  traverfent  les  deux  nari- 
nes ^  en  forte  que  les  deux  bouts  touchent  à  l'os  des  joues, 
qu'il  ne  paroît  qu'un  petit  brin  de  nez  autour  de  ce  bel 
ornement  ;  &  qu'ils  ont  auffi  de  gros  trous  aux  oreilles  o\i 
ils  mettent  des  chevilles  comme  au  nez  ^ 

Les  habitans  de  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  qui  efl 
à  1 6  degrés  1 5  minutes  de  latitude  méridionale  &  au  midi 
de  l'ille  de  Tmior,  font  peut-être  les  gens  du  monde  \c% 
plus  miférabics,  &ceux  detous  les  humains  qui  approchent 
Je  plus  des  brutes  ;  ils  font  grands ,  droits  &  menus ,  ils  ont 

•  Voyez  le  voyage  de  Dampier.  Tome  V,page  82. 

*  Voy.  Idem,  Tome  V,  page  i  ojt. 
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fes  membres  longs  <&  déliez ,  la  tête  grofle,  le  front  rond, 
les  fourcils  épais  ;  leurs  paupières  font  toujours  à  demi-fer- 
mées ,  ils  prennent  cette  habitude  dès  leur  enfance,  pour 
garantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent 
beaucoup ,  &  comme  ils  n'ouvrent  jamais  les  yeux ,  ils  ne 
iàuroient  voir  de  loin  à  moins  qu'ils  ne*lèventla  tcte, 
comme  s'ils  vouloient  regarder  quelque  chofe  au  deffus 
d'eux.  Ils  ont  le  nez  gros ,  les  lèvres  groffes  &  la  bouche 
grande  ;  ils  s'arrachent  apparemment  les  deux  dents  à\x, 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure ,  car  elles  manquent  à 
tous,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  aux  jeunes  &  aux 
vieux ,  ils  n  ont  point  de  barbe  :  leur  vifage  eft  long ,  d'un 
alpedl  très-défagréable,  fans  un  feul  trait  qui  puifTe  plaire; 
leurs  cheveux  ne  font  pas  longs  &  liffes  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  Indiens ,  mais  ils  font  courts ,  noirs  & 
crépus,  comme  ceux  àt%  Nègres  ,  leur  peau  eft  noire 
comme  celle  des  Nègres  de  Guinée.  Ils  n'ont  point  d'ha- 
bits ,  mais  feulement  un  morceau  d'écorce  d'arbre  attaché 
au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinture ,  avec  une  poi- 
gnée d'herbes  longues  au  milieu;  ils  n'ont  point  de  mai- 
fons,  ils  couchent  à  lair  fans  aucune  couverture,  &  n'ont 
pour  lit  que  la  terre ,  ils  demeurent  en  troupes  de  vingt 
ou  trente,  hommes  ,  femmes  &.  enfans,  tout  cela  pêle- 
mêle.  Leur  unique  nourriture  eft  un  petit  poiffon  qu'ils 
prennent  en  faifànt  At^  réfervoirs  de  pierre  dans  de  petits 
Lras  de  mer ,  ils  n'ont  ni  pain ,  ni  grain ,  ni  légumes ,  èic.^. 
Les  peuples  d'une  autre  côte  de  la  nouvelle  Hollande, 

*  Voyez  idem,  Tome II, page  J  7J» 
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à  vingt-deux  ou  vingt-trois  degrés  latitude  fud,  femblent 
être  de  la  même  race  que  ceux  dont  nous  venons  de  par« 
ier ,  ils  font  extrêmement  laids ,  ils  ont  de  même  le  regard 
de  travers ,  la  peau  noire ,  les  cheveux  crépus ,  le  corps 
grand  &  délié  *. 

Il  paroît  par  toutes  ces  dcfcriptions  que  les  ifles  &  les 
côtes  de  locéan  Indien  font  peuplées  d'hommes  très- 
différens  entre  eux.  Les  habitans  de  Malaca ,  de  Suma- 
tra &  Ats  ifïes  Nicobar  femblent  tirer  leur  origine  des  In- 
diens de  laPrefqu'ilIe  de  Tlnde;  ceux  de  Java,  des  Chi- 
nois, à  Texception  de  ces  hommes  blancs  &  blonds  qu'on 
appelle  Cliacrelas,  qui  doivent  venir  des  Européens  ;  ceux 
des  ifles Moluques  paroiflent  aufli  venir  pour  la  plupart, 
des  Indiens  de  la  Prefqu'ifle  ;  mais  les  habitans  de  Tiflc  de 
Timor  qui  eft  la  plus  voifine  de  la  nouvelle  Hollande , 
font  à  peu  près  femblables  aux  peuples  de  cette  contrée. 
Ceux  de  Tifle  Formofe  &  des  ifles  Marianes  fe  reffemblent 
par  la  hauteur  de  la  taille ,  la  force  &  les  traits  ;  ils  paroif- 
fent  former  une  race  à  part  différente  de  toutes  les  autres 
qui  les  avoifioent.  Les  Papous  &  les  autres  habitans  àt% 
terres  voifines  de  la  nouvelle  Guinée,  font  de  vrais  noirs 
&  reflemblentàceux  d'Afrique,  quoiqu'ils  en  foient pro- 
digieufement  éloignez ,  &  que  cette  terre  foit  féparée  du 
continent  de  l'Afrique  par  un  intervalle  de  plus  de  2200 
lieues  de  mer.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  ref- 
femblent  aux  Hottentots  ;  mais  avant  que  de  tirer  des  con- 
féquences  de  tous  ces  rapports ,  &  avant  que  de  raifomier 
'^  Idm,  Tmciy,  fagc  jj^f. 
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lêrences ,  ji  eit  nccefîaire  de  continuer  noire  exa* 
men  en  détail  des  peuples  de  TAiie  &  de  l'Afrique. 

Les  Mogols  6c  ks  autres  peuples  de  la  preiqu'ille  de 
rinde  relîcmbknt  affcz  aux  Européens  par  la  taille  ik  par 
les  traits,  mais  ils  en  ditïèrent  plus  ou  moins  par  la  couleur* 
Les  Mogols  font  olivâtres  ,  quoicju'en  langue  Indienne 
Mogol  veuille  dire  blanc  ;  les  femmes  y  font  extrêmement 
propres  >  &  elles  fe  baignent  très-fouvent ,  elles  font  de 
couleur  olivâtre  comme  les  hommes,  &  elles  ont  les  jam- 
bes &  les  cuiiïes  fort  longues  &  le  corps  afTez  court,  ce 
qui  eft  le  contraire  des  femmes  Européennes*,  Tavernier 
dit  que  lorfqu'on  a  pafTéLahor  &  le  royaume  de  Cache- 
mire ,  toutes  les  femmes  du  Mogol  naturellement  n^ont 
point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps  ,6c  que  les  hommes 
n'ont  que  très-peu  de  barbe^.  Selon  Thevenot  les  femmes 
JVIogoles  Ibnt  affez  fécondes ,  quoique  très  chaftes,  elles 
accouchent  auffi  fort  aifément,  &on  en  voit  quelquefois 
marcher  par  la  ville  dès  le  lendemain  qu'elles  font  accou- 
chées ;  il  ajoute  qu'au  royaume  de  Decan  on  marie  les  cn- 
ftns  extrêmement  jeunes  ;  dès  que  le  mari  a  dix  ans  &  \% 
femme  huit  les  parensles  laiffent  coucher  enfemble ,  &  il 
y  en  a  qui  ont  des  enfàns  à  cet  âge  ;  mais  les  femmes  quf 
ont  des  enfans  de  fi  bonne  heure  ,  ceflènt  ordinairement 
d'en  avoir  après  Tâge  de  trente  ans,  6c  elles  deviennent 
extrêmement  ridées  ^  Parmi  ces  femmes  il  y  en  a  qui  fe 

■  Voyez  les  voyages  de  la  Boubye  leCouz-  Paris  ^  1  ifj  7* page  ///, 
**  V-  Ils  voyages  de  Tavernier,  Rouen,  rji  J*  Tome  IIl^  page  8q* 
*  V.  les  voyages  de Tbçvcnot,  T§m€ IJl  pam  24^* 
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font  découper  la  chair  en  fleurs,  comme  quand  on  applique 
des  ventoufes,  elles  peignent  ces  fleurs  de  diverfès  couleurs 
avec  du  jus  de  racines ,  de  manière  que  leur  peau  paroît 
comme  une  étoffe  à  fleurs  *. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  iesMogols ,  ils  ont 
auffi  des  mœurs  toutes  différentes ,  les  femmes  font  beau- 
coup moins  chartes  ,  on  prétend  même  que  de  toutes  les 
femmesdeflnde  ce  font  les  plus  lafcives.On  faitàBengale 
un  grand  commerce  d'efclaves  mâles  &  femelles ,  on  y  fait 
suffi  beaucoup  d'eunuques ,  foit  de  ceux  auxquels  on  n'ôte 
^ue  les  teflicules ,  foit  de  ceux  à  qui  on  fait  l'amputation 
toute  entière.   Ces  peuples  font  beaux  &  bien-faits,  ils 
aiment  le  commerce  &  ont  beaucoup  de  douceur  dans  les 
mœurs  ^.  Les  habitans  de  la  côte  dé  Coromandel  fontplus 
noirs  que  les  Bengalois ,  ils  font  auffi  moins  civilifez ,  les 
gens  du  peuple  vont  prefque  nuds  ;  ceux  de  la  côte  de  Ma- 
labar font  encore  plus  noirs ,  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs, 
liffes  &  fort  longs ,  ils  font  de  la  taille  des  Européens  ;  les 
femmes  portent  des  anneaux  d'or  au  nez  ;  les  hommes ,  les 
femmes  &  les  filles  fe  baignent  enfemble  &  publiquement 
dans  des  baffins  au  milieu  dts  villes  ,  les  femmes  font 
propres  &  bien-faites,  quoique  noires,  ou  du  moins  très- 
brunes  ;  on  les  marie  Ahs  f  âge  de  huit  ans  ^  Les  coutumes 
de  ces  différens  peuples  de  Tlnde  font  toutes  fort  fjngu- 
iières,  &  même  bizarres.  Les  Banianes  ne  mangent  de  rien 

•  Voyez  les  voyages  deTavernier.  Tome  III,  page^jf^ 
^  Vo  y.  les  voyages  de  Py rard ,  page  S  S  4* 

•  Voy.Ie  RçcudI  des  voyages, -4/7ï/?rr^^i?i;  17(^2,  Tome  VI,  p-^fi^ 
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de  ce  qui  a  eu  vie ,  ils  cmignent  même  de  tuer  le  moindre 
infeéle,pas  même  les  poux  qui  les  rongent ,  ils  jettent  du 
ris  Se  des  fèves  dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poiflbns, 
&  des  graines  fur  la  terre  pour  nourrir  lés  oifeaUx  <&  les  in- 
fedes  :  quand  ils  rencontrent  ou  un  chafïeur  ou  un  pê- 
cheur, ils  le  prient  inftammentde  le  dc(i(lcr  de  Ton  enlre- 
prife  ;  &  (i  on  d\  lourd  à  leurs  prières ,  ils  ofirent  de  l'argent 
pour  ie  fufïl  &  pour  les  filets,  &  quand  on  refufe  leurs  offres, 
ils  troublent  l'eau  pour  épouvanter  les  poiiFons ,  &  crient  de 
toute  leur  force  pour  faire  fuir  le  gibier  &  les  ôifeaUx  ^.  Les 
Naires  dcCalicut  font  des  militaires  qui  font  tous  nobles  1 
ÔL  qui  n'ont  d'autre  profefïion  que  celle  des  armes;  ce  font 
des  hommes  beaux  &  bien-faits  ,  quoiqu'ils  aient  le  teint 
de  couleur  olivâtre,  ils  ont  la  taille  élevée&  ils  foniJiardis, 
courasreux  &  très-adroits  à  manier  tes  armes,  ils  s  asran- 
diffcnt  les  oreilles  au  point  qu'elles  defcendent  jufque  lur 
leurs  épaules,  &  quelquefois  plus  bàfe,  Ccfr  Naires  ne  peu- 
vent avoir  qu'une  femme,  mais  les  femmes  peuvent  pren- 
dre autant  de  maris  qu*il  leur  plait.  LeP.Tachard  dans  fa 
lettre  au  P,  de  la  Cliaife,  datée  dePonticheri  du  16  Fé- 
vrier 1702 ,  dit  que  dans  k$  Caflcs  ou  Tribus  nobles  une 
femme  peut  avoir  Icgitimementpluficurs  maris,  qu'il  s'en 
eft  trouvé  qui  enavoienteu  tout-à-la  fois  jufqu'à  dix,  qu'el- 
les regardoient  comme  autant  d'efclaves  qu'elles  s'é- 
toient  foûmis  par  leur  beauté  ^.  Cette  liberté  d'avoir  pk- 
fleurs  maris  eft  un  privilège  de  nobleffe  que  les  femmesde 

*  Voyages  de  Jean  Struys,  Tome  II,  page  ^2j* 

*  Voyez  les  leures  édiiiantçs*  MecueH  II,  page  i  //. 
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condition  font  valoir  autant  qu'elles  peuvent ,  mais  les 
bourgeoifes  ne  peuvent  avoir  qu'un  mari  ;  il  eft  vrai  qu'elles 
adouciïïent  la  dureté  de  leur  condition  par  le  commerce 
qu'elles  ont  avec  les  étrangers ,  auxquels  elles  s'abandon* 
nent  fans  aucune  crainte  de  leur  mari  &  fans  qu'ils  ofenc 
leur  rien  dire.  Les  mères  prodituent  leurs  filles  Je  plus 
jeunes  qu'elles  peuvent.  Ces  bourgeois  de  Calicut  ou 
Moucois  femblent  être  d'une  autre  race  que  les  nobles  ou 
Naires ,  car  ils  font ,  hommes  &  femmes ,  plus  laids ,  plus 
jaunçs ,  plus  mal-faits  &  de  plus  petite  taille  •.  Il  y  a  parmi 
les  Naires  de  certains  hommes  &  de  certaines  femmes  qui 
ont  les  jambes  auffi  groffes  que  le  corps  d'un  autre  homme  ; 
cette  difformité  n'eft  point  une  maladie ,  elle  leur  vient  de 
naiflance  ;  d  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  jambe  &  d'autres  qui 
les  ont  toutçs  les  deux  de  cette  grofleur  monftrueufe  ;  la 
peau  de  ces  jambes  eft  dure  &  rude  comme  une  verrue^ 
avec  cela  ils  ne  laiiTent  pas  d'être  fort  difpos.  Cette 
race  d'hommes  àgroflfes  jambes  s'eft  plus  multipliée  parmi 
les  Naires  que  dans  aucyn  autre  peuple  dts  Indes ,  on 
^n  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs,  &  fur-tout  à 
Ceylan  ^ ,  oij  l'on  dit  qiie  ces  hommes  à  groffes  jambes 
font  de  la  race  de  S.  Thomas. 

Les  habitans  de  Ceylan  reffemblent  affez  à  ceux  de  la 
côte  de  Malabar ,  ils  ont  les  oreilles  auffi  larges ,  auffi 

•  Voyez  les  voyages  de  François  Pyrard ,  pag.  41 1  &fuiv. 

^  Voy.  idem,  pag.  41  6  érfiiiv.  Vby.  auflî  le  Recueil  des  voyages  qui 
ont  (ervi  à  rétablifTement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  HoVLpage  j  (2* 
Tom.  IK  &  le  voyage  de  Jean  Hugucns. 
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baffes àaiifTi  pendantes,  ils  font  feulement  moins  noirs *^ 
quoiqu'ils  ibient  cependant  fort  bafanez  »  ils  ont  l'air 
doux  &  font  naturellement  fort  agiles ,  adroits  &  fpiri- 
tucis;  Hs  ont  tous  les  cheveux  très-noirs,  les  hommes  les 
portent  fort  courts ,  les  gens  du  peuple  font  prefque  nuds  # 
les  femmes  ont  le  fein  découvert ,  cet  uftge  eft  même  aflez 
gtncral  dans  l'Inde  ^,  Il  y  a  des  ef]ïèces  de  Sauvages  dans 
i'ide  de  Ccylan ,  qu'on  appelle  Bedas ,  ils  demeurent  dans 
la  partie  feptcntrionale  de  fille ,  &  n'occupent  qu'un  petit 
canton;  ces  Bedas  femblentctre  une  efpèce  d'hommes 
toute  diftcrente  de  celle  de  ces  climats,  ils  habitent  un 
petit  pays  tout  couvert  de  bois  fi  épais  qu'il  eft  fort  difficile 
d  y  pénétrer,  &  ils  s'y  tiennent  fi  bien  cachez  qu'on  a  de 
la  peine  à  en  découvrir  quelques-uns  ;  ils  font  blancs  com- 
me les  Européens,  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  font 
roux  ;  ils  ne  parlent  pas  la  langue  de  Ceylan ,  &  leur  lan* 
gage  n'a  aucun  rapport  avec  toutes  les  langues  des  Indes, 
ris  n'ont  ni  villages, ni  maifons,  ni  communication  avec 
perfonne  ;  leurs  armes  font  l'arc  6c  les  flèches ,  avec  lef- 
quelles  ils  tuent  beaucoup  de  fangliers ,  de  cerfs ,  &c. 
ils  ne  font  jamais  cuire  leur  viande  ,  mais  ils  la  con- 
fifent  dans  du  miel  qu'ils  ont  en  abondance.  On  ne  fait 
point  l'origine  de  cette  nation  qui  n'eft  pas  fort  nom- 
breufe ,  &  dont  les  familles  demeurent  féparécs  les  unes 
des  autres  ^  H  me  paroît  que  ces  Bedas  de  Ceylan  ,  aufli 

*  Voyez  Philip  y  Pigaftum  Jndiœ  Orientalïs  partem  primam  ^  i  j  p  i* 

^  Voy.  le  Recueil  ées  voyages,  &c.  Tome  VII,  page  i  $ . 

*  Voy. rhîftoire  de  Ceybn,  par  Ribcyro  ^  tjQi  ^  pag*  ijj  ^futf* 
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bien  que  les  Chacrelas  de  Java,  pourroient  bien  être  de 
race  Européenne ,  d'autant  plus  que  ces  hommes  blancs 
&  blonds  font  en  très-petit  nombre.  II  efttrès-poffible  que 
quelques  hommes  &  quelques  femmes  Européennes  aient 
été  abandonnez  autrefois  dans  ces  ifles ,  ou  qu'ils  y  aient 
abordé  dans  un  naufrage ,  &  que  dans  la  crainte  d'être 
mal-traitez  des  naturels  du  pays ,  ils  foient  demeurez  eux 
&  leurs  defcendans  dans  les  bois  &  dans  les  lieux  les  plus 
efcarpez  des  montagnes  où  ils  continuent  à  mener  la  vie 
de  Sauvages,  qui  peut-être  a  ^t^  douceurs  lorfqu  on  y  efl 
accoutumé. 

On  croit  que  les  Maldivois  viennent  des  habitans  de 
l'ifle  de  Ceylan ,  cependant  ils  ne  leur  reffemblent  pas , 
caries  habitans  de  Ceylan  font  noirs  &  mal-formez,  au 
lieu  que  les  Maldivois  font  bien  formez  &  proportionnez; 
&  qu'il  y  a  peu  de  différence  d'eux  aux  Européens ,  à 
l'exception  qu'ils  font  d'une  couleur  olivâtre;  au  refte, 
c'eft  un  peuple  mêlé  de  toutes  les  nations.  Ceux  qui  habi- 
tent du  côté  du  nord ,  font  plus  civilifez  que  ceux  qui 
habitent  ces  ifles  au  fud ,  ces  derniers  ne  font  pas  même  fi 
bien  faits  &  font  plus  noirs;  les  femmes  y  font  aflez  belles, 
quoique  de  couleur  olivâtre ,  il  y  ena  auflî  quelques-unes 
qui  font  auffi  blanches  qu'en  Europe  ,  toutes  ont  les 
cheveux  noirs,  ce  qu'ils  regardent  comme  une  beauté; 
l'art  peut  bien  y  contribuer ,  car  ils  tâchent  de  \^s  faire 
devenir  de  cette  couleur ,  en  tenant  la  tête  rafë  à  leurs  filles 
jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  Ils  rafentauffi  leurs  gar- 
çons, &  cela  tous  les  huit  jours ,  ce  qui  avec  le  temps  leur 

rend 
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rencf  a  tous  \t%  cheveux  noirs ,  car  il  cil  probable  que  (ans 
cet  Lilage  ils  ne  les  auroicnt  pas  tous  de  cette  couleur, 
puiftju'on  voit  de  petits  cnfans  qui  les  ont  à  demi-blonds. 
Une  autre  beauté  pour  k\s  femmes,  cft  de  les  avoir  fort 
longs  &  fort  cpais  ;  Hs  le  frottent  laicte  &  le  corps  d'huile 
parfumée;  au  refte»  leurs  clicvcux  ne  font  jamais  frifez^ 
mais  toujours  liflTes;  les  hommes  y  font  velus  parle  corps» 
plus  qu'on  ne  Teft  en  Europe,  Les  Maldivois  aiment  Tcxer* 
cice  ôc  font  induftrieux  dans  les  arts  ;  ils  font  fuperflitieux 
&  fort  adonnez  aux  femmes,  elles  cachent  foigneufcmcnt 
leur  fcin  ,  quoiqu  elles  foicnt  extraordmairement  débau- 
chées &  qu  elles  s'abandonnent  fort  aifcmcnt;  elles  font 
fort  oifjv es  &  fe  font  bercer  continuellement»  elles  mangent 
à  tous  momens  du  bétel  qui  efl  une  herbe  fort  chaude ,  & 
beaucoup  d'épi  ces  à  leurs  repas  ;  pour  les  hommes  ils  ibnt 
beaucoup  moins  vigoureux  qu'il  ne  conviendroit  à  leurs 
femmes.  Voyez  les  voyages  Je  Pyrard ,  pûg.  120  ir ^2^, 

m  Les  habitans  de  Cambaye  ont  le  teint  gris  ou  couleur 
de  cendre,  les  uns  phis,  les  autres  moins,  &  ceux  qui 
font  voifjns  de  la  mer  ibnt  plus  noirs  que  les  autres  "  :  ceux 
de  Guzarate  font  jaunâtres  ^.  Les  Canarins.qui  font  les  In- 
diens de  Goa  &  des  ifles  voifmcs  ,  font  olivâtres  ^ 

^  Les  voyageurs  Hollandois  rapportent  que  tes  habitans 
de  Guzarate  Ibnt  jaunâtres,  les  uns  plus  que  les  autres; 
qu'ils  ibnt  de  même  taille  que  les  Européens  ;  que  les 

Voyez  Pigûfetta  hdîœ  Orkntùlh pûrttm pttmim,  pâg*  jjf„ 
*»  Voy.  les  voyages dt  lu  Boulaye  k  GoiiZj/^^r\2^/, 
'  Vny-  Idem,  ihd, 

Imne  II L  Ggg 
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femmes  qui  ne  s'expofent  que  très-rarement  aux  ardeurs 
du  foleil ,  font  un  peu  plus  blanches  que  les  hommes ,  & 
qu'ilyen  a  quelques-unes  quifont  à  peu  près  aufli  blanches 
que  les  Portugaifes*- 

Mandeiflo  en  particulier  dit  que  les  habitans  de  Cufà- 
rate  font  tous  bafànez  ou  de  couleur  olivâtre  plus  ou  moins 
foncée ,  félon  le  climat  où  ils  demeurent  ;  que  ceux  du 
côté  du  midi  le  font  le  plus ,  que  les  hommes  y  font  forts  & 
bien  proportionnez ,  qu'ils  ont  le  vifage  large  Cl  les  yeux 
noirs  ;  que  les  femmes  font  de  petite  taille ,  mais  propres 
&  bien-faites ,  qu'elles  portent  les  cheveux  longs  ;  qu'el- 
les ont  auffi  des  bagues  aux  narines  &  de  grands  pendans 
d'oreilles ,  page  ijfj.  II  y  a  parmi  eux  fort  peu  de  bofiiis 
ou  de  boiteux  ;  quelques-uns  ont  le  teint  plus  clair  que  les 
autres ,  mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  &  iifTes.  Les 
anciens  habitans  deGuzarate  font  aifez  à  f ecohnoîtf e ,  on 
les  diftingue  des  autres  par  leur  couleur  qui  eft  beaucoup 
plus  noire,  ils  font  auffi  plus  ftupides  &  plus  groflicrs.i^. 
Tome  II,  page  222. 

La  ville  deGoa  eft,  comme  Ton  fait,  le  priftcîpal  éta^ 
faliflement  des  Portugais  dans  les  hides ,  &  quoiqu'elle 
foit  beaucoup  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur ,  elle 
ne  laifle  pas  d'être  encore  une  ville  riche  &  commer- 
çante ;  c'eft  le  pays  du  monde  où  il  fe  vendoit  autrefois 
ie  plus  d'efclaves ,  on  y  trouvoit  à  acheter  des  filles  &  des 
femmes  fort  belles  de  tous  les  pays  des  Indes  ;  ces  efclaves 

*  Voyez  le  Recueil  Ats  voyages  qui  ont  fèrvî  à  rétabiiflèment  de  b 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande.  Tome  VI,  page  jfoj. 
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iavent  pour  la  plupart  jouer  des  inflrumens  »  coudre  & 
broder  en  perfetflion  ;  il  y  en  a  de  blanches,  d'olivâtres, 
de  bafanccs ,  ik  de  toutes  couleurs  ;  celles  dont  les  In- 
diens  ibnt  le  plus  amoureux,  (ont  les  filles  Cafrcs  dcMo- 
iàmbiquc,  qui  lont  toutes  noires.  «  C'eft,  dit  Pyrard,  ^ 
une  choie  remarquable  entre  tous  ces  peuples  Indiens ,  tant  < 
maies  que  femelles  »  &  que  j'ai  remarquée ,  que  leur  lueur 
ne  put  point  où  les  Nègres  trAfrique  tant  en  deçà  que 
delà  le  Cap  de  Bonne  Erpérance  ,  fcntent  de  telle  forte 
quand  ils  lont  cchaufîez,  qu'il  ell  impolTible  d'approcher 
d*eux  ,  tant  ils  puent  &  fcntent  mauvais  comme  des  poi- 
reaux verds.  '>  Il  ajoute  que  les  femmes  Indiennes  aiment 
beaucoup  les  hommes  blancs  d'Europe,  &  quVIfes  les  pré- 
fèrent aux  blancs  des  Indes,  &  à  tous  les  autres  Indiens*, 

LesPerfans  font  voifins  des  Mogols  &  ils  leur  reffem- 
bicnt  affcz,  ceux  fur-tout  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales de  laPerfe,  ne  diffèrent  prefque  pas  des  Indiens  ;  \q% 
habitans  d'Omius ,  ceux  de  la  province  de  Baicie  Ôl  de  Ba- 
lafcie  font  très-bruns  &  très-bafanez ,  ceux  de  la  province 
de  Chefi  mur  &  des  au  très  parties  de  la  Perfe  où  la  chaleur 
n'efl  pas  auffi  grande  qu  a  Ormus ,  font  moins  bruns ,  & 
enfin  ceux  des  provinces  feptentrionales  font  affez  l)lancs  ^. 
Les  femmes  des  ifles  du  Golfe  Perfique  font ,  au  rapport 
des  voyageurs  Hollandois ,  brunes  ou  jaunes  &  fort  peu 

■  Voyez  la  2*  partie  du  voyage  de  Pyrard,  Tome  ïf,pâg*  é^  &fui9* 
**  Voy.  la  defcripiion  des  Provinces  Orientales,  par  Miirc  Puui*  PariSi 

Voyez  aulli  k  voyage  de  Pyraid^  Tomt  11,  page  2jéf, 
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agréables ,  elles  ont  le  vifage  large  &  de  vilains  yeux  ;  elles 
ont  au/fi  des  modes  &  des  coutumes  femblables  à  celles  des 
femmes  Indiennes ,  comme  celles  de  fe  paffer  dans  le  car- 
tilage du  nez  des  anneaux  &  une  épingle  d'or  au  travers  de 
la  peau  du  nez  près  dts  yeux  •  ;  mais  il  eft  vrai  que  cet  uf âge 
de  fe  percer  le  nez  pour  porter  des  bagues  &  d  autres  joyaux; 
s'eft  étendu  beaucoup  plus  loin ,  car  il  y  a  beaucoup  de 
femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  narine  percée  pour 
y  paffer  un  grand  anneau ,  &  c'eft  une  galanterie  chez  ces 
peuples  de  baifer  la  bouche  de  leurs  femmes  à  travers  ces 
anneaux ,  qui  font  quelquefois  affez  grands  pour  enfermer 
toute  la  bouche  dans  leur  rondeur  ^• 

Xenophon  ,en  parlant  Ats  Perfàns,  dit  qu'ils  étoientia 
plupart  gros  &  gras  ;  Marcellin  dit  au  contraire  que  de  fon 
temps  ils  étoient  maigres  &  fecs.  Olearius  qui  fait  cette 
remarque,  ajoute  qu'ils  font  aujourd'hui,  comme  du  temps 
de  ce  dernier  auteur ,  maigres  &  fecs ,  mais  qu'ils  ne  laiiïent 
pas  d'être  forts  &  robuftes  ;  félon  lui  ils  ont  le  teint  olivâtre, 
les  cheveux  noirs  &  le  nez  aquilin  ^  Le  fang  de  Perfe,  dit 
Chardin ,  eft  naturellement  groffier ,  cela  fe  voit  aux  Guè- 
bres  qui  font  le  refte  des  anciens  Perfàns  ,  ils  font  laids , 
mal-faits ,  pefans ,  ayant  la  peau  rude&  le  teint  coloré  ;.cefa 
fe  voit  auffi  dans  les  provinces  les  plus  proches  de  l'Inde 

•  Voyez  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande»  Amfi. 
jyc2.  Tome  V, page  ipi. 

^  V.  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Paleftine  par  M.  D.  L.  R. 
Paris,  1 7/  7.  page  2  60, 

*  V.  1§  voyage  d'Otearius.  Paris^  i  Ifj  (T.  Tome  I,  page  jùi. 
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OÙ  les  habitons  ne  font  guère  moins  mal -faits  que  les 
Cuèbres  tparce  qu'ils  ne  s  allient  qu'enlr'cux;  mais  clans 
lerefle  du  royaume  le  iangPerran  eft  prcienlement  devenu 
fort  beau  parle  mélange  du  fang  Géorgien  &  CircafTicn  ,  ce 
font  les  deux  nations  du  monde  où  la  Nature  forme  de  plus 
belles  perfonnes  :  auïïi  il  n'y  a  prefque  aucun  homme  de 
qualité  en  Perle  qui  ne  foi  t  ne  d'une  mcre  Géorgienne  ou 
Circalfïcnne;  le  Roy  lui- même  efl  ordinairement  Géorgien 
ouCircafTien  d  origine  du  côté  maternel  ;&  comme  il  y  a  un 
grand  nombre  d  années  que  ce  mélange  a  commencé  de 
fc  faire,  le  sexe  féminin  cfl  embelli  comme  l'autre,  &  \^% 
Perfannes  font  devenues  fort  belles  &  fort  bien- faites,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes,   Pour  les 
hommes  ils  font  communément  hauts,  droits,  vermeils» 
vigoureux ,  de  bon  air  &  de  belle  apparence,  La  bonne 
température  de  leur  climat  &  la  fobriétédans  laquelle  on 
les  élève, ne  contribuent  pas  peu  à  leur  beauté  corporelle*  ils 
ne  la  tiennent  pas  de  leurs  pères ,  car  fans  le  mélange  dont 
je  viens  de  parler,  les  gens  de  qualité  dePerfg  feroient  les 
plus  laids  hommes  du  monde ,  puifqu*ils  font  originaires  de 
laTartarie  dont  les  habitans  font,  comme  nous  lavons 
dit  ,  laids  ,  mal -faits  &  groffiers  ;  ils  font  au  contraire 
fort  polis  &  ont  beaucoup  d'efprit  ;  leur  imagination  eft 
vive ,  prompte  &  fertile ,  leur  mémoire  aiféc  &  féconde  ;  ils 
ont  beaucoup  de  difpofition  pour  les  fciences  &  les  arts  ii* 
béraux  (&  méchaniques,  ils  en  ontauffi  beaucoup  pour  les 
^rmes  ;  ils  aiment  la  gloire ,  ou  la  vanité  qui  en  eft  la  faufte 
image  ;  leur  naturel  eft  pliant  &  foupie ,  leur  efprit  facile 
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6l  intrigant  ;  ils  font  galans ,  même  voluptueux  ;  ils  aiment 
le  luxe,  la  dépenfe,  &  ils  s  y  livrent  jufqu'à  la  prodigalité; 
auffi  n'entendent-ils  ni  l'œconomie,  ni  le  commerce.  Voye^ 
les  voyages  de  Chardin.  Amft.  lyii.  Tome  II,  page  ^^. 

Ilsfbnt  en  général  aflfez  fobres ,  &  cependant  immodé- 
rez dans  la  quantité  de  fruits  qu'ils  mangent  ;  il  eft  fort  ordi-^ 
naire  de  leur  voir  manger  un  man  de  melons ,  c'eft-à-dire, 
douze  livres  pefàns ,  il  y  en  a  même  qui  en  mangent  trois 
ou  quatre  mans;  auffi  en  meurt- il  quantité  par  les  excès  des 
fruits  •. 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs ,  car  les  marchands  qui  les  amènent  de 
tous  les  côtés ,  choififfent  les  plus  belles.  Les  blanches 
viennent  de  Pologne  ,deMofcovie,de  Circaffie,  de  Géor- 
gie &  (\t%  frontières  de  la  grande  Tartane;  les  bafanées  des 
terres  du  grand  Mogol  &  de  celles  du  Roy  de  Golconde  & 
du  Roy  de  Vifapour ,  &  pour  les  noires  elles  viennent  de 
la  côte  de  Melinde  &  de  celles  de  la  Mer  Rouge  ^.  Les 
femmes  du  peuple  ont  une  fmgulière  fuperftition  ,  celles 
qui  font  ftériles  s'imaginent  que  pour  devenir  fécondes  il 
faut  pafTer  fous  les  corps  morts  des  criminels  qui  font  fuf- 
pendus  aux  fourches  patibulaires ,  elles  croient  que  le  ca- 
davre d'un  mule  peut  influer,  même  de  loin ,  &  rendre  une 
femme  capable  de  faire  des  enfans.  Lorfque  ce  remède 
lingulier  ne  leur  réuffit pas,  elles  vont  chercher  les  canaux 

•  Voyez  les  voyages  deThevenot.  Paris,  1 664.  Tome  II, page  1 81, 

*  V.  les  voyages  de  Tavemier.  Rouen,  1713*  ^ome  II,pagej  6 8. 
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des  eaux  qui  s'écoulent  des  bains ,  elles  attendent  le  temps 
où  il  y  a  dans  ces  bains  un  grand  nombre  d'hommes ,  alors 
elles  traverlènt  plufieurs  fois  Teau  qui  en  fort,  &  lorfque 
cela  ne  leur  rcufîit  pas  mieux  que  la  première  recette ,  elles 
fe  déterminent  enfin  à  avaler  la  partie  du  prépuce  qu'on 
retranche  dans  la  circoncifiorr  ;  c'efl  lefouverain  remède 
contre  la  ftérilité*. 

Les  peuples  de  la  Perfe ,  de  la  Turquie ,  de  TArabie ,. 
de  l'Egypte  &  de  toute  la  Barbarie  peuvent  être  regardez 
comme  une  même  nation  qui,  dans  le  temps  de  Maho- 
met &  de  [qs  fucceffeurs,  s'eft  extrêmement  étendue,  a 
envahi  des  terreins  immenfes ,  &  s'eft  prodigieulèment 
mêlée  avec  les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays.  Le» 
Perfàns ,  les  Turcs ,  les  Maures  fe  font  policez  jufqu'à  ua 
certain  point ,  mais  les  Arabes  font  demeurez  pour  la 
jilûpart  dans  un  état  d'indépendance  qui  fuppofe  le  mépris 
des  loix  ;  ils  vivent ,  comme  les  Tartares ,  fans  règle ,  fans 
police,  &  prefque  fans  fociété;  le  larcin,  le  rapt,  le  bri- 
gandage font  autorifez  par  leurs  chefs;  ils  fe  font  honneur 
de  leurs  vices ,  ils  n'ont  aucun  refped  pour  la  vertu ,  &  de 
toutesles  conventions  humaines  ils  n'ontadmis  que  celles 
qu'ont  produit  le  fanatifme  &  la  fuperflition. 

Ces  peuples  font  fort  endurcis  au  travail ,  ifs  accoutu- 
ment auffi  leurs  chevaux  à  la  plus  grande  fatigue ,  ils  ne 
leur  donnent  à  boire  &  à  manger  qu'une  feule  fois  err 
vingt-quatre  heures,  auffi  ces  chevaux  font-ils  très-mai- 
^  grès,  mais  en  même  temps  ils  font  très-prompts  à  la  courfe,. 

*  Voy.  les  voyages  d€ GcmeUi  CarcrL  Paris,  171$.  Tmtll,p.  200.. 
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& ,  pour  ainfi  dire ,  infatigables.  Les  Arabes  pour  la  plu- 
part vivent  miférablement ,  ils  n'ont  ni  pain  ni  vin,  ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  cultiver  la  terre  ;  au  lieu  de 
pain  ils  fe  nourriffent  de  quelques  graines  làuvages  qu'ils 
détrempent  &  paîtrifTent  avec  le  lait  de  leur  bétail  •.  Ils  ont 
des  troupeaux  de  chameaux ,  de  moutons  &  de  chèvres 
qu'ils  mènent  paître  çà  &  là  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  l'herbe ,  ils  y  plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de  poil 
de  chèvre ,  &  ils  y  demeurent  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  jufqu'à  ce  que  l'herbe  foit  mangée,  après  quoi  ils 
décampent  pour  aller  en  chercher  ailleurs  ^.  Avec  une 
manière  de  vivre  auffi  dure  &  une  nourriture  auffi  fimple 
les  Arabes  ne  laiffent  pas  d'ctre  très-robuftes  &  très-fbns, 
ils  font  même  d'une  affez  grande  taille  &  affez  bien-faits, 
mais  ils  ont  le  vifage  &  le  corps  brûlé  de  l'ardeur  du  Ibleil, 
caria  plupart  vont  tout  nuds  ou  ne  portent  qu'une  mau- 
vaife  chemife^  Ceux  des  côtes  de  TArabie-heureufe  & 
de  l'ide  de  Socotora  font  plus  petits ,  ils  ont  le  teint  couleur 
de  cendre  ou  fort  bafané,  &  ils  reffemblent  pour  la  forme 
aux  Abylfins  ^.  Les  Arabes  font  dans  l'ufage  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée  aux  bras,  aux  lèvres 
&aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps  ;  ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points  &  la  fontpénctrer  dans  lachairavec 

•  Voyez  les  voyages  de  Villamon.   Lyon,  /  (f  2  o.page  d 0 ^, 

^  V.  les  voyages  de  Theveiiot.  Paris,  i  66^.  Tome  I>pag^ S  J  0» 

*  V.  les  voyages  de  VWhmon ^ page  6 o  jf.. 

^  Ville  Pfvlip,  Pigafettœ  Ind.  Or,  pa^t.  prim,  Franco^urtî,  /  j  p  8.p,2j» 
Voyez  aulii  h  fuite  des  voyages  d'OIearius.  Tome  II,  £age  108. 
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une  aiguille  faite  exprès,  la  marque  en  eft  ineffaçable*. 
Cette  coutume  fmgulière  fe  retrouve  chez  les  Nègres  qui 
ont  eu  commerce  avec  les  Mahométans. 

Chez  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  déferts  fur  les 
frontières  de  Tremecen  &  de  Tunis ,  les  filles  pour  paroî- 
tre  plus  belles  fe  font  des  chiffres  de  couleur  bleue  fur 
tout  le  corps  avec  la  pointe  d'une  lancette  &  du  vitriol;  & 
les  Africaines  en  font  autant  à  leur  exemple,  mais  non  pas 
celles  qui  demeurent  dans  les  villes,  car  elles  conferventia 
même  blancheur  de  vifage  avec  laquelle  elles  font  venues 
au  monde  ;  quelques-unes  feulement  fe  peignent  une  pe- 
tite fleur  ou  quelqu 'autre  chofe  aux  joues ,  au  front  ou  au 
menton  avec  de  la  fumée  de  noix  de  galle  &  du  fafran ,  ce 
qui  rend  la  marque  fort  noire  ;  elles  fe  noirciffent  auffi  les 
fourcils.  Voyei  r Afrique  de  Mar?nol,p.  88.  T.  I.  La  Bou- 
laye  dit  que  les  femmes  des  Arabes  du  défert  ont  les  mains, 
les  lèvres  &  le  menton  peints  de  bleu  ,  que  la  plupart 
ont  des  anneaux  d'or  ou  d'argent  au  nez,  de  trois  pouces 
de  diamètre,  qu'elles  font  affez  laides,  parce  qu'elles  font 
perpétuellement  au  foleil,  mais  qu'elles  naiflent blanches; 
que  les  jeunes  filles  font  très -agréables,  qu'elles  chantent 
fans  cefle ,  &  que  leur  chant  n'eft  pas  trifte  comme  celui  des 
Turques  ou  des  Perfannes ,  mais  qu'il  eft  bien  plus  étrange, 
parce  qu'elles  pouffent  leur  haleine  de  toute  leur  force  & 
qu'elles  articulent  extrêmement  vite.  Voyei  les  voyages  de 
la  Boulaye  le  Goui,  page^  i8. 

•  Voyez  les  voyages  de  Pietro  clella  Valle.  Rouen,  i  yjfj.  Tome  II, 
page  2  6 p . 

Tome  IIL  Hhh 
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ce  Les  princeflTes  &  les  dames  Arabes ,  dit  un  autre  voya- 
»  geur ,  qu'on  ma  montrées  par  le  coin  d'une  tente ,  m'ont 
»  paru  fort  belles  &  bien  faites ,  on  peut  juger  par  celles-ci  & 
»  par  ce  qu'on  m'en  a  dit,  que  les  autres  ne  le  font  guère 
»  moins ,  elles  font  fort  blanches ,  parce  qu'elles  font  toù- 
»  jours  à  couvert  du  foleil.  Les  femmes  du  commun  font  ex- 
»  trêmementhâlées,outre  la couleurbrune&bafànée qu'elles 
»  ont  naturellement  ;  je  les  ai  trouvées  fort  laides  dans  toute 
»  leur  figure  ,  &  je  n'ai  rien  vu  en  elles  que  les  agrémens 
»  ordinaires  qui  accompagnent  une  grande  jeuneflTe.  Ces 
»  femmes  fe  piquent  les  lèvres  avec  des  aiguilles  &  mettent 
»  par-deflus  de  la  poudre  à  canon  mêlée  avec  du  fiel  de 
»  bœuf  qui  pénètre  la  peau  &  les  rend  bleues  &  livides  pour 
»  tout  le  refte  de  leur  vie  ;  elles  font  dts  petits  points  de  la 
»  même  feçon  aux  coins  de  leur  bouche ,  aux  côtés  du  men- 
»  ton  &  fur  les  joues  ;  elles  noirciffent  le  bord  de  leurs  pau- 
»  pières  d'une  poudre  noire  compofée  avec  de  la  tutîe,  & 
»  tirent  une  ligne  de  ce  noir  au  dehors  du  coin  de  l'œil  pour 
»  le  faire  paroître  plus  fendu ,  car  en  général  la  principale 
»  beauté  des  femmes  de  l'Orient  eft  d'avoir  de  grands  yeux 
»  noirs,  bien  ouverts  &  relevez  à  fleur  de  tête.  Les  Arabes 
»  expriment  la  beauté  d'une  femme  en  difantqu 'elle  alesyeux 
»  d'une  gazelle  :  toutes  leurs  chanfons  amoureufes  neparlent 
»  que  des  yeux  noirs  &  des  yeux  de  gazelle ,  &  c'eft  à  cet  ani- 
»  mal  qu'ils  comparent  toujours  leurs  maîtrelfes  ;  effedlivc* 
5>  ment  il  n'y  a  rien  de  fi  joli  que  ces  gazelles,  on  voit  fur- 
»  tout  en  elles  une  certaine  crainte  innocente  qui  reffemble 
»  fort  à  la  pudeur  &  à  la  timidité  d  une  jeune  fille.  Les  dames 
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&  les  nouvelles  mariées  noirciffent  leurs  fourcHs  &  les  font  « 
joindre  fur  le  milieu  du  front ,  elles  fe  piquent  auffi  les  bras  « 
&  les  mains ,  formant  plufieurs  fortes  de  figures  d'animaux,  « 
de  fleurs ,  &c.  elles  fe  peignent  les  ongles  d'une  couleur  ce 
rougeâtre ,  &  les  hommes  peignent  auffi  de  la  même  cou-  « 
leur  les  crins  &  la  queue  de  leurs  chevaux;  elles  ont  les  ce 
oreilles  percées  en  plufieurs  endroits  avec  autant  de  petites  « 
boucfes  &  d'anneaux  ;  elles  portent  àit%  braflelets  aux  bras  ce 
&  aux  jambes.  »  Voye^  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans 
la  Palejline  par  M.D.  L.  R.page  2(fo. 

Au  refte  tous  les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes , 
&  quoiqu'ils  les  achettent  ou  qu'ils  les  enlèvent ,  ils  les  trai- 
tent avec  douceur ,  &  même  avec  quelque  re(pe(5l. 

Les  Egyptiens  qui  font  fi  voifins  des  Arabes ,  qui  ont 
la  même  religion ,  &  qui  font  comme  eux  foûmis  à  la  do- 
mination des  Turcs ,  ont  cependant  des  coutumes  fort 
différentes  de  celles  des  Arabes  ;  par  exemple ,  dans  toutes 
les  villes  &  villages  le  long  du  Nil  on  trouve  des  filles  defti- 
nées  aux  plaifirs  des  voyageurs  ,  fans  qu'ils  foient  obligez 
de  les  payer  ;  c'efl  Tufàge  d'avoir  des  maifons  d'hofgita- 
lité  toujours  remplies  de  ces  filles ,  &  les  gens  riches  fefont 
en  mourant  un  devoir  de  piété  de  fonder  ces  maifons 
&  de  les  peupler  de  filles  qu'ils  font  acheter  dans  cette 
vue  charitable  :  lorfqu'elles  accouchent  d'un  garçon  ,  elles 
font  obligées  de  l'élever  jufqu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre 
ans ,  après  quoi  elles  le  portent  au  patron  de  la  maifon  ou  à 
fes  héritiers  qui  font  obligez  de  recevoir  Tenfànt ,  &  qui 

s'en  fervent  dans  la  fuite  comme  d'un  efclave  ;  mais  les 
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petites  filles  reflent  toujours  avec  leur  mère ,  <Sc  fervent 
enfuite  à  les  remplacer*.  Les  Egyptiennes  font  fort  brunes, 
elles  ont  les  yeux  vifs  ^  ;  leur  taille  eft  au-defîbus  de  la  mé- 
diocre, la  manière  dont  elles  font  vêtues  n'efl  point  du 
tout  agréable,  &  leur  converfàtion  eft  fort  ennuyeufe  *';  au 
refte  elles  font  beaucoup  d'enfans ,  &  quelques  voyageurs 
prétendent  que  la  fécondité  occafionnée  par  l'inondation 
du  Nil,  nefe  borne  pas  à  la  terre  feule ,  mais  qu'elle  s'étend 
aux  hommes  &  aux  animaux  ;  ils  difent  qu'on  voit  par  une 
expérience  qui  ne  s'eft  jamais  démentie,  que  les  eaux  nou-« 
velles  rendent  les  femmes  fécondes ,  foit  qu'elles  en  boi- 
vent, foit  qu'elles  fe  contentent  de  s'y  baigner  ;  que  c'efl 
dans  les  premiers  mois  qui  fuivent  l'inondation,  c'eft-à- 
dirc ,  au  mois  de  juillet  &  d'août,  qu'elles  conçoivent 
ordinairement,  &  que  les  enfàns  viennent  au  monde  dans 
les  mois  d'avril  &  de  mai  ;  qu'à  l'égard  des  animaux  les 
vaches  portent  prefque  toujours  deux  veaux  à  la  fois,  les 
brebis  deux  agneaux,  6ic^.  On  ne  fait  pas  trop  comment 
concilier  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cts  bénignes 
influences  du  Nil ,  avec  les  maladies  fâcheufes  qu'il  pro- 
duit ;  car  M.  Granger  dit  que  l'air  de  l'Egypte  eft  mal-fàin, 
que  les  maladies  des  yeux  y  font  très -fréquentes,  &  fi 
dilficilcs  à  guérir  que  prefque  tous  ceux  qui  en  font  atta- 
quez perdent  la  vue  ;  qu'il  y  a  plus  d'aveugles  en  Egypte 

•  A'i^ye?  les  vo>-ages  de  Paul  Lucas.  Paris,  1704,  page  j  6^ ,  etc. 
^  Voyez  les  voyages  de  Gemellî  Careri.  Tome  I,  page  ip  0. 
*•  Voyez  les  voyages  du  P.  Vanfleb.  Paris,  i  dyy,  page  4^. 
^  Voyez  les  voyages  du  ficur  Lucas.  Rouen,  iJJ 9fP^g^  S 3- 
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qu'en  aucun  autre  pays,  &  que  dans  le  temps  de  la  crue 
du  Nil  la  plupart  à^%  habitans  font  attaquez  de  diffenteries 
opiniâtres,  caufées  par  les  eaux  de  ce  fleuve,  qui  dans 
ce  temps- là  font  fort  chargées  de  fels  *. 

Quoique  les  femmes  foicnt  communément  aflcz  petites 
en  E'g)'pte,  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
taille  •*.  Les  uns  &  les  autres  font,  généralement  parlant, 
de  couleur  olivâtre,  &  plus  on  s'éloigne  du  Caire  en 
remontant,  plus  les  habitans  font  bafanez,  jufque-là  que 
ceux  qui  font  aux  confins  de  la  Nubie,  font  prefque  aufli 
noirs  que  les  Nubiens  mêmes.  Les  défiiuts  les  plus  natu- 
rels aux  Egyptiens  font  loifiveté  &  la  poltronnerie ,  ils 
ne  font  prei'que  autre  chofe  tout  le  jour  que  boire  du 
cafîë,  fumer,  dormir  ou  demeurer  oififs  en  une  place , 
ou  caufer  dans  les  rues;  ils  font  fort  ignorans,  &  cepen- 
dant pleins  d  une  vanité  ridicule.  Les  Coptes  eux-mêmes 
ne  font  pas  exempts  de  ces  vices,  &  quoiqu'ils  ne  puiffent 
pas  nier  qu'ils  n'aient  perdu  leur  nobleffe,  les  fciences, 
l'exercice  Aq%  armes ,  leur  propre  hiftoire  &  leur  langue 
même,  &  que  d'une  nation  illullre  &  vaillante  ils  ne  foient 
devenus  un  peuple  vil  &  efclave ,  leur  orgueil  va  néan- 
moins jufqu'à  méprifer  \c%  autres  nations,  &  à  s'ofFenfer 
lorfqu'on  leur  propofe  de  faire  voyager  leurs  enfans  en 
Europe  pour  y  être  élevez  dans  les  fciences  &  dans  les  arts  "". 

'  Voyez  le  voyage  de  M.  Grangen  Paris^  '745»P^g^  ^^* 

*  Voyez  les  voyages  de  Pietro  délia  Valle.  Tome  1,  page  ^01» 

•  Voyez  les  voyages  du  fieur  Lucas.   Tome  111,  page  i p^.  &  la. 
relation  d'ua  voyage  fait  en  Egypte  par  le  P.  Vaiifleb^/?^/^^  ^2». 
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Les  Nations  nombreufes  qui  habitent  les  côtes  de  la 
méditerranée  depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'océan,  &  toute  la 
profondeur  des  terres  de  Barbarie  jufqu'au  mont  Atlas  à. 
au  delà  ,  font  des  peuples  de  différente  origine,  les  na-. 
turels  du  pays,  les  Arabes,  les  Vandales,  les  Efpagnols, 
ôi  plus  anciennement  \es  Romains  &  les  E'gyptiens ,  ont 
peuplé  cette  contrée  d*hommes  aflcz  différens  entr*eux , 
par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d'AurelT  ont 
un  air  &  unepliyfionomie  différente  de  celle  de  leurs  voi- 
fms,  leur  teint  loin  d'être  bafàné,  eft  au  contraire  blanc  & 
vermeil ,  &  leurs  cheveux  font  d'un  jaune  foncé,  au  lieu 
que  les  cheveux  de  tous  les  autres  font  noirs ,  ce  qui  » 
félon  M.  Shaw,  peut  faire  croire  que  ces  hommes  blonds 
defcendent  des  Vandales ,  qui  après  avoir  été  chaflèz 
trouvèrent  moyen  de  fe  rétablir  dans  quelques  endroits 
de  ces  montagnes  •.  Les  femmes  du  royaume  de  Tripofi 
ne  reffemblent  point  aux  E'gyptiennes  dont  elles  ionA 
voifmes ,  elles  font  grandes,  &  elles  font  même  confifler 
la  beauté  à  avoir  la  taille  exceffivement  longue  ;  elles  fê 
font ,  comme  les  femmes  Arabes ,  des  piqûres  (lir  fe  vi- 
fàge,  principalement  aux  joues  &  au  menton;  elles  efU> 
ment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme  en  Turquie; 
&'  elles  font  même  peindre  en  vermillon  les  cheveux  de 
leurs  enfans  ^. 

En  général  les  femmes  Maures  afïèdient  toutes  de 
porter  les  cheveux  longs  jufque  fur  les  talons,  celles  qui 

•  Voyez  les  voyages  de  M.  Shaw.  LaHtye,  1 74^,  Tome I, p.  tfi» 
^  Voyez  l'état  des  royaumes  de  Barbarie.  La  Haj/e,  tyo^. 
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n'ont  pas  beaucoup  de  cheveu^  ou  qui  ne  les  ont  pas  fi 
longs  que  les  autres,  en  portent  de  pofliches,  &  toutes 
les  treflent  avec  Acs  nibans  ;  elles  fe  teignent  le  poil  des 
paupières  avec  de  la  poudre  de  mine  de  plomb,  elles 
trouvent  que  la  couleur  fombre  que  cela  donne  aux  yeux 
eft  une  beauté  fmgulière.  Cette  coutume  eft  fort  ancienne 
&  affez  générale ,  puifque  les  femmes  Grecques  &  Ro- 
maines fe  bruniffoient  les  yeux  comme  les  femmes  de 
l'Orient.  Voyage  de  M.  Shaw ,  Tome  I,  page ^82. 

La  plupart  àt^  femmes  Maures  pafferoient  pour  belles, 
même  en  ce  pays-ci ,  leurs  enfans  ont  le  plus  beau  teint 
du  monde  &  le  corps  fort  blanc,  il  eft  vrai  que  les  gar- 
çons qui  font  expofez  au  foleil  bruniflent  bien-tôt,  mais 
les  filles  qui  fe  tiennent  à  la  maifon,  confervent  leur  beauté 
jufqu'à  Tâge  de  trente  ans  qu'elles  cefTent  communément 
d'avoir  des  enfans,  en  récompenfe  elles  en  ont  fouventà 
onze  ans ,  &  fe  trouvent  quelquefois  grand'mères  à  vingt- 
deux,  &  comme  elles  vivent  auffi  long -temps  que  les 
femmes  Européennes,  elles  voient  ordinairement  pluiîeurs 
générations.  Idem,Tome  I,  page^jfj. 

On  peut  remarquer  en  lifant  la  defcription  de  ces  dif- 
férens  peuples  dans  Marmol ,  que  les  habitans  àts  mon- 
tagnes  de  la  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  \ts  habitans 
des  côtes  de  la  mer  &  des  plaines  font  bafànez  &  très- 
bruns.  Il  dit  expreffément  que  les  habitans  de  Capez, 
ville  du  royaume  de  Tunis  fur  la  méditerranée,  font  de 
pauvres  gens  fort  noirs  "^ ,  que  ceux  qui  habitent  le  long 

*  Voyez  l'Afrique  3e  MaimoL  Tome  IJ,  page  jj  if. 
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de  la  rivière  de  Dara  dans  k  province  d'Efcure  au  royaume 
de  Maroc ,  font  fort  bafanez  •  ;  qu  au  contraire  les  habi- 
tans  de  Zarhou  &  des  montagnes  de  Fez  du  côté  du  mont 
Atlas,  font  fort  blancs,  &  il  ajoute  que  ces  derniers  font 
fi  peu  fcnfibles  au  froid,  qu  au  milieu  Ats  neiges  &  des 
glaces  de  ces  montagnes  ils  s'habillent  très  -  légèrement 
&  vont  tête  nue  toute  Tannée  ^  ;  &  à  Tégard  Ags  habitans 
de  la  Numidie,  il  dit  qu'ils  font  plutôt  bafarrez  que  noirs, 
que  les  femmes  y  font  même  aflez  blanches  &  ont  beau- 
coup d'embonpoint,  quoique  les  hommes  foient  maigres  % 
mais  que  les  habitans  du  Guaden  dans  le  fond  de  la  Nu- 
midie fur  les  frontières  du  Sénégal,  font  plutôt  noirs  que 
bafanez  ^,  au  lieu  que  dans  la  province  de  Dara  les  femmes 
font^  belles,  fraîches,  &  que  par -tout  il  y  a  une  grande 
quantité  d'efclaves  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  sexe  ^  ' 
Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  20"*  &  le  30" 
ou  le  3  5"*  degré  de  latitude  nord  dans  l'ancien  continent 
depuis  l'empire  du  Mogol  jufqu'én  Barbarie,  &  même 
depuis  le  Gange  jufqu'aux  côtes  occidentales  du  royaume 
de  Maroc ,  ne  font  donc  pas  fort  différens  les  uns  des 
autres,  fi  l'on  excepte  les  variétés  particulières  occàfion- 
nces  par  le  mélange  d'autres  peuples  plus  feptentrionaux , 
qui  ont  conquis  ou  peuplé  quelques-unes  de  ces  vafles 

•  Voyez  l'Afrique  de  MarmoL  Tome  II y  page  i2jé 
^  Idan^  Tome  II,  page  198  &  30J. 

•  liUm,  Tome  III,  page  (J. 
**    Idem,  Tome  III,  page  7. 

•  Iddn,  Tome  III,  page  11. 
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contrées.  Cette  étendue  de  terre  fous  les  mêmes  parai-» 
lèles ,  cfl  d'environ  deux  mille  lieues  ;  les  hommes  en 
général  y  font  Imms  «Se  baninez,  mais  ils  font  en  même 
temps  affez  beaux  &  afTez  bien  faits.  Si  nous  examinons 
maintenant  eeux  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  feptcn- 
trionaics  du  Mogo!  &  de  la  Perfe,  les  Arméniens,  les 
Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingréiiens,  les  Circaffiens, 
les  Grecs  &  tous  les  peuples  de  l'Europe,  font  les  hommes 
les  plus  beaux ,  les  plus  blancs  &  les  mieux  faits  de  toute 
la  terre  ,  &  que  quoiqu'il  y  ait  fort  loin  de  Cachemire 
en  Efpagne,  ou  de  la  Circaffie  à  la  France,  il  ne  laiffe 
pas  d  y  avoir  une  fingulière  reffemblance  entre  ces  peu- 
ples fi  éloignez  les  uns  des  autres,  mais  fituez  à  peu  près 
à  une  égale  difbmce  de  l'équateur.  Les  Cachemiricns , 
dit  Bernier,  font  renommez  pour  la  beauté,  ils  font  aufïï 
bien  faits  que  les  Européens  &  ne  tiennent  en  rien  du 
vifage  Tartare ,  ils-n'ont  point  ce  nez  écaché  &  ces  petits 
yeux  de  cochon  qu'on  trouve  chez  leurs  voifins  ;  tes 
femmes  fur -tout  font  très -belles,  auffi  la  plupart  des  étran- 
gers nouveaux  venus  à  la  cour  du  Mogol ,  fe  fourniffent 
de  femmes  Cachemiricnnes,  afin  d'avoir  des  enfans  qui 
foient  plus  blancs  que  les  Indiens ,  &  qui  puiffent  auffi 
paffcr  pour  vrais  Mogols  *.  Le  fang  de  Géorgie  efl  en- 
core plus  beau  que  celui  de  Cachemire,  on  ne  trouve  pas 
un  laid  vifage  dans  ce  pays,  &  la  Nature  a  répandu  fur  la 

*   Voyez  les  voyages  de  Bernier,  Amjlcrdam,  1710,  Tqmî  Jli 
page  28 i*  • 

Tamc  IlL  lii 


i 


434-        Histoire    Naturelle 

plupart  dts  femmes,  des  grâces  qu  on  ne  voit  pas  ailleurs, 
elles  font  grandes ,  bien  faites ,  extrêmement  déliées  à  ia 
ceinture  ,  elles  ont  le  vifàge  charmant  *.  Les  hommes 
font  auffi  fort  beaux  ^,  ifs  ont  naturellement  de  Tefprit  & 
ils  feroient  capables  des  fciences  &  des  arts ,  mais  leur 
mauvaife  éducation  les  rend  très-ignorans  &  très- vicieux, 
&  il  n  y  a  peut-être  aucun  pays  dans  le  monde  oii  le  liber- 
tinage &  Tivrognerie  foient  àun  fi  haut  point  qu'en  Géor- 
gie. Chardin  dit  que  les  gens  d'églife,  comme  les  autres, 
s'enivrent  très  -  fouvent  &  tiennent  chez  eux  de  belles 
efclaves  dont  ils  font  des  concubines  ;  que  perfonne  n'en 
eft  fcandalifé ,  parce  que  la  coutume  en  eft  générale  & 
même  autorifée,  &  il  ajoute  que  le  Préfet  des  Capucins 
lui  a  affuré  avoir  ouï  dire  au  Catholicos  (  on  appelle  ainfi 
le  Patriarche  de  Géorgie  )  que  celui  qui  aux  grandes 
fêtes,  comme  Pâques  &  Noël,  ne  s'enivre  pas  entière- 
ment, ne  paffe  pas  pour  Chrétien  &  doit  être  excommu- 
nié S  Avec  tous  ces  vices  les  Géorgiens  ne  laiflent  pas 
d'être  civils  ,  humains  ,  graves  &  modérez  ,  ils  ne  ie 
mettent  que  très  -  rarement  en  colère,  quoiqu'ils  foient 
ennemis  irréconciliables  lorfqu'ils  ont  conçu  de  la  haine 
contre  quelqu'un. 

Les  femmes,  dit  Struys,  font  auffi  fort  belles  &  fort 

•  Voyez  les  voyages  de  Chardin,  première  partie.  Londres  »  i(f8ff 
page  204. 

^  Voyez  il  genîo  vagante  del  conte  Aurelîo  deglî  Anzî.  In  Parma, 
j  6 ^  I y  Tome  I,  page  ijo. 

""  Voyez  les  voyages  de  Chardin,  ||j^^  20  }• 
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bfancfîes  en  Cîrcaffie,  &  elles  ont  le  plus  beau  te-nl  &  \ts 
plus  belles  couieurs  du  monde»  leur  front  eft  grand  &  unï, 
&  làns  le  fecours  de  1  art  elles  ont  fi  peu  de  fourcils  qu'on 
diroit  que  ce  n'eft  qu'un  filet  de  foie  recourbe  ;  elfes  ont 
les  yeux  grands,  doux  6c  pleins  de  fcu^  le  nez  bien  fait, 
les  lèvres  vermeilles^  la  bouche  riante  &  petite^  &  le 
menton  comme  il  doit  être  pour  achever  un  parfait  ovale; 
elles  ont  le  col  &  la  gorge  parfaitement  bien  faits ,  la  peau 
blanche  comme  neige,  la  tarfle  grande  &  aifée,  les  che- 
veux du  plus  beau  noir;  elles  portent  un  petit  bonnet 
d'étoffe  noire  ,  fur  lequel  efl  attaché  un  b  ourlet  de  m  unie 
couleur;  mais  ce  qu'il  y  a  de  ridicule,  c'cfl  que  les  veuves 
portent  à  la  place  de  ce  bourlet  une  veflle  de  bœuf  ou  de 
vache  des  plus  enflées  ,  ce  qui  les  défigure  merveilleufe- 
ment.  L'été  les  femmes  du  peuple  ne  portent  qu'une  fimpic 
chemife  qui  eft  ordinairement  bleue,  jaune  ou  rouge ^ 
&  cette  chemife  eft  ouverte  jufqu'à  mi -corps  ;  elles  ont 
Je  fein  parfaitement  bien  fait ,  elles  font  aflcz  libres  avec 
les  étrangers,  mais  cependant  fidèles  à  leurs  maris  qui  n'en 
font  point  jaloux.  Voyei  ies  voyûges  de  Situys  ^  p^g^/f$ 
Tûme  IL 

Tavernier  dit  aufTî  que  les  femmes  de  la  Comanie  &  de 
la  CircafHe  font,  comme  celles  de  Géorgie,  très-belles 
&  très -bien  faites,  qu'elles  paroiffcnt  lotjjours  fraîches 
jufqu'à  fâge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans;  qu'elles 
font  toutes  fort  laborieufcs,  6c  qu'elles  s'occupent  fou  vent 
des  travaux  les  plus  pénibles;  ces  peuples  ont  confervé 

la  plus  grande  liberté  dans  le  mariage,  car  s'il  arrive  que 
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le  mari  ne  foit  pas  content  de  fà  femme  &  qu^il  s'en 
plaigne  le  premier,  le  Seigneur  du  lieu  envoie  prendre  la 
femme,  la  fait  vendre,  8i  en  donne  une  autre  à  Thomme 
qui  s'en  plaint,  &  de  même  fi  la  femme  fe  plaint  la  pre- 
mière on  la  laiflTe  libre  &  on  lui  ôte  fon  mari  "•". 

Les  Mingréliens  font ,  au  rapport  dts  voyageurs ,  tout 
auffi  beaux  &  auffi  bien  faits  que  les  Géorgiens  ou  les  Cir- 
caffiens  ,  &  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  fàfTent 
qu'une  feule  &  même  race  d'hommes.  «  Il  y  a  en  Min- 
»  grélie ,  dit  Chardin ,  des  femmes  merveilleufement  bien 
»  faites  ,  d'un  air  majefhieux  ,  de  vifàge  &  de  taille  admi- 
»  râbles  ;  elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant  qui  careiïe 
•>  tous  ceux  qui  les  regardent  :  \cs  moins  belles  &  celles 
j>  qui  font  igéts  fe  fardent  groffièrement ,  &  fe  peignent 
»  tout  le  vilàge ,  fburcils  ,  joues ,  front ,  nez  ,  menton  ;  les 
»  autres  fe  contentent  de  fe  peindre  les  fourcils  ,  elles  fe 
»  parent  le  plus  qu'elles  peuvent.  Leur  habit  efl  femblable 
»  à  celui  des  Perlànnes ,  elles  portent  un  voile  qui  ne  couvre 
»  que  le  deflus  &  le  derrière  de  la  tête ,  elles  ont  de  l'efprit, 
»  elles  font  civiles  &  affedueufes ,  mais  en  même  temps  très- 
»  perfides,&  iln'yapointdeméchancetéqu'elles  ne  mettent 
»  en  ufage  pour  fe  faire  des  amans,  pour  les  conferver  ou 
»  pour  les  perdre.  Les  hommes  ont  auffi  bien  de  mauvai- 
»  tes  qualités ,  ils  font  tous  é\t\tz  au  larcin ,  ils  l'étudient, 
»  ils  en  font  leur  emploi ,  leur  plaifir  &  leur  hon^neur,  ils 
»  content  avec  une  fatisfkdion  extrême  ks  vols  qu'ils  ont 

♦  Voyez  les  voyages  de  Tarermer.  Rouen ,  ////  >  Tome  I,'pagc 
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faits ,  ils  en  font  louez ,  ils  en  tirent  leur  plus  grande  gloire  ;  « 
l'afTaffinat ,  le  vol  ,  lemenfonge,  c'efl  ce  qu'ils  appellent  « 
de  belles  allions  ;  le  concubinage ,  la  bigamie ,  Tincefle ,  « 
font  Ats  habitudes  vertueufes  en  Mingrélie ,  Ton  s  y  en-  a 
lève  les  femmes  les  uns  aux  autres ,  on  y  prendfans  fcru-  « 
pule  fa  tante ,  fa  nièce ,  la  tante  de  fa  femme ,  on  époufe  <c 
deux  ou  trois  femmes  à  la  fois,  &  chacun  entretient  au-  a 
tant  de  concubines  qu'il  veut.  Les  maris  font  très- peu» 
jaloux ,  &  quand  un  homme  prend  fa  femme  fur  le  fait  « 
avec  fon  galant ,  il  a  droit  de  le  contraindre  à  payer  un  « 
cochon, &  d'ordinaire  il  ne  prend  pas  d  autre  vengeance,  ce 
le  cochon  fe  mange  entre  eux  trois.  Ils  prétendent  que  « 
c'eft  une  très -bonne  &  très -louable  coutume  d'avoir  « 
plufieurs  femmes  &  plufieurs  concubines  ,  parce  qu'on  « 
engendre  beaucoup  d'enfans  qu'on  vend  argent  comptant,  « 
ou  qu'on  échange  pour  des  bardes  &  pour  des  vivres.  » 
Voyei  les  voyages  de  Chardin,  page  //  &fuiv. 

Au  refle  cts  efclaves  ne  font  pas  fort  chers  ,  car  les 
hommes  âgés  depuis  vingt-cinq  ans  jufqu'à  quarante  ne 
coûtent  que  quinze  écus,  ceux  qui  font  plus  âgés  huit  ou 
dix  ;  les  belles  filles  d'entre  treize  &  dix  -  huit  ans ,  vingt 
écus,  les  autres  moins;  les  femmes  douze  écus,  &  les 
enfans  trois  ou  quatre.  Idem,  page  loj. 

Les  Turcs  qui  achettent  un  très -grand  nombre  de  ces 
efclaves ,  font  un  peuple  compofé  de  plufieurs  autres  peu- 
ples, les  Arméniens,  les  Géorgiens,  les  Turcomans  fe 
font  mêlez  avec  les  Arabes ,  les  Egyptiens ,  &  même  avec 
les  Européens  dans  le  temps  des  Croifades,  il  n'eft  donc 

lu    11/ 


DE    l'Homme.  439 

détrempent  le  tout  cfans  de  1  eau  ;  qu'en  entrant  dans  (e 
bain  on  applique  cette  pomade ,  qu'on  la  laifFe  fur  la  peau 
àpcuprès  autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  cuire  un  œuf; 
dès  quelon  commence  à  luer  dans  ce  bain  chaud  le  poil 
tombe  de  lui  même  en  le  lavantfeulcmentd  eau  chaude 
avec  la  main ,  &  la  peau  demeure  liffe  6c  polie  fans  aucun 
veftigc  de  poil.  Idem, f  âge  i^S.  II  dit  encore  qu'il  y  a  en 
Egypte  un  petit  arbrilTcau  nommé  Akamm  ,  dont  les 
feuilles  dcflechées  &:  miles  en  poudre  fervent  à  teindre 
en  jaune  ;  les  femmes  de  toute  la  Turquie  s*en  fervent 
pour  fe  teindre  les  mains  ,  les  pieds  &  les  cheveux  en 
couleur  jaune  ou  rouge  »  ils  teignent  auffi  de  la  même 
couleur  les  cheveux  des  petits  enfans,tant  mâles  que  fe- 
melles, <Sc  les  crins  de  leurs  chevaux ,  &:c,  Uem^page  ijâ'^ 
Les  femmes  Turc (u es  fe  mettent  de  la  tutie  brûlée  & 
préparée  dans  Us  yeux  pour  les  rendre  plus  noirs  »  elles 
fe  fervent  pour  cela  d*un  petit  poinçon  d'or  ou  d'argent 
qu'elles  mouillent  de  leur  iàlive  pour  prendre  cette  poudre 
noire ,  Ôl  la  faire  paffer  doucement  entre  leurs  paupières  & 
leurs  prunelles  **  ;  elles  fe  baignent  auffi  très  fou  vent,  elles 
fe  parfument  tous  les  jours  ,  &  il  n'y  a  rien  qu  elles  ne 
mettent  en  ulage  pour  conferver  ou  pour  augmenter  leur 
beauté  ;  on  prétend  cependant  que  les  Perlànnes  fe  re- 
cherchent encore  plus  fur  la  propreté  que  les  Turques  ; 
ies  hommes  font  aulfi  de  difîérens  goûts  fur  la  beauté,  les 
Perfans  veulent  des  brunes  &  les  Turcs  dt$  roufles  ^, 

*  V.  b  nouvelle  relat*  du  Levant  par  M.  P.  A-  Paris,  i  SS/ip^  S  S  S* 
^  Voyea  h  voyage  d§  la  BouLiye,^^^?  1 1  ù. 
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On  a  prétendu  qiie  les  Juifs,  qui  tous  fortent  originaire- 
ment de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine ,  ont  encore  aujourd'hui 
le  teint  brun  comme  ils  Tavoient  autrefois  ;  mais ,  comme 
le  remarque  fort  bien  Miffon  ,  c'eft  une  erreur  de  dire 
que  tous  les  Juifs  font  bafànez  ;  cela  n'eft  vrai  que  des 
Juifs  Portugais.  Ces  gens-là  fe  mariant  toujours  les  uns 
avec  les  autres ,  les  enfans  reffemblent  à  leurs  père  & 
mère ,  &  leur  teint  brun  fe  perpétue  ainfi  avec  peu  de 
diminution  par -tout  où  ils  habitent,  même  dans  les  pays 
du  Nord;  mais  les  Juifs  Allemans,  comme,  par  exemple, 
ceux  de  Prague ,  n'ont  pas  le  teint  plus  bafàné  que  tous  les 
autres  Allemans  "•". 

Aujourd'hui  ies  habitans  de  la  Judée  reffemblent  aux 
autres  Turcs ,  feulement  ils  font  plus  bruns  que  ceux  de 
Conftantinople  ou  des  côtes  de  la  Mer  noire,  comme  les 
Arabes  font  auffi  plus  bruns  que  les  Syriens,  parce  qu'ils 
font  plus  méridionaux. 

Il  en  eft  de  même  chez  les  Grecs ,  ceux  de  fa  partie 
feptentrionale  de  la  Grèce  font  fort  blancs ,  ceux  des  ifles 
ou  des  provinces  méridionales  font  bruns  :  généralement 
parlant  les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  & 
plus  vives  que  les  Turques  ,  &  elles  ont  de  plus  l'a- 
vantage d'une  beaucoup  plus  grande  liberté.  Gemelli  Ca- 
reri  dit  que  les  femmes  de  Tifle  de  Chio  font  blanches, 
belles ,  vives  &  fort  familières  avec  les  hommes ,  que  les 
filles  voient  les  étrangers  fort  librement,  &  que  toutes  ont 

*  Voyez  les  voyages  de  Miflbn,  ^7^7'  '^ome  II,  page  ji2j. 
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la  gorge  entièrement  découverte  ».  li  dit  auffi  que  les 
femmes  Grèques  ont  les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 
fur -tout  dans  le  voifmage  de  Conftantinople ,  mais  il 
remarque  que  ces  femmes  dont  les  cheveux  defcendent 
jufqu'aux  talons, n'ont  pas  l'es  traits  auffi  réguliers  que  les 
autres  Grèques  ^. 

Les  Gnecs  regardent  comme  une  très-grande  beauté 
dans  les  femmes,  d'avoir  de  grands  &  de  gros  yeux  &  les 
fourcils  fort  élevez ,  &  ils  veulent  que  les  hommes  les 
aient  encore  plus  gros  &  plus  grands  *'.  On  peut  remar- 
quer dans  tous  les  buftes  antiques,  les  médailles,  &c. 
des  anciens  Grecs,  que  les  yeux  font  d'une  grandeur 
exceffive  en  comparaifon  de  celle  des  yeux  dans  les  buftes 
&  les  médailles  Romaines. 

Les  habitans  des  Ifles  de  TArchipel  font  prefque  tous 
grands  nageurs  &  très -bons  plongeurs.  Thevenot  dit 
qu'ils  s'exercent  à  tirer  les  éponges  du  fond  de  la  mer ,  & 
même  les  bardes  &  les  marchandifes  des  vaiffeaux  qui 
fe  perdent ,  &  que  dans  l'ifle  de  Samos  on  ne  marie  pas 
les  garçons  qu'ils  ne  puiffent  plonger  fous  l'eau  à  huit 
braffes  au  moins  ^  ;  Daper  dit  vingt  braffes  • ,  &  il  ajoute 
que  dans  quelques  ifles ,  comme  dans  celle  de  Nicarie ,  ils 

•  Voyez  les  voyages  de  Gemeïli  Carerî,  Paris,  ^7^ Pt  Tome  1$ 
page  1 1  0, 

^  Idem,  Tome  I,  page  373, 

•  Voyez  les  obftrvations  de  Belon,  page  2OO0 

^  Voyez  le  voyage  de  Thevenot.  Tome  1,  page  206. 

•  Voyez  la  defcriptîon  des  ifles  de  l'Archipel,  par  Daper,  Amfer- 
dam,  1703, page  i(^^. 
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ont  une  coutume  aflez  bizarre  qui  eft  de  fe  parler  de  loin, 
fur-tout  à  la  campagne ,  &  que  ces  Infulaires  ont  la  voix  fi 
forte  qu'ils  fe  parlent  ordinairement  d'un  quart  de  lieue, 
&  fouvent  d'une  lieue ,  en  forte  que  la  converfation  eft 
coupée  par  de  grands  intervalles ,  la  réponfe  n'arrivant  que 
plufieurs  fécondes  après  la  queftion. 

Les  Grecs,  les  Napolitains,  les  Siciliens,  leshabitans 
de  Corfe ,  de  Sardaigne ,  &  lès  Efpagnols  étant  fituez  à 
peu  près  fous  le  même  parallèle,  font  aflTçzjlèmblables  pour 
le  teint,  tous  ces  peuples  font  plus  bafànez  que  les  Fran- 
çois ,  les  Anglois  ,  les  Allemans ,  les  Polonois ,  les  Mol- 
daves ,  les  Circaffiens  ,  &  tous  les  autres  habitans  du 
nord  de  l'Europe  jufqu'en  Lapponie ,  où ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement,  on  trouve  une  autre  elpèce 
d'hommes.  Lorfqu'on  feit  le  voyage  d'Efpagne^on  com- 
mence à  s'apercevoir  dès  Bayonne  de  la  diâférence  de 
couleur  ;  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plu»  brun»  elles 
ont  aufn  \c%  yeux  plus  brilians  \ 

Les  Efpagnols  font  maigres  &  aifez  petits^  ils  ont  h 
taille  fine»  la  tête  belle»  ies  traits  réguliers ,  les  yeux  beauic,. 
les  dents  affez  bien  rangées,  mais  ils  ont  le  teint  jaune  & 
bafàné;  les  petits  enfans  naiflent  fort  blancs,  &  font  fort 
beaux,  mais  en  grandi/Tant  leur  teint  change  d'ufie  ma- 
nière furprenante,  lair  les  jaunit,  le  foleil  les  brûle,  & 
il  efl  aifé  de  reconnoître  un  Efp^nol  de  toutes  les  autres 
nations  Européennes  ^.  On  a  remarqué  que  dans  quel- 

•  Voyez  la  relation  da  voyage  d'Elpagne-  Parb^  '^Jf^i  p^g^  4^, 
^  Jdim,  page  187» 
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ques  provinces  d'Elpagne,  comme  aux  environs  de  la 
rivière  de  Bida/Toa  ,  les  habitans  ont  les  oreilles  d'une 
grandeur  démefurée  '. 

Les  hommes  à  cheveux  noirs  ou  bruns  commencent 
à  être  rares  en  Angleterre,  en  Flandre,  en  Hollande  & 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  l'Aflemagne;  on 
n'en  trouve  prefque  point  en  Dannemark,  en  Suède,  en 
Pologne.  Selon  M-Linnœus  les  Gots  font  de  haute  taille, 
ils  ont  les  cheveux  lifles,  blonds,  argentez ,  &  l'iris  de  1  œil 
\y\t\ûXxt\Gothi  corpore  procerwre  ^  cûpUlis  nlbidis  réélis^  octi- 
iorum  indibus  cmereo-cœndefcennbus.  Les  Finnois  ont  le 
corps  mufculeux  &  charnu,  les  cheveux  bfonds- jaunes 
&  longs,  l'iris  de  Tceil  jaune -foncé  :  Femwnes  corpore 
iorofû,  capiUisfiavîs  prolixis^  ûculûrum  indibîis  fiifds  ^, 

Les  femmes  font  fort  fécondes  en  Suède ,  Rudbeck  dit 
qu'elles  y  font  ordinairement  huit,  dix  ou  douze  enfans^ 
&  qu'il  n'eft  pas  rare  qu'elles  en  faffent  dix-huit,  vingt, 
vingt -quatre,  vingt -huit  &  jufqu'à  trente;  il  dit  de  plus 
qu'il  s'y  trouve  fou  vent  des  hommes  qui  paffent  cent  ans, 
que  quelques-uns  vivent  jufqu'à  cerrt  quarante  ans,  & 
qu'il  y  en  a  même  eu  deux,  dont  Tue  a  vécu  cent  cin- 
quante-fix,  &  l'autre  cent  foixanîc-un  ans^.  Mais  il  eil 
vrai  que  cet  auteur  eft  un  endioufiafte  au  fijjet  de  là  patrie , 
6c  que,  félon  lui ,  la  Suède  eft  à  tous  égards  Je  premier  pays 
do  monde.  Celte  fécondité  dans  les  femmes  ne  iuppofe 

*  Voyez  la  relation  du  voyage  dTrpagne.  Paris,  i  fp  i,  p,  J2<f^ 
^    Vide  Linnœi  faunûm  Sueckam.  Stockolm,  i745,page  i# 
*^  Vide  Oku  Ibidkcku  Atknûcù.Vi^iû.  16^4. 
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pas  qu  elles  aient  plus  de  penchani  à  Tamour;  les  homi 
mêmes  font  beaucoup  plus  chartes  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  climats  méridionaux.  On  eft  moins  aniou* 
reux  en  Suède  qu'en  Efpagne  ou  en  Portugal,  &  cepen- 
dant les  femmes  y  font  beaucoup  plus  d'cnfans.  Tout  le 
inonde  fait  que  les  Nations  du  nord  ont  inondé  toute 
l'Europe  au  point  que  les  Hifloricns  ont  appelle  le  Nord 
Officma  genrmm. 

L'auteur  des  voyages  Iiîftonques  de  l'Europe  dît  auiïî, 
comme Rudbeck,  que  les  hommes  vivent  ordinairement 
en  Suède  plus  long-temps  que  dans  la  plupart  des  autres 
Royaumes  de  FEurope  ,  &  qu'il  en  a  vu  pluficurs  qu'on 
lui  affuroit  avoir  plus  de  cent  cinquante  ans  ",  Il  attribue 
cette  longue  durée  de  la  vie  des  Suécfoîs  à  la  falubrité  de 
l*air  de  ce  climat»  il  dît  à  peu  près  la  même  chofc  du 
Dannemark;  félon  lui  les  Danois  font  grands  &  robuftes, 
d'un  teint  vif  &  coloré,  &  ils  vivent  fort  long- temps  à 
caufe  de  la  pureté  de  lair  qu*ils  refpirent  ;  les  femmes  ibnl 
auffi  fort  blanches»  affez  bien  faites,  <Sc très  fécon des ^ 

Avant  le  Czar  Pierre  I*^'  les  Mofcovites  étoient ,  dit-on  » 
encore  prefquc  barbares  ;  le  peuple  né  dans  Tefciavage 
étoit  grofller,  brutal ,  cruel ,  fans  courage  &  fins  mœurs. 
Ils  fe  ba  igno  i  en  t  très-fou  vent  hommes  &  femmes  pcle-mcle 
dans  des  étuves  échaufFées  à  un  tlegrc  de  chaleur  infoti- 
îenable  pour  tout  autre  que  pour  eux  ;  ils  ailoiem  enfuite, 

,     ■  Voyez  les  voyages  hiftorîques  <lc  l'Europe.  Paris,  iSf^,  T»mi 
**  Mm,  Tome  VIII,  pjigc  279  &  ^80. 
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comme  les  Lappons,  ïc  jeter  dans  rcau  froide  au  fortir 
de  ces  bains  chauds-  Ils  fe  nourrifToient  fort  mal ,  leurs 
mets  favoris  n 'et oient  que  Açs  concombres  ou  des  mê- 
lons d'Aftracan  qu^ils  metioient  pendant  1  été  confire  avec 
de  i'eau ,  de  la  farine  &  du  Ici  '^,  Ils  fe  privoient  de  quel- 
ques viandes,  comme  de  pigeons  ou  de  veau,  par  des 
fcrupules  ridicules;  cependant  dès  ce  temps- là  même  les 
femmes  làvoient  fe  mettre  du  rouge,  s'arracher  les  four- 
cils,  fe  les  peindre  ou  s'en  former  d'artificiels:  elles  fa- 
voient aufiî  porter  des  pierreries,  parer  leurs  coëflures  de 
perles  t  fe  vctir  dVtoffes  riches  &  prccKufcs;  ceci  ne 
prouve- t-il  pas  que  la  barbarie  commençoit  à  finir  ,  & 
que  leur  Souverain  n  a  pas  eu  autant  de  peine  à  les  policer 
que  qiteiques  auteurs  ont  voulu  finfinuerî  Ce  peuple  cil 
aujourd'hui  ci\  ilifé,  commerçant ,  curieux  des  arts  &  i\QS 
fciences  ,  aimant  les  fpeélaclcs  &  les  nouveautés  ingc- 
nieufes*  Il  ne  fuffit  pas  d'un  grand  homme  pour  faire  ces 
changemens ,  il  faut  encore  que  ce  grand  iiomme  nailfe 
à  propos. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  Pair  de  Mofcovie  ell  fi 
bon  qu'il  n  y  a  jamaîs  eu  depcfle,  cependant  les  annales 
du  pays  rapportent  qu'en  142 1  ,  &  pendant  les  fix  années 
fuivantes  la  Mofcovie  fut  tellement  affligée  de  maladies 
contagieufes  que  la  conftitution  des  habitïins  &  de  leurs 
defcendans  en  fût  altérée,  peu  d'hommes  depuis  ce  temps 
arrivant  à  iage  de  cent  ans^  au  lieu  qu'auparavant  il  y 

*  Voyez  la  relation  curieufe  de  Mofcovie.  Paris,   §6  $8,  page 
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en  avoit  beaucoup  qui  alioient  au  delà  de  ce  terme  ». 

Les  Ingriens  &  les  Caréliens  qui  habitent  ies  provinces 
feptentrionales  de  la  Mofcovie ,  &  qui  font  les  naturels  du 
pays  des  environs  de  Péterfbourg,  font  des  hommes  vi- 
goureux &  d'une  conflitution  robufle ,  ils  ont  pour  la 
plupart  les  cheveux  blancs  ou  blonds  ^  ;  ils  reflemblent 
aiïez  aux  Finnois  &  ils  parlent  la  même  langue  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord. 

En  réfléchiflànt  fur  la  defcription  hiftorique  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  &  de 
i'Afie ,  ii  paroît  que  ta  couleur  dépend  beaucoup  du  cli- 
mat ,  (ans  cependant  qu'on  puiiïe  dire  qu'elle  en  dépende 
entièrement  :  il  y  a  en  effet  plufieurs  caufes  qui  doivoit 
influer  fur  la  couleur  ôl  même  fiir  la  forme  du  corps  &. 
des  traits  des  différens  peuples  ;  l'une  des  principales  efl  h 
nourriture  ,  &  nous  examinerons  dans  la  fuite  les  chan- 
gemens  qu'elle  peut  occafîonner.  Une  autre  qui  ne  laifiè 
pas  de  produire  fon  effet,  font  les  mœurs  ou  la  manière 
de  vivre  ;  un  peuple  policé  qui  vit  dans  une  certaine  ai- 
fànce ,  qui  eft  accoutumé  à  une  vie  réglée ,  douce  &  tran- 
quille, qui  par  les  foins  d'un  bon  gouvernement  efl  à  l'abri 
d'une  certaine  misère ,  &  ne  peut  manquer  des  chofès  de 
première  néceffité,  fera  par  cette  feule  raifon  compofé 
d'hommes  phis  forts ,  plus  beaux  6l  mieux  ^ts  qu'une 

•  Voyez  le  voyage  d'un  Ambaflâdeur  de  l'Empereur  Léopold  au 
Czar  Micliaelowits.   Leyde,  i  6 B8 ,  page  220. 

'•  Voyez  les  nouveaux  mémoires  fur  l'état  de  la  grande  Ruffie.  Parih 
/7-a/,  Tome  II,  page  64. 
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nation  fàuvage  &  indépendante ,  où  chaque  individu  ne 
tirant  aucun  iecours  de  la  ibciété,  eft  oblige  de  pourvoir 
à  là  fubiiftance,  de  louffrir  alternativement  la  faim  ou  les 
excès  d'une  nourriture  fou  vent  mauvaile ,  de  s*épuifer  dé 
travaux  ou  de  lafTitude,  d'éprouver  les  rigueurs  du  climat 
fans  pouvoir  s'en  garantir  ,  d'agir  en  un  mot  plus  Ibuvenl 
comme  animal  que  comme  homme.  En  fuppofànt  ccs^ 
deux  diflérens  peuples  fous  un  même  climat  ,  on  peut 
croire  que  les  liommcs  de  la  nation  fauvage  feroient  plus 
bafanez  ,  plus  laids  ,  plus  petits  ,  plus  ridez  que  ceux  de  la 
nation  policée.  Silsavoicnt  quelque  avantage  flir  ceux-ci  ^ 
ce  feroit  par  la  force  ou  plutôt  par  la  dureté  de  leur  corps  ^ 
il  pourroi t  fe  faire  auffi  qu'il  y  eût  dans  cette  nation  fauvage 
beaucoup  moins  de  boiîus  ,  de  boiteux ,  de  fourds  ,  de 
louches  ^&c.  Ces  hommes  dcfe<5lueux  vivent  &  même  fe 
multiplient  dans  une  nation  policée  où  Ton  fe  fupporte  les 
uns  les  autres  ^  où  le  fort  ne  peut  rien  contre  le  foible,  où 
les  qualités  du  corps  font  beaucoup  moins  que  celles  de 
l'efprit;  mais  dans  un  peuple  iàuvage,  comme  chaque  in- 
dividu ne  fubfjfle,  ne  vit ,  ne  fe  défend  que  par  fes  qualités 
corporelles,  fon  adreffe  &  fa  force,  ceux  qui  font  mal- 
heureufement  nez  foibles,  défedueux  ou  qui  deviennent 
incommodez ,  ceffent  bien-tôt  de  faire  partie  de  la  nation, 
Pl»  J'admettrois  donc  trois  caufes  qui  toutes  trois  concou- 
jent  à  produire  les  variétés  que  nous  remarquons  dans  les 
différens  peuples  de  fa  terre*  La  première  eft  rinfluence 
du  climat,  la  féconde,  qui  tient  beaucoup  à  la  première,, 
eft  la  nourriture ,  &  la  troiûème ,  qui  tient  peut-être  encore 
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plus  à  ia  première  &  à  ia  féconde ,  font  les  mœurs  ;  mais 
avant  que  d'expofer  les  raifbns  fur  lefqueiles  nous  croyons 
devoir  fonder  cette  opinion  ,  il  eft  néceiïaire  de  donner  b 
defcription  des  peuples  de  i' Afrique  &  de  i' Amérique, 
comme  nous  avons  donné  celle  des  autres  peuples  de  la 
terre. 

Nous  avons  déjà  parlé  Ats  nations  de  toute  la  partie 
feptentrionale  de  TAfrique  ,  depuis  la  mer  méditerranée 
julqu  au  tropique  ;  tous  ceux  qui  font  au  delà  du  tro* 
pique  depuis  la  mer  rouge  jufqu'à  Tocéan ,  fur  une  lar- 
geur d'environ  cent  ou  cent  cinquante  lieues  ,  font  en- 
core des  efpèces  de  Maures  ,  mais  fi  bafanez  qu'ils  pa- 
roiflent  prefque  tout  noirs  ,  les  hommes  fur  -  tout  font 
extrêmement  bruns  ,  les  femmes  font  un  peu  j^us 
blanches  ,  bien  faites  &  affez  belles  ;  il  y  a  parmi  ces 
Maures  une  grande  quantité  de  Mulâtres  qui  font  encore 
plus  noirs  qu'eux ,  parce  qu'ils  ont  pour  mères  des  Ne- 
greffes  que  les  Maures  achettent  &  def  quelles  ils  ne  laiflent 
pas  d'avoir  beaucoup  d'enfans  *.  Au  delà  de  cette  étendue 
de  tcrrein ,  fous  le  17°*  ou  18™  degré  de  latitude  nord 
&  au  même  parallèle  on  trouve  les  Nègres  du  Sénégal  & 
ceux  de  la  Nubie ,  les  uns  fur  la  mer  océane  &  les  autres 
fur  la  mer  rouge  ;  &  enfuite  tous  les  autres  peuples  de 
l'Afrique  qui  habitent  depuis  ce  1 8*"*  degré  de  latitude 
nord  jufqu'au  18"*  degré  latitude  fud  ,  font  noirs,  à  l'ex- 
ception des  Ethiopiens  ou  Abyffins  :  il  paroit  donc  que  la 
portion  du  globe  qui  efl  départie  par  la  Nature  à  cette  race 

*  Voyez  l'Afrique  de  xMannoL  Tome  III,pag€  2jf  &  //• 
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d'hommes,  eft  une  étendue  de  terrein  parallèle  à  l'équa- 
teur ,  d'environ  neuf  cens  lieues  de  largeur  fur  une  lon- 
gueur bien  plus  grande  ,  fur-tout  au  nord  de  lequateur; 
ÔL0X  delà  des  1 8  ou  20  degrés  de  latitude  fud  les  hommes 
ne  font  plus  des  Nègres ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
Ats  Caffres  &  des  Hottentots. 

On  a  été  long-temps  dans  l'erreur  au  fujet  de  |a  cou- 
leur &des  traits  du  vifage  des  Ethiopiens,  parce  qu'on 
les  a  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifms,  qui  font  ce- 
pendant d'une  race  différente.  Marmol  dit  que  les  Ethio- 
piens font  abfolument  noirs,  qu'ils  ont  le  vifage  large  & 
le  nez  plat*;  les  voyageurs  Hollandois  difent  la  même 
chofe  ^ ,  cependant  la  vérité  eft  qu'ils  font  différêns  des 
Nubiens  par  la  couleur  &  par  les  traits  :  la  couleur  natu- 
relle des  E'thiopiens  eft  brune  ou  olivâtre ,  comme  celle 
des  Arabes  méridionaux  ,  defquels  ils  ont  probablement 
tiré  leur  origine.  Ils  ont  la  taille  haute ,  les  traits  du  viiàge 
bien  marquez,  les  yeux  beaux  &  bien  fendus,  le  nez  bien 
fait,  \qs  lèvres  petites,  &  les  dents  blanches  ;  au  lieu  que 
les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé  ,  les  lèvres 
groffes  &  épaiffes,  &  le  vifage  fort  noir*^.  Ces  Nubiens, 
auffi-bien  que  les  Barberins  leurs  voifms  du  côté  de  l'oc- 
cident, font  des  efpèces  de  Nègres  ,  affez  femblables  à 
ceux  du  Sénégal. 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple |à  demi-policé,  leurs 

•  Voyez  r Afrique  de  MarmoL  Tome  JII  ,page  6  8  &  6  (f. 

*  V.Ie  recueil  des  voyages  de  la  Comp.des  Indes  de  Hoil.  T.IV.p.jj. 
•Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  JV,  p^g^  34P* 
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vctemens  font  de  toile  de  coton ,  &  les  plus  riches  en 
ont  de  foie  ,  leurs  maifons  font  baffes  &  mal  bâties ,  leurs 
terres  font  fort  mal  cultivées ,  parce  que  les  nobles  mépri- 
fent ,  maltraitent  &  dépouillent ,  autant  qu'ils  le  peuv^t, 
les  bourgeois  &  les  gens  du  peuple  ;  ils  demeurent  ce- 
pendant  féparément  les  uns  des  autres  dans  des  bourgades 
ou  des  hameaux  différens ,  la  nobleffe  dans  les  uns  ,  la 
bourgeoifie  dans  les  autres ,  &  les  gens  du  peuple  encore 
dans  d'autres  endroits.  Ils  manquent  de  fel  &  ils  Tachettent 
au  poids  de  for ,  ils  aiment  affez  la  viande  crue ,  âc  dans 
les  feftins  le  fécond  fervice ,  qu'ils  regardent  comme  le 
plus  délicat  »  efl  en  effet  de  viandes  crues  ;  ils  ne  boivent 
point  de  vin  ,  quoiqu'ils  aient  des  vignes  »  leur  boifibn 
ordinaire  efl  faite  avec  àts  Tamarins  &  a  un  goût  aigrelet» 
Ils  fe  fervent  de  chevaux  pour  voyager  &  de  mulets  pour 
porter  leurs  marchandifes  ;  ils  ont  très -peu  de  connoif> 
fànce  des  fciences  &  des  arts^  car  leur  langue  n'a  aucune 
règle,  &  leur  manière  d'écrire  efl  très-peu  perfeâionnée» 
il  leur  faut  plufieurs  jours  pour  écrire  une  lettre ,  quoique 
leurs  caradères  foient  plus  beaux  que  ceux  dts  Arabes  *• 
Ils  ont  une  manière  fmgulière  de  faluer  »  ils  fe  prennent  la 
main  droite  les  uns  aux  autres  &  fe  la  portent  mutuellement 
à  la  bouche ,  ils  prennent  auffi  l'écharpe  de  celui  qu'ils  ùr 
luent  &  ils  fe  l'attachent  autour  du  corps  ,  de  forte  que 
ceux  qu'on  fàkie  demeurent  à  moitié  nuds,  car  la  plupart 
ne  portent  que  cette  écharpe  avec  un  caleçon  de  coton  ^ 

•  V.  le  recueil  des  voyages  de  la  Comp.  des  Indes  deHoILT'.  IV,p*  /^. 
*»  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  IV,  page 34^^. 
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trouve  dans  la  relation  du  voyage  autour 
monde,  de T Amiral  Drack,  un  fait  qui,  quoique  très-ex- 
traordinaire, ne  me  paroît  pas  incroyable  ;  il  y  a  ,  dit  ce 
voyageur,  fur  les  frontières  des  déferts  de  TEthiopie  un 
peuple  qu'on  a  appelle  Acridophages,-ou  mangeurs  de 
fàuterelles ,  ils  font  noirs ,  maigres,  très- légers  à  la  courfe 
&  plus  petits  que  les  autres-  Au  printemps  certains  vents 
chauds  qui  viennent  de  l'occident  ,  feur  amènent  un 
nombre  infini  de  fauterelles,  comme  ils  n'ont  ni  bctail 
ni  poiffon ,  ils  font  réduits  à  vivre  de  ces  fauterelles  qu'ils 
ramaffent  en  grande  quantité  ,  ils  les  faupoudrent  de  Tel  & 
ils  les  gardent  pour  fe  nourrir  pendant  toute  Tannée  ;  cette 
mauvâife  nourriture  produit  deux  effets  finguliers  ,  le 
premier  eft  qu'ils  vivent  a  peine  jufqu  alage  de  quarante 
ans ,  &  le  fécond  c'efl  que  iorfqu'ils  approchent  de  cet 
âge  il  s*engendre  dans  leur  chair  des  infedles  aîlez  qui 
d*abord  leur  caufent  une  demangeaifon  vive  ,  &  fe  mul- 
tiplient en  fï  grand  nombre  qu'en  très-peu  de  temps  toute 
leur  chair  en  fourmille  ;  ils  commencent  par  leur  manger 
le  ventre,  enfuite  la  poitrine  &  les  rongent  jufqu 'aux  os  p 
en  forte  que  tous  ces  hommes  qui  ne  (c  nourriflent  que 
d'infeéles ,  font  à  leur  tour  mangez  par  des  infeéles.  Si 
ce  fait  étoit  bien  avéré,  il  fourniroit  matière  à  d'amples 
réflexions. 

Il  y  a  de  vaftes  déferts  de  fable  en  Ethiopie,  &  dans 
cette  grande  pointe  de  terre  qui  s*étend  jufqu'au  Cap- 
Gardafu*  Ce  pays  qu'on  peut  regarder  comme  la  partie 
orientale  de  IX'thiopie,  eft  prefqu'entiéremcnt  inhabité  ;  au 

LU  \j 


45^         Histoire  Naturelle 

midi  rEthiopie  eft  bornée  par  les  Bédouins,  &  par  quel- 
ques autres  peuples  qui  fuivent  la  loi  Mahométane ,  ce  qui 
prouve  encore  que  les  Ethiopiens  font  originaires  d'A- 
rabie ,  ils  n'en  font  en  effet  féparez  que  par  le  détroit  de 
Babel-Mandel ,  il  eft  donc  affez  probable  que  les  Arabes 
auront  autrefois  envahi  l'E'thiopie  &  qu'ils  en  auront 
chaffé  les  naturels  du  pays  qui  auront  été  forcez  de  fe 
retirer  vers  le  nord  dans  la  Nubie.  Ces  Arabes  fe  font 
même  étendus  le  long  de  la  côte  de  Mélînde ,  car  les 
habitans  de  cette  côte  ne  font  que  balànez  &  ils  font 
Mahométans  de  religion  ••  Ils  ne  font  pas  non  plus  tout-à- 
fait  noirs  dans  le  Zanguebar  ,  la  plupart  parlent  Arabe  6c 
font  vêtus  de  toile  de  coton.  Ce  pays  d'ailleurs,  quoique 
dans  la  zone  torride,  n'eft  pas  exceffivement  chaud  ,  ce* 
pendant  les  naturels  ont  les  cheveux  noirs  &  crépus  comme 
les  Nègres  ^;  on  trouve  même  for  toute  cette  côte,  aufli- 
bien  qu  aMofambique  &  àxMadagafcar,  quelques  hommes 
blancs ,  qui  font,  à  ce  qu  on  prétend.  Chinois  d'origine^ft 
qui  s'y  font  habituez  dans  le  temps  que  les  Chinois  voya- 
geoient  dans  toutes  les  mers  de  l'orient ,  comme  les  Eu- 
ropéens y  voyagent  aujourd'hui  ;  quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  opinion  qui  me  paroît  hafardée  ,  il  eft  certain  que 
\ts  naturels  de  cette  côte  orientale  de  l'Afrique  font 
noirs  d'origine  ,  ôl  que  les  hommes  balànez  ou  blancs 
^u'on  y  trouve >  viennent  d'ailleurs.  Mais  pour  (e  former 

'  Voyez  Indlœ  Orientalis  partent  primant, ptr  PhiRpp.  Pigafiitamk 
Francofurti,  i  J98.  page  56. 
*  Voyez  rAfricjuc  de  Màraiol  page  i  oj. 
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une  idée  jufte  des  difFérences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noirs  t  il  efl  nécelTaire  de  les  examiner  plus  pai> 
ticulièrement. 

Il  paroît  d  abord,  en  raflemblant  les  témoignages  dc% 
voyageurs ,  qu'il  y  a  autant  de  variétés  dans  la  race  des  noirs 
que  dans  celle  des  blancs;  les  noirs  ont,  comme  les  blancs», 
leurs  Tartares  &  leurs  Circaffiens  ^  ceux  de  Guinée  font 
extrêmement  laids  &  ont  une  odeur  infupportabiè  p  ceux 
de  Soffala  &  de  Mofambique  font  beaux  &  n'ont  aucune 
mauvaife  odeur.  Il  eft  donc  néceflàire  de  divifer  les  noirs 
en  différentes  races,  &  il  me  femble  qy  on  peut  \ts  réduire 
à  deux  principales,  celle  des  Nègres  &  celle  des  Caffres; 
dans  la  première  je  comprends  \cs  noirs  de  Nubie ,  du 
Sénégal ,  du  Cap-verd ,  de  Gambie  >  de  Sierra-liona ,  de 
la  côte  des  Dents,  de  la  côte  d'Or,  de  celle  de  Juda, 
de  Bénin  ,  de  Gabon,  de  Lowango,  de  Congo,  d'An- 
gola &  de  Bcnguela  jufqu-au  Cap-nègre  ;  dans  la  féconde 
je  mets  les  peuples  qui  font  au  delà  du  Cap-nègre  jufqu'à 
la  pointe  de  l'Afrique,  o\x  ils  prennent  le  nom  de  Hot- 
tentots,  &  auffi  tous  \cs  peuples  de  la  côte  orientale  de 
l'Afrique,  comme  ceux  de  la  terre  de  Natal,  de  Soffala^ 
du  Monomotapa ,  de  Mofambique  y  de  Mélinde  ;  les 
noirs  de  Madagafcar  &  des  ifles  voifmes  feront  aufli  des 
Caffres  &  non  pas  des  Nègres.  Ces  deux  efpèces  d'hom- 
mes noirs  fe  reffemblent  plus  par  la  couleur  que  par  les 
traits  du  vifage  ,  leurs  cheveux  ,  leur  peau  ,  l'odeur  de 
leur  corps ,  leurs  mœurs  &  leur  naturel  font  aufli  très/- 
différens. 
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Enfuîte  en  examinant  en  particulier  les  difïérens  peu- 
ples qui  corfipofent  chacune  de  ces  races  noires ,  nous  y 
verrons  autant  de  variétés  que  dans  les  races  blanches,  & 
nous  y  trouverons  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes 
les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Commençons  donc  par  les  pays  qui  font  au  nord  du 
Sénégal,  &  en  fuivant  toutes  les  côtes  de  l'Afrique,  con- 
•fidcrons  tous  les  différens  peuples  que  les  voyageurs  ont 
reconnus,  &  dcfqucls  ils  ont  donné  quelque  defcription  : 
d'abord  il  eft  certain  que  les  naturels  des  ifles  Canaries 
ne  font  pas  des  Nègres ,  puifque  les  voyageurs  aflurent 
que  les  anciens  habitans  de  ces  ifles  étoient  bien  faits , 
d'une  belle  taille,  d'une  forte  complexion;  que  les  fem- 
mes étoient  belles  &  avoient  les  cheveux  fort  beaux  & 
fort  fins,  6c  que  ceux  qui  habitoient  la  partie  méridionale 
de  chacune  de  ces  ifles ,  étoient  plus  olivâtres  que  ceux 
qui  demeuroîent  dans  la  partie  feptentrionale  '.  Duret, 
page / 2  de  la  relation  de  fon  voyage  à  Lima,  nous 
apprend  que  les  anciens  habitans  de  Tifle  de  Ténériffc 
étoient  une  nation  robufte  &  de  haute  taille,  mais  maigre 
êi  bafanée,  que  la  plupart  avoient  le  nez  plat  ^.  Ces  peu- 
ples, comme  l'on  voit,  n'ont  rien  de  commun  avec  \ts 
Nègres,  fi  ce  n'eft  le  nez  plat  ;  ceux  qui  habitent  dans  le 

'  Voyez  l'hiftoîre  de  la  première  découverte  des  Canaries, par  Bontier 
&  Jean  le  Verrière.  Paris,  1 6 }  o ,  page  2ji. 

•*  Voyez  i'hiftoire  générale  des  voyages, par  M,  TAbbé  Prévôt  Paris, 
sy^f»  Tome  II,  page  2j  o. 
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continent  de  l'Afrique  à  la  même  hauteur  de  ces  ifics, 
font  des  Maures  a  (fez  bafanez,  mais  qui  appartiennent, 
auflî-bicn  que  ces  Infulaircs,  à  la  race  des  blancs* 

Les  habitans  du  Cap -Blanc  font  encore  des  Maures 
qui  fuivent  la  loi  Mabomélane,  ils  ne  demeurent  pas  long- 
temps dans  un  mcme  lieu ,  ils  font  errans ,  comme  !es 
Arabes,  de  place  en  place,  feion  les  pâturages  qu*ils  y 
trouvent  pour  leur  bétail  dont  le  lait  leur  fcrt  de  nourri- 
turc>  ils  ont  des  chevaux,  des  chameaux,  des  bœufs,  des 
chèvres,  A^^  moutons,  ils  commercent  avec  les  Nègres 
qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efclaves  pour  un  cheval  » 
&  deux  ou  trois  pour  un  chameau  *;  c'eft  de  ces  Maures 
que  nous  tirons  la  gomme  arabique,  ils  en  font  diffoudre 
dans  le  lait  dont  ils  fe  nourrirent  »  ils  ne  mangent  que 
très-rarement  de  la  viande,  &  ils  ne  tuent  guère  leurs  bef- 
tiaux  que  quand  iJs  les  voient  près  de  mourir  de  vieilleffe 
ou  de  maladie  ^. 

Ces  Maures  s'étendent  jufqu  a  la  rivière  du  Sénégal 
qui  les  fcpare  davec  les  Nègres;  \^t  Maures,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  font  que  bafanez ,  ils  habitent 
au  nord  du  fleuve,  les  Nègres  font  au  midi  6c  font  abfo- 
lument  noirs  ;  les  Maures  font  errans  dans  la  campagne , 
ies  Nègres  iont  fédeniaires  &  habitent  dans  des  villages; 
les  premiers  (ont  libres  &  indépendans ,  les  féconds  ont 
des  Rois  qui  les  tyrannifent  &  dont  ils  font  efclaves  ;  les 

»  Voyez  le  voyage  du  fictir  le  Maire  fous  M.  Dajîcourt   PmiB 
ïS$^,  page  ^6  &  ^y. 
^  àdtm^  page  6tf. 
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Maures  font  afTez  petits,  maigres  <&  de  mauvaife  mine 
avec  de  l'efprit  &  de  la  fineffe;  les  Nègres  au  contraire 
font  grands,  gros,  bien  faits,  mais  niais  &  fans  génîe; 
enfin  le  pays  habité  par  les  Maures  n'eft  que  du  fable  fi 
ftérile  qu'on  n'y  trouve  de  la  verdure  qu'en  très -peu 
d'endroits,  au  lieu  que  le  pays  des  Nègres  eft  gras,  fécond 
en  pâturages,  en  millet  &  en  arbres  toujours  verds,  qui  à 
la  vérité  ne  portent  prefque  aucun  fruit  bon  à  manger. 

On  trouve  en  quelques  endroits,  au  nord  &  au  midi 
du  fleuve,  une  efpècc  d'hommes  qu'on  appelle  Foules, 
qui  femMent  faire  la  nuance  entre  lesMaures  &  les  Nègres, 
&  qui  pourroient  bien  n'être  que  des  Mulâtres  produits  par 
le  mélange  des  deux  nations;  ces  Foules  ne  font  pas  tout- 
à -fait  noirs  comme  les  Nègres,  mais  ils  font  bien  plus 
bruns  que  les  Maures  &  tiennent  le  milieu  entre  les  deux; 
ils  font  aufli  plus  civilifez  que  les  Nègres  ,  ils  fùivent  I2 
loi  de  Mahomet  comme  les  Maures ,  &  reçoivent  affez 
bien  les  étrangers  *. 

Les  ifles  du  Cap-verd  font  de  même  toutes  peuplées 
de  Mulâtres  venus  des  premiers  Portugais  qui  s'y  établi- 
rent ,  &  des  Nègres  qu'ils  y  trouvèrent ,  on  les  appelle 
'Nègres  £ouleur  de  cuivre ,  parce  qu'en  effet,  quoiqu'ils 
reflemblent  affez  aux  Nègres  par  les  traits ,  ils  font  cepen- 
dant moins  noirs ,  ou  plutôt  ils  font  jaunâtres;  au  refle  ils 
font  bien  faits  &  fpîrituels ,  mais  fort  pareffeux  ;  As  ne 

*  Voyez  ie  voyage  du  fieur  le  Maire  (bus  M.  Dancourt.  Panif 
'^95  >P^S^  75'  Voyez  auflî  l'Afrique  de  Marmol.  Tgmc  I,  page 
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vivent,  pour  ainfi  dire,  que  de  chafle  &  de  pêche,  ils 
dreflent  leurs  chiens  à  chafTer  &  à  prendre  les  chèvres 
làuvages ,  ils  font  part  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles 
aux  étrangers ,  pour  peu  qu'ils  veuillent  (es  payer,  ils  don- 
nent aujffi  pour  ^t%  épingles  ou  d'autres  chofes  de  pareille 
valeur,  de  fort  beaux  perroquets  très-faciles  à  apprivoifer, 
de  belles  coquilles ,  appellées  Porcelaines,  &  même  de 
1  ambre-gris,  &c.  "^ 

Les  premiers  Nègres  qu'on  trouve,  font  donc  ceux  qui 
habitent  le  bord  méridional  du  Sénégal;  ces  peuples,  auffi- 
bien  que  ceux  qui  occupent  toutes  les  terres  comprifes 
entre  cette  rivière  &  celle  de  Gambie ,  s^appellent /^/^j-^ 
ils  font  tous  fort  noirs,  bien  proportionnez,  &  d'une  taille 
affez  avantageufe,  les  traits  de  leur  vifàge  font  moins  durs 
que  ceux  des  autres  Nègres;  il  y  en  a,  fur-tout  des  fem- 
mes, qui  ont  les  traits  fort  réguliers,  ils  ont  auffi  les  mêmes 
idées  que  nous  de  la  beauté,  car  ils  veulent  de  beaux 
yeux,  une  petite  bouche,  des  lèvres  proportionnées,  & 
un  nez  bien  fait,  il  n'y  a  que  fur  le  fond  du  tableau  qu'ils 
penfent  différemment,  il  faut  que  la  couleur  foit  très-noire 
&  très-luifànte,  ils  ont  auffi  la  peau  très-fine  &  très-douce, 
&  il  y  a  parmi  eux  d'auffi  belles  femmes,  à  la  couleur  près, 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde,  elles  font  ordinaire- 
ment très-bien  faites,  très-gaies ,  très-vives  &  très-portées 
à  l'amour,  elles  ont  du  goût  pour  tous  les  hommes,  & 

*  Voyez  les  voyages  de  Roberts,  page  j  87.  ceux  de  Jean  Struys, 
Tome  I$page  1 1*  &l  ceux  d'Innigo  de  Biervillas,  page  / /. 
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particulièrement  pour  les  blancs  qu'elles  cherchent  avec 
empreffement,  tant  pour  fe  fatisfaire,  que  pour  en  obtenir 
quelque  préfent  ;  leurs  maris  ne  s'oppofent  point  à  leur 
penchant  pour  les  étrangers  ,  &  ils  n'en  font  jaloux  que 
quand  elles  ont  commerce  avec  des  hommes  de  leur 
nation ,  ils  fe  battent  même  fouvent  à  ce  fujet  à  coups 
de  fabre  ou  de  couteau  ,  au  lieu  qu'ils  offrent  fouvent 
aux  étrangers  leurs  femmes,  leurs  filles  ou  leurs  fœurs ,  & 
tiennent  à  honneur  de  n'être  pas  refufez.  Au  refte ,  ces 
femmes  ont  toujours  la  pipe  à  la  bouche ,  &  leur  peau  ne 
Jaiffe  pas  d'avoir  auffi  une  odeur  défagréable  lorfqu 'elles 
font  échauffées,  quoique  l'odeur  de  ces  Nègres  du  Sé- 
négal foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  autres 
Nègres  ;  elles  aiment  beaucoup  à  fauter  &  à  danfer  au 
bniit  d'une  calebaffe,  d'un  tambour  ou  d'un  chaudron, 
tous  les  mouvemens  de  leurs  danfes  font  autant  de  pof- 
tures  lafcivcs  &  de  gefles  indécens  ;  elles  fe  baignent 
fouvent  &  elles  fe  liment  les  dents  pour  les  rendre  plus 
égales  ;  la  plupart  des  filles  avant  que  de  fe  marier  fè 
font  découper  &  broder  la  peau  de  différentes  figures 
d'animaux,  de  fleurs,  &c. 

Les  Nègreffes  portent  prefque  toujours  leurs  petits 
enfans  fur  le  dos  pendant  qu'elles  travaillent  ;  quelques 
voyageurs  prétendent  que  c'efl  par  cette  raifbn  que  les 
Ncgrcs  ont  communément  le  ventre  gros  &  le  nez  ap- 
plati  ;  la  mère  en  fe  hauffant  &  baiffant  par  fecouffes,  fait 
donner  du  nez  contre  fbn  dos  à  l'enfant,  qui  pour  éviter  le 
coup,  fc  retire  en  arrière  autant  qu'il  le  peut,  en  avançant 
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le  vpntrc  '^.  Ils  ont  tous  les  clieveux  noirs  &  crépus  comme 
de  la  laine  frifée;  c  cfl  au0J  par  les  cheveux  &  parla  cou- 
leur qu'ils  différent  principalement  des  autres  hommes , 
car  leurs  traits  ne  font  peut-être  pas  (i  différens  de  ceux 
des  Européens  que  le  vifage  Tartare  Tefl  du  vilage  Fran- 
çois. Le  Père  du  Tertre  dit  exprelîiétncnt  que  fi  prefque 
tous  les  Nègres  font  camus,  c'eft  parce  que  les  pères  & 
mères  écrafent  le  nez  à  leurs  en  fans  ,  qu'ils  leur  preflcnt 
au  in  les  lèvres  pour  les  rendre  plus  groffes,  &  que  ceux 
auxquels  on  ne  fait  ni  Tune  ni  fautre  de  ces  opérations, 
ont  les  traits  du  vifàgc  aoÛTi  beaux»  le  nez  aufTi  élevé,  & 
les  lèvres  aufTî  minces  que  les  Européens;  cependant  ceci 
ne  doit  s  entendre  que  des  Nègres  du  Sénégal,  qui  font 
de  tous  les  Nègres  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits,  &  il 
paroi t  que  dans  prefquc  tous  les  autres  peuples  Nègres  , 
les  groffes  lèvres  &  le  nez  large  &  épaté  ibnt  des  traits 
donnez  par  la  Nature  »  qui  ont  fcrvi  de  modèle  à  fart 
qui  eft  chez  eux  en  ufage  d  applatir  le  nez  &  de  groffir 
les  lèvres  à  ceux  qui  font  nez  avec  cette  pcrfeélion  de 
moins. 

Les  Nègreffes  font  fort  fécondes  &  accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité  &  fans  aucun  fecours ,  les  fuites  de 
leurs  couches  ne  font  point  fâcheufes,  &  il  ne  leur  faut 


*  Voyez  le  voyage  du  fïeur  le  Maire  (ovs  M.  Dancourt,  Paris, 
'  O  J  '  P^S^  '44  /nfl^'à  ^  J S*  Voyez  audi  la  troilicmc  panîe  de 
J'hiftoîre  des  choies  mémorables  advenues  aux  Indes ,  6cc,  par  le  Pcre 
du  Jarïc.  Bordeaux^  i  6 i 4,  page  j  ^4.  Et  rhillotre  des  Amillcspar 
le  Père  du  Terirc.    Paris ^  m  66  jt  p^g^  4$ 3  Fpl^'^  J3  7- 
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qu'un  jour  ou  deux  de  repos  pour  fe  rétablir^  elles  font  très- 
bonnes  nourrices,  &  elles  ont  une  très -grande  tendreffe 
pour  leurs  enfans,  elles  font  auflî  beaucoup  plus  fpirîtuelles 
&  plus  adroites  que  les. hommes,  elles  cherchent  même 
à  fe  donner  dts  vertus ,  comme  celles  de  la  difcrétion  & 
de  la  tempérance.  Le  Père  du  Jaric  dit  que  pour  s  ac- 
coutumer à  manger  &  parler  peu,  les  Nègrefles  Jalofes 
prennent  de  l'eau  le  matin  &  la  tiennent  dans  leur  bouche 
pendant  tout  le  temps  qu'elles  s'occupent  à  leurs  affaires 
domeftiqucs,  &  qu'elles  ne  la  rejettent  que  quand  l'heure 
du  premier  repas  eft  arrivée  "•". 

1.ÇS  Nègres  de  Tifle  de  Corée  &  de  fa  côte  du  Cap- 
verd,  font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal,  bien  faits 
&  très-noirs ,  ils  font  un  fi  grand  cas  de  leur  couleur,  qui 
eft  en  effet  d'un  noir  d'ébène  profond  &  éclatant,  qu'ils 
méprifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs, 
comme  les  Blancs  méprifent  les  bafànez;  quoiqu'ils  (oient 
forts  &  robuftes,  ils  font  très-pareffeux  ^  ils  n'ont  point  de 
bled,  point  de  vin,  point  de  fruits,  ils  ne  vivent  que  de 
poiffbn  &  de  millet,  ils  ne  mangent  que  très  -  rarement 
de  la  viande,  &  quoiqu'ils  aient  fort  peu  de  metsà  choifir, 
ils  ne  veulent  point  manger  d'herbes  ,  &  ils  comparent 
les  Européens  aux  chevaux  parce  qu'ils  mangent  de 
l'herbe;  au  refte  ils  aiment  paflîonnément  l'eau  de  vie^ 
dont  ils  s'enivrent  fou  vent,  ils  vendent  leurs  enfàns,  leurs 
parens  ,  &  quelquefois  ils  fe  vendent  eux  -  mêmes  pour 

^  Voyez  la  troifième  partie  de  l'hiftoire  par  le  Père  du  Jane 
page  i6j. 
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en  avoir  *,  Ils  vont  prcfque  nuJs,  leur  \êtement  necon  - 
fi  fie  que  dans  une  loi  le  de  coion  qui  les  couvre  depuis 
la  ceinture  jufqu'au  milieu  de  la  cuille  ,  c'efl  tout  ce  que 
la  chaleur  du  pays  leur  permet  ,  diient-ils  ,  de  porter  fur 
eux  ^  ;  la  mauvaife  chère  qu'ils  font  &  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent»  ne  les  empêchent  pas  d'être  contens 
&  très-gais^  ils  croient  que  leur  payseft  le  meilleur  &  le 
plus  beau  climat  de  la  terre  r  qu'ils  font  eux  -  mêmes  îei 
plus  beaux  hommes  de  TUnivers,  parce  qu'ils  font  les 
plus  noirs,  &  fi  leurs  femmes  ne  marquoient  pas  du  goût 
pour  les  blancs  ils  en  feroient  fort  peu  de  cas  à  caule  de 
leur  couleur. 

Quoique  les  Nègres  de  Srerra-Liona  ne  foient  pas  tout- 
à-fait  auiTi  noirs  que  ceux  du  Sénégal ,  ils  ne  font  cepen- 
dant pas,  comme  le  dit  Struys,  Tome  L  page  22  p  d'une 
couleur  roufrcdtrc  &  balUnée  »  il  font  comme  ceux  de 
Guinée  d*un  noir  wn  peu  moins  foncé  que  les  premiers; 
ce  qui  a  pu  tromper  ce  voyageur,  c'eft  que  ces  Nègres  dû 
Sierra^Liona  &  de  Guinée  fe  peignent  fouvent  tout  le 
corps  de  rouge  &  d'autres  couleurs ,  ils  fe  peignent  aafïi 
le  tour  des  yeux  de  blanc,  de  jaune,  de  rouge,  &  fe  font 
des  marques  Sl  des  raies  de  difiérentes  couleurs  fur  Je  vi- 
fàge  ,  ils  fe  font  aufll  les  uns  &  les  autres  déchiqueter  la 
peau  pour  y  imprimer  des  figures  de  bêtes  ou  de  plantes; 
les  femmes  font  encore  plus  débauchées  que  celles  du^ 

*  Voyez  le  voyage  de  M.  de  Gcnnes  par  M*  Froger,  Pûtist  i  f^  S» 
page  i  s  &fuivantes, 

^  Voyeî les  Leures édifiantes.  HecucU XL  pttges  4S  & 4^^ 
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Sénégal,  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  qui  font  publiques, 
&  cela  ne  les  deshonore  en  aucune  façon  ;  ces  Nègres, 
hommes  &  femmes,  vont  toujours  la  tête  découverte,  ils 
fe  rafent  ou  fe  coupent  les  cheveux ,  qui  font  fort  courts , 
de  plufieurs  manières  différentes,  ils  portent  àcs  pendans 
d'oreilles  qui  pèfent  jufqu'à  trois  ou  quatre  onces  ;  ces 
pendans  d'oreilles  font  des  dents  ,  des  coquilles ,  des 
cornes ,  des  morceaux  de  bois ,  &c.  ii  y  en  a  aufïi  qui  fe 
font  percer  la  lèvre  fupérieure  ou  les  narines  pour  y  fuf- 
pendre  de  pareils  ornemens  ;  leur  vêtement  confifle  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d'écorce  d  arbre  &  quelques 
peaux  de  finge  qu'ils  portent  par  deffus  ce  tablier ,  ils  at- 
tachent à  ces  peaux  des  fbnnailles  femblables  à  celles  que 
portent  nos  mulets  ;  ils  couchent  fur  dts  nattes  de  jonc, 
&  ils  mangent  du  poiiïbn  ou  de  la  viande  lorfqu'ils  peu- 
vent en  avoir,  mais  leur  principale  nourriture  font  des 
ignames  Si  des  bananes  "•".  Ils  n'ont  aucun  goût  que  celui 
dts  femmes  di  aucun  defir  que  celui  de  ne  rien  faire ,  leurs 
maifons  ne  font  que  de  miférables  chaumières  ,  ils  de- 
meurent très-fouventdans  des  lieux  fàuvages,  &  dans  àts 
terres  ftériles ,  tandis  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  d'habiter 
de  belles  vallées ,  des  collines  agréables  &  couvertes  d'ar- 
bres ,  &  dts  campagnes  vertes ,  fertiles  &  entrecoupées 
de  rivières  &  de  ruiffeaux  agréables ,  mais  tout  cela  ne  leur 
feit  aucun  plaifir ,  ils  ont  la  même  indifférence  prefque  fur 
tout  ;  les  chemins  qui  conduifent  d'un  lieu  à  un  autre 

^  ï-^^/r  InJia  Oricntatis  partem  fecundam ,  in  qua  Jomnis  Hugtmis 
LinJlcolMi navigation  &c.  Francofurti,  i  59p.  pag.  1 1  &  la. 
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font  ordinairement  deux  fois  plus  longs  qu'il  ne  faut ,  ils 
ne  cherchent  point  à  les  rendre  plus  courts ,  &  quoiqu'on 
leur  en  indique  les  moyens  ils  ne  penfent  jamais  à  paffer 
par  le  plus  court ,  ils  fuivent  machinalement  le  chemin 
battu  *  &  fe  foucient  fi  peu  de  perdre  ou  d'employer  leur 
temps  qu'ils  ne  le  mefurent  jamais. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d'une  (ànté  fer- 
me &  très -bonne,  rarement  arrivent-ils  cependant  à  une 
certaine  vicilIefTe ,  un  Nègre  de  cinquante  ans  eft  dans  fon 
pays  un  homme  fort  vieux  ,  ils  paroiffent  l'être  dès  l'âge 
de  quarante  ;  l'ufage  prématuré  des  femmes  cft  peut-être 
ia  caufe  de  la  brièveté  de  leur  vie  ;  les  enfans  font  fi  dé- 
bauchez &  fi  peu  contraints  parles  pères  &  mères  que  dèi 
Jeur  plus  tendre  jeuneffe  ilsfe  livrent  à  tout  ce  que  la  Na- 
ture leur  fuggère  ^  ;  rien  n'eft  fi  rare  que  de  trouver  dans 
ce  peuple  quelque  fille  qui  puiflTe  fe  fouvenir  du  temps 
auquel  elle  a  ceflTé  d'être  vierge. 

Les  habitans  de  l'ifle  Saint-Thomas  ,.de  l'ifle  d' Anabon, 
&c.  font  des  Nègres  femblables  à  ceux  du  continent  voi- 
fin  ,  ils  y  font  feulement  en  bien  plus  petit  nombre ,  parce 
que  les  Européens  \^%  ont  chaflfez  &  qu'ils  n'ont  gardé 
que  ceux  qu'ils  ont  réduits  en  efclavage.  Ils  vont  nuds 
hommes  &  femmes  a  l'exception  d'un  petit  tablier  de 
coton  "".  Mandelflo  dit  que  les  Européens  qui  fe  fi^nt  ha- 
bituez ou  qui  s'habituent  acfluellement  dans  cette  ifle  de 

•  Voyez  le  voyage  de  Guinée  par  CuilI^Bofhian.  Utrecht,  Jjoj.p.j  ^/r 
^  Voyez  idem ,  page  i  j  8. 

•  Voyez  les  voyages  de  Pyrard.  page  i  K* 
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Saiat-Thonias,  qui  n'dL  qu  a  un  degré  &  demi  de  Téqua- 
teur ,  coci£ér¥cnt  kxir  couleur  &  demeurent  blancs  jufqu  a 
h  croîfiême  gënéracioa ,  &  ii  lembie  înûnuer  qu  après  cela 
fb  deviennent  noin  ,inaîs  U  ne  me  paroh  pas  que  ce  chan- 
gemerT  puiâê  lé  aire  cnaufii  peu  de  temps. 

Les  Nègres  de  fa  côce  de  Juda  &  d'Arada  (ont  moins 
Boirs  T^ie  ceux  de  Seuegai  &  de  Guinée,  &  même  que  ceux 
de  Congo  ^  us  aiment  beaucoup  b  chair  de  chien  &  la  pré- 
fèrent a  toutes  les  autres  viandes  ;  ordinairement  la  pre- 
mière pièce  de  leurs  fêfiins  efl  un  chien  rôti  ;  le  goût  pour 
h  chair  de  chien  n'eft  pas  particulier  aux  Nègres ,  les  fàu- 
vages  de  rAmérique  ièptentrionale  &  quelques  nations 
Tatares  ont  le  menae  goût ,  on  dit  même  qu'en  Tartarie 
on  châtre  les  chiens  pour  les  engraifler  &  les  rendre  meil- 
leurs à  manger.  Vi/yi^  Us  mnateaux  voyages  des  iJUs.  Paris, 

Selon  Pigatètca»  &  lèlonrAuteur  du  voyage  de  Drack 
qui  paroit  a^-oir  copie  mot  à  mot  Pigafetta  fur  cet  article, 
les  Nègres  de  Congo  Ibnt  noirs»  mais  les  uns  plus  que  les 
autres  &  moins  que  les  Sénégalois ,  ils  ont  pour  la  plupart 
les  cheveux  noirs  &  crépus ,  mais  quelques-uns  les  ont 
roux  ,  les  hommes  font  de  grandeur  médiocre  ,  \ts  uns 
ont  les  yeux  bruns  &  les  autres  icouleur  de  ytxà  de  mer, 
ils  n'ont  pas  les  lèvres  fi  groffes  que  les  autres  Nègres ,  & 
les  traits  de  leur  viiàge  font  alTez  femblables  à  ceux  des 
Européens  '^. 

*  Voyez  In£a  OtientaTis fortemfmiam,  p.  j.  Voyez  aufli  le  voyage 
de rAmind  Y>ïzçX.page  i  j  q. 
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Us  ont  des  ulàges  très- finguiiers  dans  certaines  pro- 
vinces de  Congo ,  par  exemple,  lorfquc  quelqu'un  meurt 
à  Lowango  ils  placent  le  cadavre  fur  une  efpèce  d  amphî- 
tlicatre  élevé  de  fix  pieds  dans  la  pofture  d'un  homme  qur 
cil  aflls  les  mains  appuyées  fur  les  genoux  ,  ils  rhabillent 
de  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau  &  enfuite  ils  allument  du  feu 
devant  &  derrière  le  cadavre ,  à  mefure  qu*il  fe  deflcche  <Sc 
que  les  étoffes  s'imbibent  ils  le  couvrent  d'autres  étoffes 
jufqu'à  ce  qu'il  fort  entièrement  deffcché,  après  quoi  ils  le 
portent  en  terre  avec  beaucoup  de  pompe.  Dans  celle  de 
Malimhâ  c'eft  la  femme  qui  ennoblit  le  mari  ;  quand  le  Roi 
meurt  &  qu'il  ne  laiffe  qu'une  fillc,clle  eft  maîtreiTe  abfolue 
du  royaume  ,  pourvu  néanmoins  qu'elle  ait  atteint  rage 
nubile,  elle  commence  par  fc  mettre  en  marche  pour  faire 
le  tour  de  fon  royaume,  dans  tous  les  bourgs  &  villages  oii 
elle  paffe  tous  les  hommes  font  obligez  à  fon  arrivée  de 
fe  mettre  en  haie  pour  la  recevoir,  &  celui  d'entre  eux 
qui  lui  plaît  le  plus ,  va  paffer  la  nuit  avec  elle  ;  au  retour 
de  fon  voyage  elle  fait  venir  celui  de  tous  dont  elle  a  été 
le  plus  fatisfaite  &  elle  Tépoufe,  après  quoi  elle  ceffe  d'a- 
voir aucun  pouvoir  fur  fon  peuple,  toute  l'autorité  étant 
dès'lors  dévolue  à  fon  mari  ;  j'ai  tiré  ces  faits  d  une  relation 
qui  m'a  été  communiquée  par  M,  de  la  Broffe  qui  a  écrit 
les  principales  chofes  qu'il  a  remarquées  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  la  côte  d'Angola  en  1738  ;  il  ajoute  un  fait  qui 
n'eft  pas  moins  fmgulier  :  «  ces  Nègres  ,  dit -il  ,  font 
extrêmement  vindicatifs,  je  vais  en  donner  une  preuve 
convaincante  ;  ils  envoient  à  chaque  inftant  à  tous  nos 
T4>m€  IJL  Nnn 
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»  comptoirs  demander  de  l'eau  de  vie  pour  le  Roi  &pour 
^\ts  principaux  du  lieux ,  un  jour  qu'on  refufa  de  leur  en 
»  donner,  on  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir,  car  tous  les 
»  Officiers  François  &  Anglois  ayant  feit  une  partie  de 
y>  pèche  dans  un  petit  lac  qui  e(l  au  bord  de  la  mer ,  & 
»  ayant  fait  tendre  une  tente  fur  le  bord  du  lac  pour  y  man- 
»  ger  leur  pêche ,  comme  ils  étoient  à  fe  divertir  à  la  fin  du 
»  repas  il  vint  fept  à  huit  Nègres  en  Palanquins ,  qui  étoient 
»  les  principaux  deLowango,  qui  leurpréfentèrentla  main 
»  pour  les  faluer  félon  la  coutume  du  pays  ;  ces  Nègres 
»  avoient  frotté  leurs  mains  avec  une  herbe  qui  eft  un  poifon 
»  très-fubtil ,  &  qui  agit  dans  Tinftant  lorfque  malheureufe- 
»  ment  on  touche  quelque  chofe  ou  que  Ton  prend  du 
»  tabac  fans  s'être  auparavant  lavé  les  mains  ^  ces  Nègres 
»  réuffirent  fi  bien  dans  leur  mauvais  deflein  qu'il  mourût 
»fur  le  champ  cinq  Capitaines  &  trois  Chirurgiens  du 
nombre  defquels  étoît  mon  Capitaine ,  &c.  » 

Lorfque  ces  Nègres  de  Congo  fentent  de  la  douleur 
à  la  tête  ou  dans  quelqu'autre  partie  du  corps,  ils  font  une 
légère  bleffure  à  l'endroit  douloureux ,  &  ils  appliquent 
fur  cette  bleffure  une  efpèce  de  petite  corne  percée ,  au 
moyen  de  laquelle  ils  fuccent  comnie  avec  un  chalumeau 
le  fàng  jufqu'à  ce  que  la  douleur  fbit  appaifée  *. 

Les  Nègres  du  Sénégal ,  de  Gambie  ,  du  Cap-verd  ^ 

d'Angola  &  de  Congo  font  d'un  plus  beau  noir  que 

ceux  de  la  côte  de  Juda ,  d'Iffigni,  d'Arada  &  des  lieux 

circonvoifms ,  ils  font  tous  bien  noirs  quand  ils  fè  portent 

♦  Vids  Indi(^  Orient,  partent  prîmam,  ptr  Philippe  Pigafittam.  pag.  j  i  • 
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bien  ,  mais  leur  teint  change  dès  qu'ils  font  malades,  ifs 
deviennent  alors  couleur  de  biftre,  ou  même  cou!eur  de 
cuivre  ^  On  préfère  dans  nos  iHes  les  Nègres  d'Angola 
â  ceux  du  Cap-vcrd  pour  ia  force  du  corps  ,  mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font  cchauffez,  que  i'air  des 
endroits  par  où  ils  ont  paffé  en  eft  infeélé  pendant  plus 
d'un  quart  d*hcure  ;  ceux  du  Cap-verd  n'ont  pas  une 
odeur  fi  mauvaîfe  à  beaucoup  près  que  ceux  d'Angola , 
&  ifs  ont  aufli  la  peau  plus  belle  &plus  noire  ^  le  corps 
mieux  fait,  les  traits  du  vifage  moins  durs,  le  naturel  ptus 
doux  &  la  taille  plus  avantageufe  ^.  Ceux  de  Guinée  font 
aufli  très-  bons  pour  le  travail  de  la  terre  &  pour  les  autres 
gros  ouvrages,  ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  fi  forts,  mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domcflique ,  &  plus 
capables  d'apprendre  des  métiers  S  Le  P-  Charlevoix  dit 
que  les  Sénégaflois  font  de  tous  les  Nègres  les  mieux  faits, 
ies  pfus  aifez  à  difcipiiner  &  les  plus  propres  au  fervice 
domcflique  ;  que  les  Bambaras  font  ies  plus  grands ,  mais 
qu'ils  font  frippons  ;  que  les  Aradas  font  ceux  qui  enten- 
dent le  mieux  la  culture  des  terres  ;  que  les  Congos  font 
les  plus  petits ,  quHs  font  fort  habites  pêcheurs  »  mais 
qu'ils  déferlent  aifément;  que  les  Nagos  font  les  pfus  hu- 
rtiains ,  les  Mondongos  les  plus  cruels ,  les  Mimes  (es 

*  Voyez  les  nouveaux  voyagesaux  Iflesde  rAmcrîque,  Paâs,  iy22* 
Tome  IV,  page  i  j  S. 

*»  Voyez  rHiftoîie  des  Antilles  du  P.  du  Tertre.  Parts,  iS^j.  page 

4P3* 

*  Voyez  Jesnouvaux  voyages  aux  ifles-  Tomi  IV-  pûge  i  /  S. 
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plus  réfolus ,  les  plus  capricieux  &  les  plus  fujets  à  fe  dé- 
fefpérer ,  &  que  les  Nègres  créoles ,  de  quelque  natioa 
qu  jIs  tirent  leur  origine ,  ne  tiennent  de  leurs  pères  & 
mères  que  1  efprit  de  fervitude  &  la  couleur ,  qu'ils  font 
plus  fpirituels ,  plus  raifonnables  y  plus  adroits ,  mais  plus, 
fàinéans  &  plus  libertins  que  ceux  qui  font  venus  d'Afri- 
que- Il  ajoute  que  tous  les  Nègres  de  Guinée  ont  Telprit 
extrêmement  borné ,  qu'il  y  en  a  même  plufieurs  qui  pa- 
roiffent  être  tout- à -fait  ftupides,  qu'on  en  voit  qui  ne 
peuvent  jamais  compter  au  delà  de  trois  ,  que  d'eux- 
mêmes  ils  ne  penfent  à  rien ,  qu'ils  n'ont  point  de  mé- 
moire, que  le  paffé  leur  cft  auffi  inconnu  que  l'avenir; 
que  ceux  qui  ont  de  l'efprit  font  d'aflez  bonnes  plaifàn- 
teries  &  faififlent  aflez  bien  le  ridicule  ;  qu'au  refte  ils 
font  très  -  diffimulez  &  qu'ils  mourroient  plutôt  que  de 
dire  leur  fecret  >  qu'ils  ont  communément  le  naturel  fort 
doux,  qu'ils  font  humains ,  dociles  r  fimples ,  crédules  & 
même  fuperftitieux  ;  qu'ils  font  aflez  fidèles,  aflez  braves, 
&  que  fi  on  vouloit  les  difcipliner  &  les  conduire  ^  on  en 
feroit  d'aflez  bons  foldats  "•". 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d'efprît ,  ifs  ne  laiflfent 
pas  d'avoir  beaucoup  de  fentiment ,  ils  font  gais  ou  mé- 
lancoliques ,  laborieux  ou  âinéans,  amis  ou  ennemis^ 
félon  la  manière  dont  on  les  traite  ;  lorfqu'on  les  noum'c 
bien  &  qu'on  ne  les  maltraite  pas ,  ils  font  contens ,  joyeux^, 
prêts  à  tout  faire,  &  la fatisfaâion  de  leur  ameefl  peinte 

*  VoyçiFfeiftoire  dfc  SVDoimngue^  par  te  P.  Chartevoix»  Pofisr. 
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iur  leur  vifagc;  mais  quand  on  les  traite  mal,  ils  prennent 
Je  chagrin  fort  à  cœur  &  pcriflent  quelquefois  de  méian- 
colie  :  ils  font  donc  fort  fenfibles  aux  bienfaits  &  aux 
outrages,  &  ils  portent  une  haine  mortelle  contre  ceux 
qui  les  ont  maltraitez;  lorfqu  au  contraire  ils  s  affedion- 
ïient  à  un  maître ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fu0ent  capables 
de  faire  pour  lui  marquer  leur  zèle  <&:  leur  dé\  ouement, 
Ils  font  naturellement  compatilîans  &  même  tendres  pour 
leurs  enfansi  pour  leurs  amis,  pour  leurs  compatriotes'^  ; 
lis  partagent  volontiers  le  peu  qu'ils  ont  avec  ceux  qu'ils 
voient  dans  le  befoin^  fans  même  les  connoîtrc  autrement 
que  par  leur  indigence.  Ils  ont  donc,  comme  Ton  voit , 
le  cœur  excellent,  ils  ont  ie  germe  de  toutes  les  vertus  ^ 
|c  ne  puis  écrire  leur  biftoire  fans  m  attendrir  fur  leur  état» 
ne  font-ils  pas  a  (fez  malheureux  d  être  réduits  à  la  fervi- 
tude ,  d'être  obligea  de  toujours  travailler  fans  pouvoir 
jamais  rien  acquérir!  faut-ii  encore  les  excéder,  les  frap- 
per, iSc  les  traiter  comme  des  animaux  f  l'humanité  fè 
révolte  contre  ces  traitemens  odieux  que  iavidité  du  gain 
a  mis  en  ufàge,  &  qu'elle  renouvelleroit  peut-être  tous 
les  jours,  fi  nos  loix  n'avoient  pas  mis  un  frein  à  la  bru- 
talité A^%  maîtres,  &  refferré  les  limites  de  la  misère  de 
leurs  efclaves*  On  Jes  force  de  travail,  on  leur  épargne 
la  nourriture,  même  la  plus  commune,  ils  fupportcnt,  dit- 
on  ,  très-aifément  la  faim  ;  pour  vivre  trois  jours  il  ne  leur 
Jâut  que  la  portion  d'un  Européen  pour  un  repas  ;  < 
jeu  qu*ils  mangent  &  qu'ils  dorment,  ils  loM 
*  Voyez  rHiftoire  des  Antilles  ^pagî  f  Sjf^^^à  r  .^  .^* 
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également  durs ,  également  forts  au  travail  •.  Comment  des 
hommes  à  qui  il  refte  quelque  fentiment  d'humanité  peu- 
vent-ils adopter  ces  maximes ,  en  faire  un  préjugé,  & 
chercher  à  légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la  foif 
de  l'or  leur  fait  commettre  î  mais  laiflbns  ces  hommes 
durs  &  revenons  à  notre  objet. 

On  ne  connoît  guère  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
&  l'intérieur  des  terres  de  l'Afrique  depuis  le  Cap-nègre 
jufqu'au  Cap  des  Voltes ,  ce  qui  feit  une  étendue  d'environ 
quatre  cens  lieues  :  on  fait  feulement  que  ces  hommes 
font  beaucoup  moins  noirs  que  les  autres  Nègres,  &  ils 
reffemblent  aflez  aux  Hottentots ,  defquels  ils  font  voifins 
du  côté  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien 
connus ,  &  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé  :  ce 
ne  font  pas  des  Nègres ,  mais  des  Cafïres ,  qui  ne  feroient 
que  bafanez  s'ils  ne  fe  noirciffoient  pas  la  peau  avec  des 
graiffes  &  des  couleurs.  M.  Kolbe  qui  a  fait  une  defcrip- 
tion  fi  exade  de  ces  peuples,  les  regarde  cependant 
comme  des  Nègres,  il  affure  qu'ils  ont  tous  les  cheveux 
courts ,  noirs ,  frifez  Sl  laineux  comme  ceux  des  Nègres  *, 
&  qu'il  n'a  jamais  vu  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
longs  :  cela  feul  ne  fuffit  pas,  ce  me  femble,  pour  qu'on 
doive  les  regarder  comme  de  vrais  Nègres  ;  d'abord  ils  en 
différent  abfolument  par  la  couleur,  M.  Kolbe  dit  qu'ils 
font  couleur  d'olive ,  &  jamais  noirs ,  quelque  peine  qu'ils 

•  Voyez  l'hiftoire  de  Saint-Domingue ,  pages  4pS  &Jiâyantes. 
^  Defcriptîon  du  Cap  de  Bonne-eipérance,par  AL  Kolbe.  AmfterJam, 
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fe  donnent  pour  le  devenir,  enfuite'il  me  paroît  affez 
difficile  de  prononcer  fur  leurs  cheveux,  puifqu 'ils  ne  les 
peignent  ni  ne  les  lavent  jamais,  qu'ils  les  frottent  tous  les 
jours  d'une  très-grande  quantité  degraifleét  de  fuie  mêlées 
enfemble,  &  qu'il  s'y  amafîe  tant  de  pouffière  &  d'ordure 
que  (è  colant  à  la  longue  les  uns  aux  autres  ils  reflemblent 
à  la  toifon  d'un  mouton  noir  remplie  de  crotte  •.  D'ailleurs 
leur  naturel  eft  différent  de  celui  des  Nègres,  ceux-ci» 
aiment  la  propreté,  font  fédentaires,  &  s'accoutument 
aifément  au  joug  de  la  fervitude ,  les  Hottentots  au  con- 
traire font  de  la  plus  affreufe  mal-propreté,  ils  font  errans,. 
indépendans  &  très-jaloux  de  leur  liberté;  ces  différence» 
font,  comme  l'on  voit,  plus  que  fufïîfàntes  pour  qu'on- 
doive  les  regarder  comme  un  peuple  différent  des  Nègres 
que  nous  avons  décrits. 

Gama  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne-efpé- 
jance  &  fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations  Européen- 
nes ,  arriva  à  la  baie  de  Sainte -Hélène  le  4  Novembre 
1497,  i!  trouva  que  les  habitans  étoient  fort  noirs ,  de- 
petite  taille  &  de  fort  mauvaife  mine  '>,  mais  il  ne  dit  pas- 
qu'ils  fuffent  naturellement  noirs  comme  les  Nègres,  & 
fans  doute  ils  ne  lui  ont  paru  fort  noirs  que  par  la  graiffe 
&  la  fuie  dont  ils  fe  frottent  pour  tâcher  de  fe  rendre  tels; 
ce  voyageur  ajoute  que  l'articulation  de  leur  voix  reffem- 
bloit  à  des  foûpirs,  qu'ils  étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes,. 

*  De(cripticm  du  Cap  deBonne-eipérance,  par  M.  Kolbe.  Amfitriam, 
•»  Voyez  rhift.gén.  dcsvoyagesypar  M.rAbbé  Prévôt.  TomfLg.22,- 
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que  leurs  armes  étoîent  des  bâtons  durcis  au  feu,  armez 
par  la  pointe  d'une  corne  de  quelque  animal,  &c.  *  ces 
peuples  n'avoient  donc  aucun  Ats  arts  en  ufage  chez  les 
Nègres- 

Les  voyageurs  Hollandois  difent  que  les  Sauvages  qui 
font  au  nord  du  Cap,  font  des  hommes  plus  petits  que 
les  Européens,  qu'ils  ont  le  teint  roux -brun,  quelques- 
uns  plus  roux  <&  d'autres  moins ,  qu'ils  font  fort  laids  & 
qu'ils  cherchent  à  fe  rendre  noirs  par  de  la  couleur  qu 'Hs 
s'appliquent  fur  le  corps  &  fur  le  vifage ,  que  leur  che- 
velure eft  femWable  à  celle  d'un  pendu  qui  a  demeuré 
quelque  temps  au  gibet  ^.  Ils  difent  dans  un  autre  endroit 
que  les  Hottentots  font  de  la  couleur  des  Mulâtres,  qu'ils 
ont  le  vifage  difforme,  qu'ils  font  d'une  taille  médiocre, 
maigres  &  fort  légers  à  la  courfè  ;  que  leur  langage  eft 
étrange,  6l  qu'ils  glouffent  comme  des  coqs  d'inde  V 
Le  Père  Tachard  dit  que  quoiqu'ils  aient  communément 
les  cheveux  prefqu'auffi  cotonneux  que  ceux  des  Nègres, 
il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui  les  ont  plus  longs  &  qui 
les  laiffent  flotter  fur  leurs  épaules ,  il  ajoute  même  que 
parmi  eux  il  s'en  trouve  d'aufli  blancs  que  les  Européens, 
mais  qu'ils  fe  noircifTent  avec  de  la  graiffe  6l  de  la  poudre 
jd'une  certaine  pierre  noire  dont  ils  fe  frottent  le  vifage  & 

*  Voyez  Thiftoire  générale  dts  voyages, par  M.  PAbbë  Vtts&tTomeL 
page  2  2. 

^  Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande, 
page  218. 

*  Idenif  voyez  voyage  de  Spilberg,  page  jf.jf.j, 

'  tout 
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tout  le  corps  ;  que  leurs  femmes  font  naturellement  fort 
blanches ,  mais  qu'afin  de  plaire  à  leurs  maris  elles  fe 
noirciffent  comme  eux  *.  Ovington  dit  que  les  Hottcntots 
jfbnt  plus  bafanez  que  les  autres  Indiens ,  qu'il  n'y  a  point 
de  peuple  qui  reffemble  tant  aux  Nègres  par  la  couleur 
&  par  les  traits,  que  cependant  ils  ne  font  pas  fi  noirs, 
que  leurs  cheveux  ne  font  pas  fi  crépus  ni  leur  nez  fi 
plat  ^• 

Par  tous  ces  témoignages  il  eft  aifé  de  voir  que  les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres,  mais  des  hommes 
qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  à  fe  rapprocher 
du  blanc,  comme  les  Maures  dans  la  race  blanche  com- 
mencent à  s'approcher  du  noir  ;  ces  Hottentots  font  au 
refle  des  elpèces  de  Sauvages  fort  extraordinaires ,  les 
femmes  fur-tout,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes,  ont  une  efpèce  d'excroiflànce  ou  de  peau  dure 
&  large  qui  leur  croît  au  defliis  de  Vos  pubis,  &  qui  def- 
cend  jufqu'au  milieu  des  cuiffes  en  forme  de  tablier^; 
Thevenot  dit  la  même  chofe  des  femmes  E'gyptiennes, 
mais  qu^elles  ne  laiflent  pas  croître  cette  peau  &  qu'elles 
la  brûlent  avec  des  fers  chauds ,  je  doute  que  cela  foit 
auiïi  vrai  des  Egyptiennes  que  des  Hottentotes  ;  quoi 
qu'il  en  foit ,  toutes  les  femmes  naturelles  du  Cap  font 

*    Voyez  le  premier  voyage  du  Père  Tachard.  Paris,  16860 

page  j  0  8. 

^  Voyez  le  voyage  de  Jean  Ovington,  Paris,  J  72  j,  page  j pjf, 
*  Voyez  la defcription  du  Cap,  par  M.  Kolbe,  Tome  I, page  pu 

voyez  auflî  le  voyage  de  Courlai^  page  2jf  J* 

Tome  JIL  Ooo 
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iiijettes  à  cette  monftrueufe  difFormité,qu'eHes  découvrent 
à  ceux  qui  ont  affez  de  curiofité  ou  d'intrépidité  pour 
demander  à  la  voir  ou  à  la  toucher.  Les  hommes  de  leur 
côté  font  tous  à  demi  -  eunuques ,  mais  il  eft  vrai  qu'ils 
ne  naifTent  pas  tels  &  qu'on  leur  ôte  un  tefticule  ordi- 
nairement à  lage  de  huit  ans ,  &  fou  vent  plus  tard.  M. 
Kolbe  dit  avoir  vu  faire  cette  opération  à  un  jeune  Hot- 
tentot  de  dix  -  huit  ans  ;  les  circonftances  dont  cette  cé- 
rémonie eft  accompagnée ,  font  fi  fingulières  que  je  ne 
puis  m 'empêcher  de  les  rapporter  ici  d'après  le  témoin 
oculaire  que  je  viens  de  citer. 

Après  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la  graiffe 
ÛQS  entrailles  d'une  brebis  qu'on  vient  de  tuer  exprès^ 
on  ie  couche  à  terre  fur  le  dos,  on  lui  lie  les  mains  &  les 
pieds ,  &  trois  ou  quatre  de  (es  amis  ie  tiennent  ;  alors 
le  Prêtre  (  car  c'eft  une  cérémonie  religieufe  )  armé  d'un 
couteau  bien  tranchant  fait  une  incifion ,  enlève  le  tef- 
ticule gauche  *  &  remet  à  la  place  une  boule  de  graiffe 
de  la  même  grofleur,  qui  a  été  préparée  avec  quelques 
herbes  médicinales;  ii  coud  enfuite  la  plaie  avec  l'os  d'un 
petit  oifeau  qui  lui  fert  d'aiguille  &  \m  filet  de  nerf  de 
mouton  ;  cette  opération  étant  finie  on  délie  le  patient  r 
mais  le  Prêtre  avant  qu^  de  le  quitter  le  frotte  avec  de 
Ja  graiffe  toute  chaude  de  la  brebis  tuée ,  ou  plutôt  il  lui 
en  arrofe  tout  le  corps  avec  tant  d'abondance  que  lorf- 
qu'clle  eft  refroidie  elle  forme  une  efpèce  de  croûte ,  il  le 
frotte  en  même  temps  fi  mdement  que  le  jeune  homme  qui 
♦  Tavcrûicr  dit  que  c'feft  le  tefticuk  droit,  Tmi  IVsgagt  Jifj. 
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ne  foufîre  cicjà  que  trop,  fue  à  grolfes  gouttes  &  fume 
comme  wxv  chapon  qu  on  rôtit;  eiifuite  i  opérateur  fait 
avec  fes  ongles  des  filions  dans  cette  croftte  de  fu  if  d'une 
extrémité  du  corps  à  raiitre^&pifre  dcffus  aufii  copieu- 
fement  qu*i[  le  peut,  après  quoi  il  recommence  à  le  frotter 
encore,  &  il  recouvre  avec  la  graiffe  les  filions  remplis 
d'urine,  AufTi^tôt  chacun  abandonne  le  patient,  on  le 
laifTe  feul  plus  mort  que  vif,  il  eft  obligé  de  fe  traîner 
comme  il  peut  dans  une  petite  hutte  qu'on  lui  a  bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s'eft  faite  Topération ,  il  y 
périt  ou  il  y  recouvre  la  fan  té  fans  qu'on  lui  donne  aucun 
fecours,  &  fans  aucun  autre  rafraîchifîcment  ou  nourri- 
ture que  la  graiflc  qui  lui  couvre  tout  le  corps  &  qu'il 
peut  lécher  s'il  le  veut  :  au  bout  de  deux  jours  il  eft 
ordinairement  rétabli,  alors  il  peut  fortir  &  fe  montrer p 
&  pour  prouver  qu'il  eft  en  effet  parfaitement  guéri  »  il 
fe  met  à  courir  avec  autant  de  légèreté  qu'un  cerf'*'. 

Tous  les  Hottentots  ont  le  nex  fort  plat  <Sc  fort  large  » 
ils  ne  lauroient  cependant  pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  fat- 
foient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  après 
leur  naiffance,  elles  regardent  un  nez  proéminent  comme 
une  difformité  ;  ils  ont  auffi  les  lèvres  fort  groffes ,  fur- 
tout  la  fupérieure  ,  les  dents  fort  blanches  ,  les  four  cils 
épais,  la  tcte  groflTe ,  le  corps  maigre ,  les  membres  menus  ; 
ils  ne  vivent  guère  pafTc  quarante  ans ,  la  mal -propreté 
dans  laquelle  ils  fe  plaifent  6i  croupiffent ,  &  les  viandes 
înfcdées  &  corrompues  dont  ils  font   leur  principale 

*  Voyex  la  Defcription  du  Cap ,  par  M.  Kolbe ,  /?(ar^f  Jîj/i 

Ooo  ]j 


47^       Histoire   Naturelle 

nourriture ,  font  fans  cloute  les  caufes  qui  contribuent  fc 
plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie.  Je  pourrois  m'étendre 
bien  fiir  davantage  la  defcription  de  ce  vilain  peuple ,  mais 
comme  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  écrit  fort  au 
long ,  je  me  contenterai  d  y  renvoyer  "•".  Seulement  je  ne 
dois  pas  paffer  fous  fdence  un  fait  rapporté  par  Tavernier, 
c'eft  que  les  Hollandois  ayant  pris  une  petite  fille  Hot- 
tentote  peu  de  temps  après  fa  naiffànce  &  layant  élevée 
parmi  eux ,  elle  devint  auffi  blanche  qu'une  Européenne  ^ 
&  il  préfume  que  tout  ce  peuple  feroit  affez  blanc  s'il 
n'étoit  pas  dans  Tufage  de  fc  barbouiller  continuellement 
avec  des  drogues  noires- 

En  remontant  le  long  de  la  côte  de  TAfi-ique  au-delà 
du  Cap  de  Bonne-efpérance ,  on  trouve  la  terre  de  Natale 
les  habitans  font  déjà  différens  des  Hottentots  ,  ils  font 
beaucoup  moins  mal-propres  &  moins  laids ,  ils  font  aufli 
naturellement  plus  noirs  ,  ils  ont  le  vifàge  en  ovale  ,  le 
nez  bien  proportionné ,  les  dents  blanches  y  la  mine  agréa- 
ble ,  les  cheveux  naturellement  frifez ,  mais  ils  ont  aufli 
un  peu  de  goût  pour  la  graifle ,  car  ils  portent  dts  bonnets 
faits  de  fuif  de  bœuf»  &  ces  bonnets  ont  huit  à  dix  pouces 

♦  Voyez  la  delcrîptîon  du  Cap  par  M.  Kolbe ,  le  recueil  des 
voyages  de  la  Compagnie  HoIIandoi(è;  le  voyage  de  Robert  Lade» 
traduit  par  M.  TAbbé  Prévôt,  Tome  I,  page  88^\c  voyage  de  Jean- 
Ovîngton,  celui  de  la  Loubère,  Tome  II,  page  1^4^  ^e  premier 
\(>ya<;c  du  Pcre  Tachard,  page  pj;  celui  d'Innîgo  de  Biervillas ,  pre- 
luicrc  \vxTi\Cypage  j  -f  /  ceux  de  Tavcmicr,  Tome  IV, page  2p  6;  ceux  de 
Françv/is  Légat,  Tome II, page  //-f/  ceux  de  Dampier,  Tomi  11^ 
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de  hauteur,  ils  emploient  beaucoup  de  temps  à  les  faire» 
car  il  faut  pour  cela  que  le  luif  foit  bien  épuré;  ils  ne 
l'appliquent  que  peu  à  peu  &  le  mêlent  fi  bien  dans  leurs- 
cheveux  qu'il  ne  le  défait  jamais  *,  M.  Kolbe  prétend 
qu'ils  ont  le  nez  plat>  même  de  nailîance  âc  lans  qu'ors 
le  ieur  apIatifTc  ,  &  qu'ils  diffèrent  auffi  des  Hottentols^ 
en  ce  qu'ils  ne  bégayent  point ,  qu'ils  ne  frappent  pas  leur 
palais  de  leur  langue  comme  ces  derniers,  qu*ils  ont  des 
roaifons ,  qu'ils  cultivent  la  terre,  y  fèment  une  efpèce  de 
mays  ou  bled  de  Turquie  dont  ils  font  de  la  bière ,  boif» 
fon  inconnue  aux  Hottentois  ^. 

Après  la  terre  de  Nai;il  on  trouve  celle  de  Sofala  &  du 
Monomotapa;  félon  Pigafeua,  les  peuples  de  Sofala  font 
noirs ,  mais  plus  grands  &  plus  gros  que  les  antres  Caftres  ; 
c'cfl  aux  environs  de  ce  royaume  deSofala  que  cet  Auteur 
place  les  Amazones  %  mais  rien  n'eft  plus  incertain  qvre 
ce  qu'on  a  débité  fur  le  fujet  de  ces  femmes  guerrières. 
Ceux  du  Monomotapa  font ,  au  rapport  des  voyageurs 
Hollandois ,  affez  grands ,  bien  faits  dans  leur  taille,  noirs- 
&  de  bonne  complexion  ,  les  jeunes  filles  vont  nues  & 
ne  portent  qu\ïn  morceau  de  toile  de  coton  ,  mais  éhs^ 
qu'elles  font  mariées  elles  prennent  des  vêtemens  ^,  Ces» 
peuples,  quoiqu  alfez  noirs,  font  difTërens  des  Nègres  j  ils* 

*  ■   Voyez  tes  voyages  de  Damprer,  Tome  IJ ,  page  jpj> 

^  Deicription  du  Cap,  Tome  I,  page  i  j  S* 

*  Vide  Jnàœ  Ortentûlis  panem  primdm ,  page   ^4. 

^  Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compngnie  HofL  Tome  IIl^^ 
page  62^;  voyez  auffi  le  voyage  de  l'A  mirai  Druck  ,  féconde  purtie^. 
page  j?  j?  ;  ^  «lui  de  Je;m  Mocquct  ^  page  2  6  f> 
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n'ont  pas  les  traits  fi  durs  ni  fî  kîds  ,  leur  corps  n*a  poîni 
de  mauvaife  odeur  ,  &  ils  ne  peuvent  fupporter  lâ  fen'i- 
tode  ni  le  travail  ;  le  Père  Char  le  voix  dit  qu'on  3  vfi  en! 
Amérique  de  ces  noirs  du  Monomotapa  ôl  de  Mada- 
gafcar ,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  fervir  &  qu'ils  y  périffent* 
même  en  fort  peu  de  temps  *. 

Ces  peuples  de  Madagafcar  &  de  Moftmbîque  (bnl 
noirs  ,  les  uns  plus  &  les  autres  moins,  ceux  deMada- 
gaicar  ont  les  cheveux  du  fommet  de  la  tcte  moins  crépus- 
que  ceux  de  Mofambique  ,  ni  les  uns  nr  les  autres  ne^ 
Ibnt  de  vrais  Nègres  ,  &  quoique  ceux  de  la  côte  Ibient 
fort  fournis  aux  Portugais  ,  ceux  de  Tinter ieur  du  conti- 
nent font  fort  fauvages  &  jaloux  de  leur  liberté  ,  ils  vont 
tous  abfolument  nus,  hommes  &  femmes,  ris  fe  nourriP 
fent  de  chair  d'éléphant  &  font  commerce  de  l'ivoire  ^J 
H  y  a  des  liommes  de  différentes  efpèces  à  Madagafcar^*^ 
fur-tout  des  noirs  &  des  blancs  qui ,  quoique  fort  balànez 
femblent  être  d'une  autre  race  ;  les  premiers  ont  les  che- 
veux jioirs  &  crépus  ,  les  féconds  les  ont  moins  noirs  ^^ 
moins  frifez  &  plus  longs  :    l'opinion  commune  des 
voyageurs  eft  que  ces  blancs  tirent  leur  origine   des 
Chinois  ,  mais ,  comme  le  remarque  fort  bien  François 
Cauche  ,  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  font  de  race 
Européenne,  car  il  aflure  que  de  tous  ceux  qu'il  a  vûsp 

•  Voyez  rhîftoîre  de  Saîm-Dommgue ,  page  4$$* 
^  Voyez  le  recueil  des  voyages,  Tomi  III,  page  fij  ;  fe  voy^i 
de  Moque  t  > /?d^r  jlSj  ^  &  k  navigation  de  Jean  Huguc»  Lmdcot^ 
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ancun  n'avoit  le  nez  ni  le  vrfage  plats  commefes  Chinois; 
H  dit  aufn  que  ces  blancs  le  Ibnt  plus  que  les  Caflillans  , 
que  leurs  cheveux  font  longs  »  &  qu'à  j'tgard  des  noirs 
ils  ne  font  pas  camus  comme  ceux  du  continent, &  qu'ils 
ont  les  lèvres  aflez  minces  ;  il  y  a  au/fi  dans  cette  ille  une 
grande  quantité  d'hommes  de  couleur  olivâtre  ou  baianée, 
ils  proviennent  apparemment  du  mélange  des  noirs  & 
des  biancs  :  le  voyageur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ceux 
de  la  baie  de  Saint- Auguftin  font  faalànez,  qu'ils  n'ont 
point  de  barbe  ,  qu'ils  ont  les  cheveux  longs  &  liffes  > 
qu'ils  font  de  haute  taille  &  bien  proportionnez ,  &  enfin 
qu'ifs  font  tous  circoncis,  quoiqu'il  y  ait  grande  apparence 
qu'ils  n'ont  jamais  entendu  parier  delà  loi  de  Mahomet r 
puifqu'ils  n'ont  ni  temples > ni  mofquées,  ni  religion *.  Les- 
François  ont  été  les  premiers  qui  aient  abordé  &  lâic  uii^ 
étâblifiement  dans  cette  ifïe  qui  ne  fut  pas  foûtenu  **  ; 
lorfqu'ils  y  defcendircnt  ,  ils  y  trouvèrent  les  hommes» 
blancs  dont  nous  venons  de  parler  ,  ôl  ils  remarquèrent 
que  les  noirs  qu'on  doit  regarder  comme  les  naturels  du^ 
pays,  avoient  du  refpeél  pour  ces  blancs*^.  Cette  ifle  de^ 
Madagafcar  efl  extrêmement  peuplée  &  fort  abondante* 
en  pâturages  &  en  bétail  >  les  hommes  &  les  femmes  font 
fort  débauchez ,  &  celles  qui  s'abandonnent  publiquement 
Be  font  pas  deshonorées  ,  ils  aiment  tous  beaucoup  h 

'  Voyez  le  voyage  de  François  Cauche.  Parisp  /  Sjt,pëgî  ^j, 

*  Voyei  le  voyage  de  Flacour.  Paris ^  i  66 i* 

*  Voye^  la  relation  d'iih  voyage  lait  ^ut  lodeft  par  M  DcIoïl  Am^^ 
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<Ianfer,  à  chanter  &  à  fe  divertir,  <Sc  quoiqu'ils  foientfort 
parefleux ,  ils  ne  laiffent  pas  d  avoir  quelque  connoif- 
îance  des  arts  méchaniques,  ils  ont  des  laboureurs  ,  des 
forgerons  ,  des  charpentiers ,  des  potiers ,  &  même  dts 
orfèvres  ,  ils  n'ont  cependant  aucune  commodité  dans 
leurs  maifons ,  aucuns  meubles ,  ils  couchent  fur  dts  nattes, 
ils  mangent  la  chair  prefque  crue  &  dévorent  même  le 
cuir  de  leurs  bœufs  après  avoir  fait  un  peu  griller  le  poil, 
ils  mangent  auffi  la  cire  avec  le  miel  ;  les  gens  du  peuple 
vont  prefque  tout  nus  ,  les  plus  riches  ont  àcs  caleçons 
ou  des  jupons  de  coton  &  de  foie  *. 

Les  peuples  qui  habitent  fintérieur  de  TAfrique  ne 
nous  font  pas  affez  connus  pour  pouvoir  les  décrire, 
ceux  que  les  Arabes  appellent  Zingues ,  font  des  noirs 
prefque  fiuvages  ,  Marmol  dit  qu'ils  multiplient  prodi- 
gicufement  <&:  qu'ils  inonderoient  tous  les  pays  voifins ,  fi 
<Ie  temps  en  temps  il  n  y  avoit  pas  une  grande  mortalité 
parmi  eux  caufée  par  des  vents  chauds. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  les 
Nègres  proprement  dits  font  différens  des  CafFres,  qui  font 
des  noirs  d'une  autre  efpèce ,  mais  ce  que  cts  defcriptions 
indiquent  encore  plus  clairement ,  c'eft  que  la  couleur  dé- 
pend principalement  du  climat,  &  que  les  traits  dépendent 
beaucoup  des  ufàges  011  font  les  différens  peuples  de  s'écra- 
fer  le  nez ,  de  fe  tirer  les  paupières,  de  s'alonger  les  oreilles, 
de  fe  groffir  les  lèvres ,  de  s'aplatir  le  vifàge ,  &c.  rien  ne 

*  Voyez  le  voyage  de  Flacour,  page  f  a  ;  celui  de  Struys,  Tomel, 
page  )2  ;  celui  de  Pyrard,  page  j  8. 
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prouve  mîcnx  combien  le  climat  fnfluc  fur  la  coiiîeiir,  que 
de  trouver  fous  le  nicmc  paraHèie  à  plus  tic  mille  lieues 
de  dîftance  des  peuples  auffi  femblablcs  que  fc  font  les 
Stncgaliois  &  les  Nubiens  ^&  de  voir  que  les  Hottentots 
qui  n'ont  pu  tirer  leur  origine  que  de  nations  noires,  font 
cependant  les  plus  blancs  de  tous  ces  peuples  de  T Afri- 
que ,  parce  qu'en  effet  ils  font  dans  le  climat  le  plus  froid 
de  celte  partie  du  monde  ;  &  fi  Ton  s'étonne  de  ce  que 
fur  les  bords  du  Sénégal  on  trouve  d'un  côté  une  nation 
bafanée  &  de  l'autre  côté  une  nation  entièrement  noire, 
on  peut  fe  fou  venir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infmué 
au  fu jet  des  effets  de  la  nourriture  ,  ils  doivent  influer  fur 
la  couleur  comme  fur  les  autres  habitudes  du  corps  >  Se 
û  on  en  veut  un  exemple,  on  peut  en  donner  un  tiré  des 
animaux ,  que  tout  le  monde  eft  en  état  de  vérifier  ;  les 
lièvres  de  plaines  &  des  endroits  aquatiques  ont  la  chair 
bien  plus  blanche  que  ceux  de  montagnes  &  des  terreins 
fecs  »  6c  dans  le  même  lieu  ceux  qui  habitent  la  prairie 
font  tout  différens  de  ceux  qui  demeurent  fur  les  colli- 
nes ,  la  couleur  de  la  chair  vient  de  celle  du  fang  &  des 
autres  humeurs  du  corps  fur  la  qualité  defquelles  la  nour- 
riture doit  nécenàirement  influer. 

L'origine  des  noirs  a  dans  tous  les  temps  fait  une  grande 
qu  eft  ion  ,  les  Anciens  qui  ne  connoîflbient  guère  que  ceux 
deNubie,  les  regardoient  comme  faifanl  la  dernière  nuance 
des  peuples  baianez  ,  &  ils  les  confondoient  avec  les 
Ethiopiens  &  les  autres  nations  de  cette  partie  de  l'Afri- 
que qui ,  quoiqu'extrémcment  bruns,  tiennent  plus  de  I2 
Tûm^  IIL  Ppp 
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race  blanche  que  de  la  race  noire  ;  ils  penfoient  donc  qu< 
la  différente  couleur  des  hommes  ne  provenoit  que  éi 
la  différence  du  climat ,  &  que  ce  qui  produifoil  b  noir- 
ceur de  €ts  peuples  »  étoit  la  trop  grande  ardeur  du  ioleiï 
à  laquelle  ilsiont  perpciuellement  expofez:  cette  opînionpj 
qui  efl  fort  vrai-fcmblable ,  a  fbuffert  de  grandes  difficultés 
iorfqu'on  rt connut  qu  au  delà  de  la  Nubie  dans  un  cl i mal 
encore  plus  méridional ,  &  fous  réquateur  même ,  comme 
à  Mélinde  6i  à  Momba^e  ,  la  plupart  des  hommes  ne  font 
pas  noirs  comme  les  Nubiens ,  mais  feufemcnt  fort  bafà- 
nez ,  &  Iorfqu'on  eût  obfervé  qu'en  tranlportant  des  noirs 
de  leur  climat  brûlant  dans  des  pays  tempérez  ,  iîs  n'ont 
rien  perdu  de  leur  couleur  &  font  également  commu- 
niquée à  leurs  defcendans;  mais  fi  Ion  fait  attention  d\m 
côté  à  la  migration  des  differens  peuples,  &  de  I  auire  au 
temps  qu'il  faut  peut-être  pour  noircir  ou  pour  blanchir 
une  race  ^  on  verra  que  tout  peut  fe  concilier  avec  le  fenii- 
ment  des  Anciens,  car  les  habitans  naturels  de  cette  partie 
de  r  Afrique  font  les  Nubiens ,  qui  font  noirs  &  originai- 
rement noirs,  &  qui  demeureront  perpétuellement  noirs 
tant  qu'ils  habiteront  le  même  climat  &  qu'ils  ne  Çc  mêle* 
ront  pas  avec  les  blancs  ;  les  Ethiopiens  au  contraire  , 
les  Abyfïins  »  &  même  ceux  de  Mélinde,  qui  tirent  leur 
origine  des  blancs  ,  puifqu'ils  ont  la  même^ religion  &  le 
même  ufage  que  les  Arabes,  &  qu'ils  leur  refTemblent  par 
la  couleur  ^  font  à  la  vérité  encore  plus  balanez  que  les 
Arabes  méridionaux  ,  mats  cela  même  prouve  que  dans 
junc  même  race  d'hommes  le  plus  ou  moins  de  noir 
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dépend  de  Fa  plus  ou  moins  grande  ardeur  du  climat  ;  il 
jaut  peut-être  plufteurs  fiècles  &  une  fuccelfion  d  un 
grand  nombre  de  générations  pour  qu'une  race  blanche 
prenne  par  nuances  la  couleur  brune  &  devienne  en  fia 
tout-à  fait  noire ,  mais  il  y  a  apparence  qu'avec  le  temps 
un  peuple  blanc  tranf  porté  du  nord  à  Téquateur  pourroit 
devenir  brun  &  même  tout-à-fait  noir,  fur-tout  fi  ce 
même  peuple  changcoit  de  mœurs  &  ne  fe  fer  voit  pour 
nourriture  que  des  productions  du  pays  chaud  dans  lequel 
il  auroit  été  tranfporté, 

L'obje^ion  qu*on  pourroit  faire  contre  cette  opinion 
&  qu'on  voudroit  tirer  de  la  difïérence  des  traits»  ne  me 
paroît  pas  liien  forte  ,  car  on  peut  répondre  qu'il  y  a  moins 
de  drfîérence  entre  les  traits  d  un  Nègre  qu'on  n'aura  pas 
défiguré  dans  fon  enfance,  &  les  traits  d'un  Européen, 
qu'entre  ceux  d'un  Tartare  ou  d'un  Ciiinois  ,  &  ceux 
d'un  Circaffien  ou  d'un  Grec;  &  à  l'égard  des  cheveux 
leur  nature  dépend  fi  fort  de  celle  de  la  peau»  qu'on  ne 
tloit  les  regarder  que  comme  faifant  une  difïérence  très- 
accidentelle  ,  puifqu  on  trouve  dans  le  même  pys  &  dans 
la  même  ville  des  hommes  qui ,  quoique  blancs,  ne  JaifTent 
pas  d'avoir  les  cheveux  très-difiérens  les  uns  des  autres  au 
point  qu'on  trouve,  même  en  France,  des  hommes  qui 
les  ont  auffi  courts  &  auffi  crépus  que  les  Nègres ,  &  que 
d'ailleurs  on  voit  que  le  climat ,  le  froid  &  le  chaud  influent 
fi  fort  fur  la  couleur  des  cheveux  des  hommes  &  àv\  poil 
des  animaux  ,  qu'il  n'y  a  point  de  cheveux  noirs  dans  les 
royaumes  du  nord ,  &  que  les  écureuils ,  .les  lièvres ,  Jés 

Ppp  ij 
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belettes  &  plufieurs  autres  animaux  y  font  blancs  ou 
prefque  blancs  ,  tandis  qu'ils  font  bruns  ou  gris  dans  les 
pays  moins  froids  ;  cette  différence  qui  cft  produite  par 
l'influence  du  froid  ou  du  chaud,  eft  même  fi  marquée, 
que  dans  la  plupart  des  pays  du  nord ,  comme  dans  la 
Suède ,  certains  animaux,  comme  les  lièvres,  font  tout  gris 
pendant  Tété  &  tout  blancs  pendant  l'hiver  '•'. 

Mais  il  y  a  une  autre  raifon  beaucoup  plus  forte  contre 
cette  opinion ,  &  qui  d  abord  paroît  invincible ,  c'eft  qu'on 
a  découvert  un  continent  entier  au  nouveau  monde ,  dont 
la  plus  grande  partie  des  terres  habitées  fe  trouvent  fituées 
dans  la  zone  torride ,  &  où  cependant  il  ne  fe  trouve  pas 
un  homme  noir,  tous  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
terre  étant  plus  ou  moins  rouges ,  plus  ou  moins  bafànez 
ou  couleur  de  cuivre  ;  car  on  auroit  dû  trouver  aux  ifles 
Antilles  ,  au  Mexique,  au  royaume  de  Santa-Fé,  dans  la 
Guiane ,  dans  le  pays  des  Amazones  &  dans  le  Pérou , 
des  Nègres  ou  du  moins  Ats  peuples  noirs ,  puifque  ces 
pays  de  l'Amérique  font  fituez  fous  la  mcme  latitude  que 
le  Sénégal,  la  Guinée  &  le  pays  d'Angola  en  Afrique; 
on  auroit  dû  trouver  au  Brefil ,  au  Paraguai ,  au  Chili  des 
hommes  femblâbles  aux  Caffres ,  aux  Hottentots  ,  fî  le 
climat  ou  la  diflance  du  pôle  étoit  la  caufe  de  la  couleur 
des  hommes.  Mais  avant  que  d'expofer  ce  qu'on  peut 
dire  fur  ce  fujet ,  nous  croyons  qu'il  eft  néceffaire  de  coiv 
lidérer  tous  les  différens  peuples  de  l'Amérique  comme 

*  Lepus  apudnos  ajate  cincrcus,  Mcmefemper  altos*  Lihnaci  Faïuu 
Suecka;  pag.  a« 


DE    l'Homme.  485 

nous  avons  conftdcrc  ceux  des  autres  pariîes  du  monde, 
après  quoi  nous  ferons  plus  en  état  de  faire  de  jutlcs  com- 
para ifons  &  d'en  tirer  des  rcfultats  généra ux- 

En  commençant  par  le  nord  on  trouve,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  les  parties  les  plus  feptentrionalesde  l'A* 
mérique,  des  efpèces  de  Lappons  fembJablcs  à  ceux  d'Eu- 
rope ou  aux  Samoiedes  d'Afie  ;  6c  quorqu*ils  forent  pen 
nombreux  en  comparaifon  de  ceux-ci,  ils  ne  laiflent  pas 
d'être  répandus  dans  une  étendue  de  terre  fort  conftdé- 
rabie.  Ceux  qui  babitent  les  terres  du  détroit  de  Davis  > 
font  petits,  d\in  teint  olivâtre  ,  ils  ont  les  jambes  courtes 
&  groifes ,  ils  font  habiles  pêcheurs  ,  ils  mangent  leur 
poiffon  &  leur  viande  cruds ,  leur  boiflbn  efl  de  Teau  pure 
ou  du  fmg  de  chien  de  mer ,  ils  font  fort  robulles  & 
vivent  fort  long -temps  ^  Voilà  ,  comme  Ion  voit ,  la 
figure,  la  couleur  &  les  moeurs  des  Lappons,  &  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  c*cft  que  de  mcme  qu'on  trouve  auprès 
des  Lappons  en  Europe  les  Finnois  qui  font  blancs,  beaux^ 
aiïez  grands  &  affez  bien  faits,  on  trouve  auffi  auprès  de 
ces  Lappons  d'Amérique  une  autre  efpèce  dliommes  qui 
font  grands ,  bien  faits  &  affez  blancs ,  avec  les  traits  da 
vifage  fort  réguliers  **.  Les  Sauvages  de  la  baie  de  Hudfoii 
&  du  nord  de  la  terre  de  Labrador  ne  paroi  fient  pas  être 
de  la  même  race  que  les  premiers ,  quoiqu'ils  foient  laids ^ 
petits ,  mal-faits,  ils  ont  le  viûge  prefque  entièrement  cou- 
vert de  poil  comme  les  Sauvages  du  pays  d'Yeçoau  nocd 

•  Voy<;i  rhîÛoîre  naturelle  des  Ifles.  Mmerdam^  /  ^j  S,  pagr  i  Sjf.^ 
^  JJim,  ibidem.  X 
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du  Japon ,  ils  habitent  Tété  fous  des  tentes  faites  de  peaux 
d'orignal  ou  de  caribou*,  l'hiver  ils  vivent  fous  terre 
comme  les  L>appons  &  les  Samoïedes  *  &  fe  couchent 
comme  eux  tous  pèle -mêle  fans  aucune  difiindlion,  i\s^ 
vivent  auffi  fort  long- temps ,  quoiqu'ils  ne  fe  nourriflent 
que  de  chair  ou  de  poiffon  cruds  •».  Les  Sauvages  de  Terre- 
neuve  reflembient  affez  à  <ceux  du  détroit  de  Davis ,  ik 
font  de  petite  taille ,  ils  n'ont  que  peu  ou  point  de  barbe, 
-leur  vifage  eft  large  &  plat ,  leurs  yeux  gros ,  &  ils  font 
généralement  affez  camus  ;  le  voyageur  qui  en  donne  cette 
defcription  dit  qu'ils  reffemblent  affez  bipn  aux  Sauvages 
du  continent  feptentrional  &  des  environs  du  Groen- 
land ^ 

Au  deffous  de  ces  Sauvîiges  qui  font  répandus  dans  les 
parties  les  plus  fept^ntrionales  de  l'Amérique ,  00  txouve 
d'autres  Sauvages  plus  nombreux  &  tout  dilijércns  d& 
premiers ,  ces  Sauvages  font  ceux  du  Canada  &  de  toute 
ja  profondeur  des  terres  jufqu'aux  Affinibotis,  ils  font 
tous  affez  grands ,  robuftes ,  fonts  &  affez  bien  ^ts ,  ils  ont 
tous  les  cheveux  &  les  yeux  noirs,  les  dents  très-blanches, 
de  teint  bafané ,  peu  de  ibarbe  ,  «&  point  ou  prefque  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps  «ils  ibnt  durs  d  infati- 
gables à  la  marche ,  très-légers  à  la  courfe ,  jijs  /apportent 

•  C'eft  le  nQm.qw'on  donne  au  Renne  en  Amérique. 

'•  Voyez  le  voyage  de  Robert  Lade,  traduit  par  TAbbe'  Prévôt. 
Paris,  I  74-4,  Tome  II ,  page  ^  op  &  fuivantes. 

'  Voyez  k  recueil  des  voyages  au  nord.  Rouen,  lyt  6%  Toau  III, 
page  7' 
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au/fi  aifémcnt  la  faim  que  les-plus  grands  excès  de  nourri- 
ture ,  ils  font  hardï5 ,  courageux ,  fiers ,  graves  &  modérez  ; 
enfin  ils  reffcmWent  ft  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la» 
couleur  de  la  peao,  d*9  cheveux  &  des  yeux,  par  le  peu 
de  barbe  &  de  poiJ^,  &  audi  par  te  naturel  &  tes  mœurs,: 
qu'on  les  croiroit  iffus»  <fe  cettenafion ,  fi  on  ne  les  îegar- 
doit  pas  comme  féparcz  les  uns  des  autres  par  une  vafte 
mer; ils  font  aufil  fous^fo  même  latitude,  ce  qui  prouve 
encore  combien  le  climat  influe  fiir  la  couleur  &  même 
fur  la  figure  des  hommes.  En  un  mot,  on  trouve  dans^le 
nouveau  continent ,  comme  dans  l'ancien ,  d'abord  de5> 
liommes  au  nord  femblables  aux  Laf^ns  ,  &  aulTi  des* 
hommes  blancs  &  à  cheveux  blonds  fèmbJables  aux 
peuples  du  notd  de  l'Europe ,  enfuite  des  hommes  velus 
lemblables  aux  Sauvages  dTeço ,  &  enfin  tes  Sauvages: 
du  Canada  d  de  toute  lia  terre  ferme,  jufquau  golfe  ôm 
Mexique ,  qui  refferablent  aux  Tartares  par  tant  d'endroits^ 
qu'on  ne  doutcroit  pas  qu'ils  ne  fuflTent  Tartares  en  effet, 
fi  l'on  n'étort  embarraffé  fur  la  pofTibilité  de  la  migration  ; 
cependant  fi  i'on  fait  attention  au  petit  nombre  d'hommes- 
qu'on  a  trouvé  dans  cette  ctendue^immenfe  des  terres  de 
l'Amérique  feptentrionalè ,  &  qu'aucun  de  ç,t%  hommes^ 
n'étoit  encore  civilifé ,  on  ne  pourra  guère  fe  refuler  à 
croire  que  toutes  ces  nations  fauvages  ne  foient  de  nou- 
velles peuplades  produites  par.quelques  individus  échaj^ez 
d'un  peuple  plus  nombreux.  Il  eft  vrai  qu'on  prétend  que 
dans  l'Amérique  feptentrionalè,  en  la  prenant  depuis  le 
nord  jufqu'aux  iiles  Lucayes  &  au  Miififllpi»  il  ne  retapas 
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aéluellement  la  vingtième  partie  du  nombre  des  peuples 
naturels  qui  y  étoient  lorfqu'on  en  fit  ia  découverte ,  & 
que  ces  nations  (auvages  ont  été  bii  détruites  ou  réduites 
a  un  fi  petit  nombre  d'hommes,  que  nous  ne  devons  pas 
tout-à-fait  en  juger  aujourd'hui  comme  nous  en  aurions 
]\xgé  dans  ce  temps  ;  mais  quand  même  on  accorderoit 
que  l'Amérique  feptentrionale  avoit  alors  vingt  fi^is  pbs 
d'habitans  qu'il  n'en  rcfte  aujourd'hui ,  cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  dût  la  confidérer  dès  lors  comme  une  terre 
défi^rte  ou  fi  nouvellement  peuplée,  que  les  hommes  n'a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  s  y  multiplier.  M,  Fabry 
que  j'ai  cité  *  &  qui  a  fait  un  très -long  voyage  dans  la 
profondeur  des  terres  au  nord-oueft  du  Mifiifljpi  où  per- 
sonne n'avoit  encore  pénétré,  &  où  par  conféquent  les 
nations  (auvages  n'ont  pas  été  détruites,  ma  affuré  que 
cette  partie  de  l'Amérique  eft  fi  déferle  qu'il  a  fouvent 
fait  cent  &  deux  cens  lieues  fans  trouver  une  face  humaine 
ni  aucun  autre  vefiige  qui  pût  indiquer  qu'il  y  eût  quel- 
que habitation  voifine  des  lieux  qu'il  parcouroit ,  &  lorf- 
qu'ilrencontroit  quelques-unes  de  ces  habitations,  c'étoit 
toujours  à  des  difiances  extrêmement  grandes  \ts  unes 
des  autres ,  &  dans  chacune  il  n'y  avoit  fouvent  qu'une 
ièule  famille,  quelquefois  deux  ou  trois,  mais  rarement 
plus  de  vingt  perfbnnes  enfemble ,  &  ces  vingt  perfonnes 
étoient  éloignées  de  cent  lieues  de  vin^  autres  perfbnnes. 
IJ  efl  vrai  que  le  long  des  fleuves  &  des  lacs  que  l'on  a 

*  Voyez  l'hîftoîre  natureHe,  générale  &  particulière.  Paris,  i  y^jf» 
Têmc  1 9  page  j^o, 

remontez 
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remontez  ou  fui  vis ,  on  a  trouvé  des  nations  fâuvages  com- 
polccs  d'un  hien  plus  grand  nombre  dliommcs,  &  qu'il 
en  rdlc  encore  qyclc|ues  unes  qui  ne  laifîcnt  pas  d'être 
alTez  nombreufes  pour  inquiéter  quelquefois  les  habitans 
de  nos  Colonies  ;  mais  ces  nations  les  plus  nombreufes  fe 
rcduifcnt  à  trois  ou  quatre  mille  perfonnes  ,  &  ces  trois 
ou  qiïatre  mille  perfonnes  font  répandues  dans  un  clpace 
de  ter  rein  Ibuvent  plus  grand  que  tout  le  royaume  de 
France  ,  de  forte  que  je  fuis  pcrfuadé  qu'on  pourroit 
avancer,  fans  craindre  de  fe  tromper,  que  dans  une  (cule 
ville  comme  Paris  il  y  a  plus  diiommes  qu'il  n  y  a  de 
fauvages  dans  toute  cette  partie  de  T Amérique  fepten- 
trionale  comprife  entre  la  mer  du  nord  &  la  mer  du 
fud^  depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqu'au  nord,  quoi- 
que cette  étendue  de  terre  foit  beaucoup  plus  grande  que 
toute  TEurope- 

La  multiplication  des  hommes  tient  encore  plus  à  fa 
fbciété  qu  a  la  Nature,  &  les  bommes  ne  font  l\  nombreux 
en  comparaifon  des  animaux  fauvages  que  parce  qu'ils  fc 
font  réunis  en  fociété  ,  qu'ils  fe  font  aidez,  défendus  ,  fé- 
courus  mutuellement.  Dans  cette  partie  de  T Amérique 
dont  nous  venons  de  parler ,  les  Bifons  *  font  peut  être  plus 
ahondans  que  les  hommes  ;  mais  de  la  même  façon  que  le 
nombre  des  hommes  ne  peut  augmenter  confidérable- 
mcnl  que  par  leur  réunion  en  fociété ,  c'efl  le  nombre  des 
hommes  déjà  augmenté  à  un  certain  point  qui  produit 
prefque  néceffaircment  fa  fociété  ;  il  cil  donc  à  prcfumer 

*  Efpèce  de  bœuft  fauvages  diiférçns  d§  nos  bœuis. 
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que  comme  1  on  n  a  trouvé  dans  toute  cette  partie  de 
TAmérique  aucune  nation  civililée,  le  nombre  des  hom- 
mes y  étoit  encore  trop  petit  &  leur  ctabliffement  dans 
ces  contrées  trop  nouveau  pour  qu'ils  aient  pu  fentir  la 
néce/fité  ou  même  les  avantages  de  fe  réunir  en  fociété  ; 
car  quoique  ces  nations  fauvages  euffent  des  efpèces  de 
mœurs  ou  de  coutumes  particulières  à  chacune ,  &  que 
les  unes  fuffent  plus  ou  moins  farouches ,  plus  ou  moins 
cruelles ,  plus  ou  moins  courageufes  ,  elles  étoient  toutes 
également  ftupides ,  également  ignorantes ,  également  dé- 
nuées d'arts  &  d'induftrie. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  m'étendre  beaucoup  fur  ce 
qui  a  rapport  aux  coutumes  de  ces  nations  fauvages ,  tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  n'ont  pas  fait  attention  que 
ce  qu'ils  nous  donnoient  pour  des  ufages  conftans  &  pour 
les  mœurs  d'une  fociété  d'hommes,  n'étoit  que  dts  adions 
particulières  à  quelques  individus  fbuvent  déterminez  par 
les  circonftances  ou  par  le  caprice;  certaines  nations^ 
nous  difent-ils,  mangent  leurs  ennemis,  d'autres  les  brû- 
lent, d'autres  les  mutilent ,  les  unes  font  perpétuellement 
en  guerre ,  d'autres  cherchent  à  vivre  en  paix  ;  chez  les 
unes  on  tue  fon  père  lorfqu'il  a  atteint  un  certain  âge  ^ 
chez  les  autres  les  pères  6c  mères  mangent  leurs  enfàns  > 
toutes  ces  hiftoires  fur  lefquelles  les  voyageurs  fe  font 
étendus  avec  tant  de  complaifànce  fe  réduifentàdes  récits 
de  faits  particuliers,  &  fignifient  feulement  que  tel  (àuvagc 
a  mangé  fon  ennemi ,  tel  autre  Ta  brûlé  ou  mutilé ,  tel 
autre  a  tué  ou  mangé  fon  enfant  ^  &  tout  cela  peut  fe 
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trouver  clans  une  feule  nation  de  fauvages  comme  dans 
plufieurs  nations,  car  toute  nation  où  il  ny  a  ni  rtgle , 
m  loi  ,  ni  maître  ,  ni  fociétc  habituelle ,  cft  moins  une 
nation  qu'un  alTcmblage  tumultueux  d'hommes  barbares 
&:  indcpcndans,  qui  n  obéilTcnt  qu'à  leurs  pafllons  parti- 
culières ,&  qui  ne  pouvant  avoir  un  intcrtt  commun,  font 
incapables  de  fe  diriger  vers  un  même  but  &  de  fe  fou- 
mettre  à  des  ufages  conftans ,  qui  tous  fuppofcntune  fuite 
de  tleffeins  raifonnez  &  approuvez  par  le  plus  grand 
nombre. 

La  même  nation  ,  dira  t-oo  ,  eft  compofee  d'hommes 
qui  fe  rcconnoiffent ,  qui  parlent  la  même  langue  ,  qui  fe 
réunirent  Jorfqu  11  le  faut,  fous  un  chef,  qui  s  arment  de 
même ,  qui  hurlent  de  ia  même  façon  ,  qui  fe  barbouil- 
lent de  la  même  couleur  ;  oui  fi  ces  ufages  étoiciit  conf- 
tans ,  s'ils  ne  fe  réunilToient  pas  fou  vent  lans  (avoir  pour- 
quoi ,  s'ils  ne  fe  feparoient  pas  fans  raifon  ,  fi  leur  chef 
ne  cefiToit  pas  de  l'être  parfon  caprice  ou  par  le  leur,  fi 
leur  langue  même  n'ctoit  pas  fi  fimple  qu'elle  leur  eft 
prefque  commune  à  tous. 

Comme  ils  n'ont  qu'un  très-petit  nombre  d'idées  ^  \h 

n*ont  auffi  qu'une  très-petite  quantité  d'expreffions  ,  qui 

toutes  ne  peuvent  rouler  que  fur  les  chofes  les  plus  gêné* 

raies  &  les  objets  les  plus  communs  ;  &  quand  même  la 

plupart  de  ces  exprelfions  feroient  difîcrentes ,  comme 

elles  fe  réduifent  à  un  fort  petit  nombre  de  termes  ,  ils 

ne  peuvent  manquer  de  s'entendre  en  très-peu  de  temps, 

&  il  doit  être  plus  fïicile  a  un  fauvage  d'entendre  &  de 

Qqq  ï\ 
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parler  toutes  les  langues  des  autres  (àuvages,  quM  ne 
l'eft  à  un  homme  d'une  nation  policée  d'apprendre  celle 
d'une  autre  nation  également  policée. 

Autant  il  ell  donc  inutile  de  fe  trop  étendre  fur  les 
coutumes  &  les  mœurs  de  ces  prétendues  nations ,  autant 
il  feroit  peut-être  néceflfaire  d'examiner  la  nature  de  l'in- 
dividu ;  l'homme  (àuvage  eft  en  effet  de  tous  les  animaux 
le  plus  fingulier  ,  le  moins  connu  ,  &  le  plus  difficile  à 
décrire  ,  mais  nous  diftinguons  fi  peu  ce  que  la  Nature 
feule  nous  a  donné  de  ce  que  l'éducation  ,  l'imitation  , 
l'art  &  l'exemple  nous  ont  communiqué ,  ou  nous  le  con- 
fondons fi  bien  ,  qu'il  ne  feroit  pa^  étonnant  que  nous 
nous  méconnuffions  totalement  au  portrait  d'un  fàuvage, 
s'il  nous  étoit  préfenté  avec  les  vraies  couleurs  &  les  feuls 
traits  naturels  qui  doivent  en  faire  le  caractère. 

Un  fauvage  abfolument  fauvage ,  tel  que  l'enfant  élevé 
avec  les  ours ,  dont  parle  Conor  '^,  le  jeune  homme 
trouvé  dans  les  forêts  d'Hanower ,  ou  la  petite  fille 
trouvée  dans  les  bois  en  France ,  feroient  un  fpe(5bcle 
curieux  pour  un  philofophe  ,  il  pourroit  en  obfervant 
fon  fauvage  ,  évaluer  au  juffe  la  force  des  appétfts  de  la 
Nature,  il  y  verroitl'ame  à  découvert,  il  en  diftingueroit 
tous  les  mouvemens  naturels ,  &  peut  -  être  y  recon- 
noîtroit  -  il  plus  de  douceur ,  die  tranquillité  &  de  calme 
que  dans  la  fienne ,  peut-être  verroit-il  clairement  que  la 
vertu  appartient  à  Thomme  fauvage  plus  qu'à  l'homme 

♦  Evang.  AUd  page  /^/,  &c^ 
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civilifé ,  &  que  le  vic€  ï\7i  pris  naifTancc  que  dans  la  fociété. 

Mais  revenons  à  notre  principal  objet:  fi  l'on  n'a  ren- 
contré dans  toute  rAmériquereptentrionale  que  des  iau- 
vages ,  on  a  trouvé  au  Mexique  &  au  Pérou  des  hommes 
civilifez,  des  peuples  poiiccz,  Ibûmis  à  des  loix  &  gou- 
vernez par  des  Rois  >  ils  avoicnt  de  findurtrie,  A^s  arts  & 
une  efpèee  de  religion,  ils  habitoient  dans  des  villes  oir 
l'ordre  &  la  police  étoient  maintenus  par  l'autorité  Am 
Souverain  ;  ces  peuples,  qui  d'ailleurs  étoient  afïez nom- 
breux, ne  peuvent  pas  être  regardez  comme  des  nations 
nouvelles  ou  des  lionimcs  provenus  de  quelques  individus 
échappez  des  peuples  de  l'Europe  ou  de  TAfie,  dont  ils 
font  fi  cloignez;  d  ailleurs  fi  les  fauvages  de  l'Amérique 
feptentrionale  reflemblent  aux  Tar tares  parce  qu'ils  font 
fituezfousla  même  latitude,  ceux-ci  qui  font,  comme  les 
Nègres,  fous  la  zone  torride,  ne  leur  rciferablent  point, 
quelle  eft  donc  Torigine  de  ces  peuples  »  &  quelle  eft  aufli 
la  vraie  caufede  la  différence  de  couleur  dans  les  hommes, 
puiique  celle  de  rinfiuence  du  tliinatfe  trouve  ki  tout-àr 
iait  démentiel 

Avant  que  de  falisfaire ,  autant  que  je  le  pourrai ,  à  ces 

qncflions,  il  faut  continuer  notre  examen  ,  &:  donner  la 

defcription  de  ces  hommes  qui  paroiffent  en  efîet  fi  ^it- 

férens  de  ce  qu'ils  devroient  être,  {i  la  diftance  Am  pôle 

itoit  là  caufe  principale  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans 

i'efpèce  humaine  ;  nous  avons  déjà  donné  celle  dcsiau- 

Yages  du  nord  &  des  fauvages  du  Canada  "*",  ceux  de  la 

*  Y^ït^  à  ce  fiijct  les  yoyag<^  du  Baron  de  k  Hontan.  ha  Hè^t^ 
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494*        Histoire    Naturelle 

Floride,  tlu Mi fTiiTipi  &  des  autres  parties  méridionales  du 
continent  de  rAmériquercplentrionale  (ont  plus  balànez 
que  ceux  du  Canada,  fans  cependant  qu'on  puiffedire  qu'ils 
foient  bruns  ,  Thuile  &  les  couleurs  dont  ils  fe  frottent  le 
corps ,  les  font  paroître  plus  olivâtres  qu'ils  ne  le  font  en 
effet,  Coreal  dit  que  les  femmes  de  la  Floride  font  grandes, 
fortes d  tic  couleur  olivâtre  comme  les  hommes ,  qu'elles 
ont  les  bras ,  les  jambes  &  le  corps  peints  de  plufjeurs  cou- 
leurs qui  font  incffaçables^parccquellesontété  imprimées 
dans  les  chairs  par  le  moyen  de  pluficurs  piqûres  »  &  que 
la  couleur  olivâtre  d^s  uns  &  des  autres  ne  vient  pas  tant 
de  I  ardeur  du  foleil  que  de  certaines  huiles  dont,  pour  ainfi 
dire,  ils  fe  vernifTent  la  peau  ;  il  ajoute  que  ces  femmes  font 
fort  agiles,  qu'elles  paffent  à  la  nage  de  grandes  rivières 
en  tenant  même  leur  enfiint  avec  le  bras ,  âc  qu'elles  grim- 
pent avec  une  pareille  agilité  fur  les  arbres  les  plus  élevez*, 
tout  cela  leur  ell  commun  avec  les  femmes  fauvages  du 
Canada  &  des  autres  contrées  de  F  Amérique,  L'Auteur 
de  rhiftoirc  naturelle  &  morale  des  Antilles  dit  que  les 

1 7  D  2  ;  la  rclatton  de  h  Gafpefie ,  par  le  P*  Je  Ciercq ,  Recolet,  Pms^ 
I  S p  t  ^  pages  ^4-  à"  J  g  2  ;  la  defcription  de  la  nouvelle  France ,  par  b 
P.  Charte  voix,  Parts,  i  744,  Tome  I,  pa^es  i  S  iffuhames.  Tome  III, 
pp,  24,  j  0  2f  ^  I  a^  j  2j;  les Leures édifiantes,  RicuillXXIII^p^  2  of 
^  242  ;  ëcle  voyage  au  pays  des  Hurom ,  par  Gabriel  Sabard  Theodat^ 
Récolet.  Paris ,  f  é  ^  2  ,  pages  i  2S  &  ly  S*  k  voyage  de  la  nouvelle 
Frince,  par  Dîcrvillc.  Rauen  ,  t  jo  $, p,  i  22  }ufqk*ù  ij^t;&  les  dé- 
couvertes de  M.  de  la  Salie,  publiées  par  Al-  le  Chevalier  ToniL  Paris, 
I  6p  7,  pages  24,  j8  ,  &€, 
*  Voyez  le  voyage  de  Corea!.  Purb  1  â^MZt  Tome  /j  pûge  ^  0, 
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J^pafacl^ites ,  peuples  voifins  de  la  Floride ,  font  des  hom- 
mes dune  adez  grande  ftature,  de  couleur  olivâtre  »  & 
bien  proportionnez  ;  qu'ils  ont  tous  les  clieveux  noirs  & 
longs ,  &  ii  ajoute  que  les  Caraïbes  ou  Sauvages  des  ifles 
Antilles  forient  de  ces  Sauvages  de  la  Flonde,&  qu'ils fe 
fouviennent  même  par  tradition  du  temps  de  leur  migra- 
tton  "^^ 

Les  naturels  des  iiïes  Lucaies  font  moins  balànez  que 
ceux  de  Saint-Domingue  6c  de  Tifle  de  Cube  »  mais  il  refte 
fi  peu  des  uns  &  des  autres  aujourd'hui  qu'on  ne  peut 
guère  vérifier  ce  que  nous  en  ont  dit  les  premiers  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  peuples #  ils  ont  prétendu  qu'ils 
étoient  fort  nombreux  &  gouvernez  par  des  erpèces  de 
chefs  qu'ils  appelloient  Caciques,  qu'ils  avoient  aulTi  des 
efpèces  de  prêtres ,  de  médecins  ou  de  devins ,  mais  tout 
cela  eft  affez  apocryphe,  &  importe  d'ailleurs  affcz  peu  à 
îîotrc  hiftoire.  Les  Caraïbes  en  général  font ,  félon  le  P.  du 
Tertre,  des  hommes  d'une  belle  taille  &  de  bonne  mine; 
ils  font  puiffans ,  forts  &  robulles ,  très-difpos  6c  très-lains  ; 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  le  front  plat  &  le  nez  aplati, 
mais  cette  forme  du  vifige  6c  du  nez  ne  leur  eft  pas  natu- 
relle, ce  font  les  pères  6c  mères  qui  aplatiflent  ainfi  ia  tête 
de  lenfant  quelque  temps  après  qu'il  eft  né;  cette  elpèce 
de  caprice  qu  ont  les  Sauvages  d'altérer  la  figure  naturelle 
de  la  tête,  eft  aflez  générale  dans  toutes  les  nations  fauvages: 

*  Voyez  rhîiîoire  mniretlê  &  morale  tks  ilks  Antilles.  Moi^dam^ 


496        Histoire  Naturelle 

prefquc  tous  les  Caraïbes  ont  les  yeux  noirs  &  aflTez  petits; 
mais  la  difpofition  de  leur  front  &  de  leur  vilàge  les  fait 
paroître  aflez  gros  ;  ils  ont  les  dents  belles  ,  blanches  & 
bien  rangées ,  \qs  cheveux  longs  &  liffes ,  &  tous  les  ont 
noirs,  on  n'en  a  jamais  vu  un  feul  avec  des  cheveux 
blonds  ;  ils  ont  la  peau  bafanée  ou  couleur  d'olive,  & 
mcme  le  blanc  dts  yeux  en  tient  un  peu  ;  cette  couleur 
bafanée  leur  eft  naturelle  &:  ne  provient  pas  uniquement , 
comme  quelques  Auteurs  1  ont  avancé,  du  rocou  dont  ils 
fe  frottent  continuellement ,  puifque  l'on  a  remarqué  que 
les  enfàns  de  ces  Sauvages  qu'on  a  élevez  parmi  les  Eu- 
ropéens &  qui  ne  fe  frottoient  jamais  de  ces  couleurs, 
ne  laiflbient  pas  d*être  balànez  &  olivâtres  comme  leurs 
pères  ÔL  mères  ;  tous  ces  Sauvages  ont  Tair  rêveur,  quoi- 
qu'ils ne  penfent  à  rien ,  ils  ont  auffi  le  vifàge  trifte  &  ils 
paroiffent  êtres  mélancoliques  ;  ils  font  naturellement  doux 
&  compatiffans ,  quoique  très -cruels  à  leurs  ennemis;  ils 
prennent  affez  indifféremment  pour  femmes  leurs  parentes 
ou  des  étrangères  ;  leurs  coufines  germaines  leur  appar- 
tiennent de  droit,  &  on  en  a  vu  plufieurs  qui  avoient  en 
même  temps  ks  deux  fœurs  ou  la  mère  &  la  fille ,  & 
même  leur  propre  fille  ;  ceux  qui  ont  plufieurs  femmes 
les  voient  tour  à  tour  chacune  pendant  un  mois,  ou  un 
nombre  de  jours  égal ,  6l  cela  fufht  pour  que  ces  femmes 
n'aient  aucune  jaloufie  ;  ils  pardonnent  affez  volontiers 
l'adultère  à  leurs  femmes ,  mais  jamais  à  celui  qui  les  a 
dcbanchées.  Ils  fe  nourriffent  de  burgaux  ,  de  crabes, 
.de  tortues ,  de  lézards ,  de  ferpens  &  de  poifïbns  qu'ils 

afFailbnnent 
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affaironnent  avec  du  piment  &  de  la  farine  de  manioc  *. 
Comme  ils  font  extrêmement  parefTeux&accoûtumezàla 
plus  grande  indépendance,  ils  déteflent  la  fervitude,  &  on 
n*a  jamais  pu  s'en  fervir  comme  on  fe  fcrt  des  Nègres;  il  nj 
arien  qu'ils  ne  Ibient  capables  de  faire  pour  fe  remettre 
en  liberté ,  &  lorfqu'ils  voient  que  cela  leur  efl  impoiïible, 
ils  aiment  mieux  fe  laiffer  mourir  de  faim  &  de  mélan- 
colie que  de  vivre  pour  travailler  :  on  s'eft  quelquefois 
fervi  des  Arrouagues  qui  font  plus  doux  que  les  Ca« 
raïbes  ,mais  ce  n'efl  que  pour  la  chafle  &  pour  la  pèche  ^ 
exercices  qu'ils  arment  *  &  auxquels  ils  font  accoutumez 
dans  leur  pays;  &  encore  faut-il,  fi  Ton  veut  conferver  ces 
cfclaves  (Iiuvages  »  les  traiter  avec  autant  de  douceur  au 
moins  que  nous  traitons  nosdomeftiquesen  France,  fans 
cela  ils  s'enfuient  ou  pcrillbnt  de  mélancolie.  H  en  eft  à 
peu  près  de  même  des  efclaves  Brefiiiens,  quoique  ce 
loient  de  tous  les  fauvages  ceux  qui  paroiflcnt  être  les 
moins  flupides,  les  moins  mélancolicjues  &  les  moins 
parcfTeux;  cependant  on  peut  en  les  traitant  avec  bonté 
les  engagera  tout  faire,  fi  ce  n  eft  de  travaillera  la  terre, 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  la  culture  de  la  terre  efl  ce 
qui  caraélcrifc  Tefclavage, 

Les  femmes  (àuvages  font  toutes  plus  petites  que  les 
hommes  ,  celles  des  Caraïbes  font  graffes  &  affcz  bien 
faites,  elles  ont  les  yeux  &  les  cheveux  noirs ,  le  tour  du 

♦  Voyez  THift,  gén,  des  Antilles ,  par  le  R  du  Tcrrre ,  Tome  II,  page 
45  J  /V?"'*^  -f  #-2-  Voyez  auiE  les  nouveaux  voyages  aux  lOcs*  I^aris, 

Tmne  IJL  Rrr 
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yifagc  rond,  la  bouche  petite,  les  dents  fort  blanches ,  I  aîr 
plus  gai ,  pl«s  riant  &  plus  ouvert  que  les  hommes  ;  elles 
ont  cependant  de  lamodeftie&font  affez  réfervées;  elles 
fe  barbouillent  de  rocou  ,  mais  elles  ne  fe  font  pas  des 
raies  noires  furie  vifage  &  fur  le  corps  comme  leshommes; 
elles  ne  portent  qu'un  petit  tablier  de  huit  ou  dix  pouces 
de  largeur  fur  cinq  à  fix  pouces  de  hauteur,  ce  tablier  eft 
ordinairement  de  toile  de  coton  couverte  de  petits  grains 
de  verre;  ils  ont  cette  toile  &  cette  raffade  des  Européens^ 
qui  en  font  commerce  avec  eux  :  ces  femmes  portent 
auffi  pluficurs  colliers  de  rafladc,^  qui  leur  environnent  le 
col  &  defcendcnt  fur  leur  fein  ;  cites  ont  des  braffelets 
'de  même  cfpèce  aux  poignets  &  au  dcflus  des  coudes^ 
&  despendans  d'oreilles  de  pierre  bleue  ou  de  grains  de 
verre  enfilez  :  un  dernier  ornement  qui  leur  eft  particulier, 
&  que  les  hommes  n'ont  jamais ,  c'eft  une  elpèce  de  bro- 
dequins de  toile  de  coton  garnis  de  raftàde ,  qui  prend  de- 
puis la  cheville  du  pied  jufqu  au  deffus  du  gras  de  jambe; 
dès  que  les  filles  ont  atteint  Tâge  de  puberté,  on  leur  donne 
wn  tablier ,  &  on  leur  fait  en  même  temps  des  brodequins 
aux  jambes,qu'elles  ne  peuvent  jamais  ôter ,  ils  font  fi  fer- 
rez qu'ils  ne  peuvent  ni  monter  ni  defcendre,  &  comme 
ils  empêchent  le  bas  de  la  jambe  de  groifir ,  les  moJets  de- 
viennent beaucoup  plus  gros  &  plus  fermes  qu'ils  ne  le 
leroient  nat-urellement  '•'. 

Les  peuples  qui  habitent  aduellement  le  Mexique  & 

♦  Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  lilcs ,  Tome  II, page  8  à'fuif. 
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la  nouvelle  Efpagne ,  font  fi  mêlez ,  qu'à  peine  trouve-ton 
deux  vïhgts  qui  foient  de  la  même  couleur  ;  il  y  a  dans  la 
ville  de  Mexico  des  blancs  d'Europe  ,  des  Indiens  du 
nord  &  du  fud  de  l'Amérique^  des  nègres  d'Afi-ique, 
des  mulâtres ,  des  métis ,  en  forte  qu'on  y  voit  des  hom- 
mes de  toutes  les  nuances  de  couleurs  qui  peuvent  être 
entre  le  blanc  &  le  noir  ».  Les  naturels  du  pays  font  fort 
bruns  6c  de  couleur  d'olive ,  bien  faits  &  difpos ,  ils  ont 
peu  de  poil ,  même  aux  fourcils  ,  ils  ont  cependant  tous 
\ts  cheveux  fort  longs  &  fort  noirs  ^• 

Selon  Wafer,  les  habitans  de  Tifthme  de  l'Amérique 
font  ordinairement  de  bonne  taille  &:  d'une  jolie  tournure, 
ils  ont  la  jambe  fine,  les  bras  bienfaits ,  la  poitrine  large-, 
ils  font  adlifs  &  légers  à  la  courfe  ;  les  femmes  font  petites 
&  ramafîées,&  n'ont  pas  la  vivacité  des  hommes,  quoi- 
que les  jeunes  aient  de  l'embonpoint ,  la  taille  jolie  & 
l'ail  vif:  les  uns  &  les  autres  ont  le  vifage  rond,  le  nez 
gros  &  court ,  les  yeux  grands,  &  pour  la  plupart  gris,pé-. 
tillans&  pleins  de  feu,  fur-tout  dans  la  jeunefle,  le  front 
élevé ,  les  dents  blanches  &  bien  rangées ,  les  lèvres 
minces,  la  bouche  d'une  grandeur  médiocre ,  &  en  gros , 
tous  les  traits  affez  réguliers.  Ils  ont  auffi  tous ,  hommes 
&  femmes ,  les  cheveux  noirs ,  longs ,  plats  &  rudes ,  & 
\ts  hommes  auroient  de  la  barbe  s'ils  ne  fe  la  faifoient 
arracher  ;  ils  ont  le  teint  balàné,  de  couleur  de  cuivre 
jaune  ou  d'orange ,  &  les  fourcils  noirs  comme  du  jais. 

•  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil XI,  page  1 1 p. 
^  Voyez  les  voyages  de  Coreal ,  Tome  J,  page  1 16. 
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Ces  peuples  que  nous  venons  de  décrire,  ne  font  pas 
les  feuls  habitans  naturels  de  l'Ifthme ,  on  trouve  parmi 
eux  dts  hommes  tout  difFérens,  &  quoiqu'ils  foient  en^ 
très -petit  nombre,  ils  méritent  d'être  remarquez:  ces 
hommes  font  blancs ,  mais  ce  blanc  n'efl  pas  celui  des 
Européens,  c'eft  plutôt  un  blanc  de  lait,  qui  approche 
beaucoup  de  la  couleur  du  poil  d'un  cheval  blanc  ;  leur 
peau  eftauffi  toute  couverte,  plus  pu  moins,  d  une  elpèce 
de  duvet  court  &  blancheâtre ,  mais  qui  n'eft  pas  fi  épais 
fur  les  joues  &  fur  le  front,  qu'on  ne  puiffe  aifément  dif- 
tinguer  la  peau  ;  leurs  fourcils  font  d'un  blanc  de  lait, 
auffi-bien  que  leurs  cheveux  qui  font  très -beaux,  de  la 
longueur  de  fept  à  huit  pouces  &  à  dcmi-frifez.  Ces  In- 
diens ,  hommes  &  femmes ,  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
autres,  &ce  qu'ils  ont  encore  de très-fingulier ,  c'eft  que 
leurs  paupières  font  d'une  figure  oblongue ,  ou  plutôt  en 
forme  de  croiffant  dont  les  pointes  tournent  en  bas  ;  ils 
ont  les  yeux  fi  foibles  qu'ils  ne  voient  prefque  pas  en 
plein  jour,  ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  du  foleil, 
&  ne  voient  bien  qu'à  celle  de  la  lune:  ils  font  d'une 
complexion  fort  délicate  en  comparaifon  des  autres  In- 
diens ,  ils  craignent  les  exercices  pénibles ,  ils  dorment 
pendant  le  jour  &  ne  fortent  que  la  nuit;  6l  lorfque  Ja  lune 
luit,  ils  courent  dans  les  endroits  les  plus  fombres  dts 
forêts  auffi  vite  que  les  autres  le  peuvent  faire  de  jour,  à 
cela  près  qu'ils  ne  font  ni  auffi  robuftes  ni  auffi  vigoureux- 
Au  refte  ces  hommes  ne  forment  pas  une  race  particu- 
lière &  diftinde,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'un  père  & 
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une  mère  qui  font  tous  deux  couleur  de  cuivre  jaune , 
ont  un  enfant  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  Wafer 
qui  rapporte  ces  faits ,  dit  qu'il  a  vu  lui-même  un  de  ces 
enfans  qui  n'avoit  pas  encore  un  an  *. 

Si  cela  eft ,  cette  couleur  &:  cette  habitude  fingulière 
du  corps  de  ces  Indiens  blancs ,  ne  feroient  qu'une  efpècc 
de  maladie  qu'ils  tiendroient  de  leurs  pères  &:  mères; 
mais  en  fuppofànt  que  ce  dernier  fait  nç  fut  pas  bien 
avéré ,  c'efl-à-dire ,  qu'au  lieu  de  venir  des  Indiens  jaunes 
ils  fiflent  une  race  à  part,  alors  ils  reflembleroient  aux 
Chacrelas  de  Java ,  &  aux  Bedas  de  Ccylan ,  dont  nous 
ayons  parlé  ;  ou  fi  ce  fait  efl  bien  vrai ,  6l  que  ces  blancs 
naiffent  en  effet  de  pères  &  mères  couleur  de  cuivre,  on 
pourra  croire  que  les  Chacrelas  &  les  Bedas  viennent 
auffi  de  pères  &  mères  bafanez  ,  &  que  tous  ces  hommes 
blancs  qu'on  trouve  à  de  fi  grandes  difbnces  les  uns  des 
^autres ,  font  des  individus  qui  ont  dégénéré  de  leur  race 
par  quelque  caufe  accidentelle. 

J'avoue  que  cette  dernière  opinion  me  paroît  la  plus 
yrai-femblable,  6l  que  fi  les  voyageurs  nous  euffent  donné 
i[ts  dcfcriptions  auffi  exades  des  Bedas  &  des  Chacre- 
las que  Wafer  l'a  fait  d^s  Dariens,  nous  euffions  peut- 
être  reconnu  qu'ils  ne  pouvoient  pas  plus  que  ceux-ci  , 
être  d'origine  Européenne.  Ce  qui  me  paroît  appuyer 
beaucoup  cette  manière  de  penfer  ,  c'efl  que  parmi  \qs 
Nègres  il  naît  auffi  des  blancs  de  pères  &  mères  noirs  ; 
on  trouve  la  defcription  de  deux  de  ces  Nègres  blancs 
♦  Voyez  Iç$  voyages  de  Dampier ,  Tome  ^ ,  page  jij2. 

Rrr  iij 
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dans  l'hiftoire  de  l'Académie,  j'ai  vu  moi-même  Tun 
des  deux  ,  &  on  affure  qu'il  s'en  trouve  un  aflez  grand 
nombre  en  Afrique  parmi  les  autres  Nègres  *.  Ce  que 
j'en  ai  vu,  indépendamment  de  ce  qu'en  difent  les  voya- 
geurs ,  ne  me  laifTe  aucun  doute  fur  leur  origine  ;  ces 
Nègres  blancs  font  des  Nègres  dégénérez  de  leur  race  , 
ce  ne  font  pas  une  efpèce  d'hommes  particulière  &  conf- 
iante ,  ce  font  des  individus  fmguliers  qui  ne  font  qu'une 
variété  accidentelle ,  en  un  mot ,  ils  font  parmi  les  Nègres^ 
ce  que  Wafer  dit  que  nos  Indiens  blancs  font  parmi  les 
Indiens  jaunes  ,  &  ce  que  font  apparemment  \cs  Cha- 
crelas  &  les  Bedas  parmi  les  Indiens  bruns  :  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier,  c'cft  que  cette  variation  de  la  Nature 
ne  fe  trouve  que  du  noir  au  blanc ,  &  non  pas  du  blanc 
au  noir;  car  elle  arrive  chez  les  Nègres,  chez  les  Indiens 
les  plus  bruns  ,  &  auffi  chez  les  Indiens  les  plus  jaunes, 
c'eft-à-dire ,  dans  toutes  les  races  d'hommes  qui  font  les 
plus  éloignées  du  blanc  ,  &  il  n'arrive  jamais  chez  les 
blancs  qu'il  naiffe  des  individus  noirs  :  une  autre  fingula- 
rite,  c'eft  que  tous  ces  peuples  des  Indes  orientales ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  chez  lefquels  on  trouve  ces 
hommes  blancs ,  font  tous  fous  la  même  latitude;  l'ifthme 
de  Darien ,  le  pays  des  Nègres  &  Ceyian  font  abfolu- 
ment  fous  le  même  parallèle.  Le  blanc  paroît  donc  être 
la  couleur  primitive  de  la  Nature ,  que  le  climat ,  la  nour- 
riture (Se  les  mœurs  ahèrent  &  changent,  même  jufqu'au 
jaune ,  au  bnin  ou  au  noir ,  &  qui  reparoît  dans  de  cer- 
*  Voyez  II  Vénus  phyfique.  Paris ,  s  7-f /• 
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tarnes  cîrconflances ,  mais  avec  une  (i  grande  altération , 
qu'il  ne  reflemble  point  au  blanc  primitif,  qui  en  effet  a 
été  dénaturé  par  les  caufes  que  nous  venons  d'indiquer. 

En  tout ,  les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  prefque 
toujours,  la  Nature  aufTi  parfaite  qu'elle  peut  l'être,  a  fait 
les  hommes  blancs,  &  la  Nature  altérée  autant  qu'il  eft 
poffible,  les  rend  encore  blancs  ;  maïs  le  blanc  naturel  ou 
blanc  de  l'efpèce  eft  fort  différent  du  blanc  individuel  ou 
accidentel  ;  on  en  voit  des  exemples  dans  les  plantes 
auffi-bien  que  dans  les  hommes  &  les  animaux ,  la  rofe 
blanche ,  la  géroflée  blanche ,  &c.  font  bien  différentes, 
même  pour  le  blanc  ,  des  rofes  ou  des  géroflées  rouges , 
qui  dans  l'automne  deviennent  blanches ,  lorfqu 'elles  ont 
fouffert  ie  froid  des  nuits  &  les  petites  gelées  de  cette 
faifon. 

Ce  qui  peut  encore  faire  croire  que  ces  hommes  blancs 
ne  font  en  effet  que  des  individus  qui  ont  dégénéré  de 
leur  efpèce  ,  c'eft  qu'ils  font  tous  beaucoup  moins  forts 
&  moins  vigoureux  que  les  autres ,  &  qu'ils  ont  les  yeux 
extrêmement  foibles  ;  on  trouvera  ce  dernier  fait  moins 
extraordinaire  ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que  parmi  nous 
les  hommes  qui  font  d'un  blond  blanc  ,  ont  ordinaire- 
ment les  yeux  foibles ,  j'ai  auffi  remarqué  qu'ils  avoient 
fouvcnt  Torcille  dure  :  &  on  prétend  que  les  chiens 
qui  font  abfolument  blancs  &  jfàns  aucune  tache,  font 
fourds ,  je  ne  fais  fi  cela  eft  généralement  vrai  ,  je  puis 
feulement  affurer  que  j'en  ai  vu  plufieurs  qui  Tétoient 
en  effet. 
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Les  Indiens  du  Pérou  font  auflî  couleur  de  cuivre 
comme  ceux  de  Tlfthme  ,  fur-tout  ceux  qui  habitent  le 
bord  de  la  mer  &  les  terres  baffes  ,  car  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  pays  élevez ,  comme  entre  les  deux  chaînes 
des  Cordillères ,  font  prefque  auffi  blancs  que  les  Euro- 
péens ;  les  uns  font  à  une  lieue  de  hauteur  au  deffus  dts 
autres  ,  &  cette  différence  d'élévation  fur  le  globe  fait 
autant  qu'une  différence  de  mille  lieues  en  latitude  pour 
la  température  du  climat.  En  effet ,  tous  les  Indiens  na- 
turels de  la  terre  ferme,  qui  habitent  le  long  de  la  rivière 
des  Amazones  &  le  continent  de  la  Guiane ,  fontbafânez 
&  de  couleur  rougeâire ,  plus  ou  moins  claire  :  la  diverfité 
de  la  nuance ,  dit  M.  de  la  Condamine ,  a  vrai-femblable- 
ment  pour  caufe  principale  la  différente  température  de  lair 
des  pays  qu'ils  habitcnt,variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  zone  torride  jufqu'au  froid  caufé  par  le  voifmage 
de  la  neige*.  Quelques-uns  de  ces  Sauvages,  comme 
les  Omaguas ,  aplatiffent  le  vifage  de  leurs  enfans ,  en 
leur  ferrant  la  tcte  entre  deux  planches  ^\  quelques  autres 
fe  percent  les  narines  ,  les  lèvres  ou  les  joues ,  pour  y 
pafferdesos  de  poiffons,  i\QS  plumes  d  oifeaux  &  d'autres 
ornemens;  la  plupart  fe  percent  les  oreilles,  fe  lesagran- 
diffent  prodigicufement ,  &  rempliffc  nt  le  trou  du  lobe 
d'un  gros  bouquet  de  fleurs  ou  d'herbes  qui  leur  fert  de 
pendans  d'oreilles  "".  Je  ne  dirai  rien  de  ces  Amazones 

•  Voyez  le  voyage  de  l'Amérique  méridionale,  endeicendant  la  rivière 
des  Amazones ,  par  M.  de  la  Condamine.  Paris,  ^ 74J»pag€jf^9 

*»   JJem,  page  72. 

^  Jdan,  page  48  &  fui  vantes. 

dont 
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dont  on  a  tant  parié,  on  peut  confulter  à  ce  fu/et  ceux 
qui  en  ont  écrit  ;  6l  après  les  avoir  lus ,  on  n  y  trouvera 
rien  d'affcz  pofitif  pour  conflater  l'exiftence  aduellede 
ces  femmes  ■. 

Quelques  voyageurs  font  mention  d  une  nation  dans 
la  Guiane ,  dont  les  hommes  font  plus  noirs  que  tous  les 
autres  Indiens  :  les  Arras ,  dit  Raleigh ,  font  prefque  aufli 
noirs  que  les  Nègres  ,  ils  font  fort  vigoureux  ,  &  ils  fe 
fervent  de  flèches  empoifbnnées  :  cet  auteur  parle  aufïi 
d'une  autre  nation  d'Indiens  qui  ont  le  col  fi  court  & 
les  épaules  fi  élevées  ,  que  leurs  yeux  paroiffent  ctre  fur 
leurs  épaules ,  &  leur  bouche  dans  leur  poitrine  ^  ;  cette 
difformité  fi  monftrueufe  n'eft  fiirement  pas  naturelle,  & 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  Sauvages  qui  fe  plaifent 
tant  à  défigurer  la  Nature  en  aplatiflant ,  en  arrondiflànt» 
en  alongeant  la  tête  de  leurs  enfans ,  auront  auffi  ima* 
giné  de  leur  faire  rentrer  le  col  dans  les  épaules  ;  il  ne 
faut  pour  donner  naiflànce  à  toutes  ces  bizarreries ,  que 
ridée  de  fe  rendre  par  ces  difformités ,  plus  effroyables  & 
plus  terribles  à  leurs  ennemis.  Les  Scythes,  autrefois 
auffi  làuvages  que  le  font  aujourd'hui  les  Américains , 
avoient  apparemment  les  mêmes  idées  qu'ils  réalifoient 
de  la  même  façon  ;  &  c'efl  ce  qui  a  fans  doute  donné 

•  Voyez  le  voyage  de  M.  de  la  CondzxmtiQy page  toi  jufqu'à  /  /  ^  ;  k 
relation  de  la  Guiane  par  Walier  Raleigh ,  tome  II des  voyages  de  Co^ 
real,  page  ^/  ;  la  relation  du  P.  d'Acuna,  traduite  par  OomberyïlU. 
Pans,  1682,  volume  i ,  page  2jy;  les  Lettres  édifiantes ,  Recueil  X^ 
page  2jf.i ,& Recueil  XII, page  21  j  ;  les  voyages  de  Mocquet , page 
j  01  jufqu'ài  ojyà'c. 

^  Voyez  le  (ècond  tome  des  voyages  de  Coreal ,  pages  jS  &  J9. 
TomellL  ^{i 
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lieu  à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  au  fujet  des  hommes 

acéphales ,  cynocéphales ,  &c. 

Les  Sauvages  du  Brefil  font  à  peu  près  de  la  tailfe  des 

Européens,  maïs  plus  forts,  plusrobufles  âcplusdifpos; 

ils  ne  font  pas  fujets  à  autant  de  maladies  »  &  A%  vivent 

communément  plus  long-temps  :  leurs  cheveux,  qui  font 

noirs  ,  blanchiffent  rarement  dans  la  vieillefle  ;  ils  font 

bafanez ,  &  d'une  couleur  hrune  qui  tire  un  peu  fur  te 

rouge  ;  ils  ont  la  tête  grofîe  »  les  épaules  larges  &  les 

cheveux  longs  ;  ils  s'arrachent  la  barbe  ,  le  poil  du  corps > 

&  même  les  fourcils  &  les  cils  ,  ce  qui  leur  donne  un 

regard  extraordinaire  &  farouche  ;  ils  fe  percent  la  lèvre 

de  deffous  pour  y  pafler  un  petit  os  poli  comme  de  Ti voire, 

ou  une  pierre  verte  afltz  groffe;  les  mères  écrafent  le 

nez  de  leurs  en  fans  peu  de  temps  après  ia  mi  flan  ce  ;  ifs 

vont  tous  abfoiument  nus  ,  &  fe  peignent  le  corps  de 

différentes  couleurs  *.  Ceux  qui  habitent  dans  les  terres 

voi fines  des  côtes  de  la  mer,  fe  font  un  peu  ctviltiez 

par  le  commerce  volontaire  ou  forcé  qu^ils  ont  avec  les 

Portugais ,  mais  ceux  de  Tintérieur  des  terres  font  encore, 

pour  la  plupart,  abfoiument  fauvages  ;  ce  n'eft  pas  même 

par  la  force  &  en  voulant  les  réduire  à  un  dur  efclavage  » 

qu'on  vient  à  bout  de  les  policer,  les  miffions  ont  formé 

*  Voyez  le  voyage  fait  au  Brefil>  par  Jean  de  Ler  y*  Paris  »  s^jS,  p. 
M  ù  S;  le  voyage  tk  Coreal,  Tome  I>pag€  t  if^  &  fuhânîis;  ks  mémoires 
pour  fèrvîr  à  rhifloire  des  Indes,  i  jo  2  ,  page  28  j  ;  rhîlloîrc  &^  Indes 
de  Maffce ,  Pans ,  i  6ij ,  pûge  7/  ;  h  féconde  partie  des  voyages  de 
Pyrard,  Tomi  II,  ^àg€jj/s  les  Lettres  édLfiaatçs^  MmmU  JCf^,  pagi 
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plus  d*liommes  dans  ces  nations  barbares ,  que  les  armées 
vid:orieufes  des  Princes  qui  les  ont  fubjuguées  :  le  Para- 
guai  n'a  été  conquis  que  de  cette  façon  ;  la  douceur,  le 
bon  exemple  >  la  charité  éc  l'exercice  de  la  vertu ,  conf- 
tamment  pratiquez  par  lesMiffionnaires.ont  touche  ces 
Sauvages  ,  &  vaincu  leur  défiance  &  leur  férocité  ;  ils 
font  venus  fou  vent  d'eux-mêmes  demander  à  connoîtrc 
la  loi  qui  rendoit  les  hommes  fi  parfaits ,  ils  fe  font  fbû- 
mis  à  cette  loi  &  réunis  en  (bciété  :  rien  ne  fait  plus 
d'honneur  à  la  religion  que  d'avoir  civilîfé  ces  nations  & 
jeté  les  fondement  d'un  empire,  fans  autres  afmes  que 
celles  de  la  vertu. 

Les  liabitans  de  cette  contrée  du  Paraguai  ont  com- 
munément la  taiiie  afîez  belle  &  aflTez  élevée  ,  ils  ont  le 
vilàge  un  peu  long  &  la  couleur  olivâtre  *.  Il  règne  quel- 
quefois parmi  eux  une  maladie  extraordinaire ,  c'eft  une 
efpèce  de  lèpre  qui  leur  couvre  tout  le  corps,  &  y  forme 
une  croûte  femblable  à  des  écailles  de  poifTon  ;  cette 
incommodité  ne  leur  caufè  aucune  douleur,  ni  même 
aucun  autre  dérangement  dans  !a  fanté  ^, 

Les  hidiens  du  Chili  font,  au  rapport  de  M.  Frezîer, 
d'une  couleur  bafanée ,  qui  tire  un  peu  fur  celle  du  cuivre 
rouge ,  comme  celle  des  Indiens  du  Pérou  :  cette  couleur 
ell  différente  de  celle  des  mulâtres  ;  comme  ils  viennent 
d'un  blanc  &  d'une  négreflTe,  ou  d*une  blanche  Ôl  dun 

•  Voyex les  voyages  de CoreaI,7"^;nr /, pages 240  &^jfi;  ks Lettre! 
édifiantes,  Recueil XI, page  j p  i ^  ReeueUXII ,  page  f. 

*  Voyex ks  Leures  édifiaûi^^s ,  Recueil XXVg  page  §22, 

Sffi; 
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nègre ,  leur  couleur  eft  brune ,  c*eft-à-dire  ,  mêlée  de 
blanc  &  de  noir  ,  au  lieu  que  dans  tout  le  continent  de 
l'Amérique  méridionale  les  Indiens  font  jaunes  ou  plutôt 
rougeâtres  ;  les  habitans  du  Chili  font  de  bonne  taille  :  ifs 
ont  les  membres  gros  ,  la  poitrine  large  ,  le  vilàge  peu 
agréable  &  jfàns  barbe ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles  lon- 
gues ,  les  cheveux  noirs ,  plats  &  gros  comme  du  crin  ;  ils 
s'alongent  les  oreilles ,  &  ils  s'arrachent  la  barbe  avec  At% 
pinces  faites  de  coquilles  ;  la  plupart  vont  nus ,  quoique  le 
climat  (bit  froid ,  ils  portent  feulement  fur  leurs  épaules 
quelque?  peaux  d'animaux.  C'efl  à  l'extrémité  du  Chili  ^ 
vers  les  terres  Magellaniques ,  que  fe  trouve ,  à  ce  qu'oQ 
prétend ,  une  race  d'hommes  dont  la  taille  efl  gigantefque; 
M.  Frezier  dit  avoir  appris  de  plufîeurs  £fpagnols  qui 
avoient  vu  quelques-uns  de  ces  hommes ,  qu'ils  ^voient 
quatre  varres  de  hauteur ,  c'eft-à-dire ,  neuf  ou  dix  pieds; 
félon  lui ,  ces  géans  appeliez  Patagons ,  habitent  le  côté 
de  l'efl  de  la  côte  déferte  dont  les  anciennes  relations 
ont  parlé  ,  qu'on  a  enfuite  traitées  de  fables ,  parce  que 
Ton  a  vu  au  détroit  de  Magellan  des  Indiens  dont  la 
taille  ne  furpaffoit  pas  celle  à^s  autres  hommes  :  c'efl , 
dit-il  ,  ce  qui  a  pu  tromper  Froger  dans  fà  relation  du 
voyage  de  M.  de  Gennes  ;  car  quelques  vaiffeaux  ont  vu 
en  même- temps  les  uns  &  les  autres:  en  1709  les  gens 
du  vaiffeau  le  Jacques,  de  Saint -Malo,  virent  fept  de  ces 
géans  dans  la  baie  Grégoire,  &ceux  du  vailTeau  le  Saint- 
Pierre,  de  Marfcille,  en  virent  fix,  dont  ils  s'approchèrent 
pour  leur  ofl&ir  du  pain ,  du  vin  &  de  l'eau-de-yie  >  qu'ils 


DE     L'  H O  M  M  E.  50f 

refuferent  quoiqu'ils  euffent  donné  à  ces  Matelots  quel- 
ques flcclies,&  qu'ils  les  euflent  aidez  à  échouer  le  canot 
du  navire,  *  Au  refte,  comme  M.Frezier  ne  dit  pas  avoir 
vu  lui-même  aucun  de  ces  géans ,  &:  que  les  relations  qui 
en  parlent  font  remplies  d'exagérations  fur  d*autres  cho- 
fes ,  on  peut  encore  douter  qu'il  exîfte  en  effet  une  race 
d'hommes  toute  compofée  de  gcans,  fur-tout  iorfqu*on 
leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur  ;  car  le  volume  du 
corps  d'un  tel  homme  feroit  huit  fois  plus  confidcrable 
que  celui  d'un  homme  ordinaire  ;  il  femble  que  la  hau- 
teur ordinaire  des  hommes  étant  de  cinq  pieds ,  les  limites 
ne  s'étendent  guère  qu'à  un  pied  au  deffus  &  au  deATous; 
un  homme  de  fix  pieds  ell  en  effet  un  très-grand  homme, 
&  un  hommede  quatre  pieds  eft  très-petit;  les  géans  & 
les  nains  qui  font  au  deffus  &  au  deflfous  de  ct%  termes  de 
grandeur»  doivent  être  regardez  comme  des  variétés  îndi* 
vidueiles  &  accidentelles  ,  &  non  pas  comme  des  diffé- 
rences permanentes  qui  produiroient  des  races  confiantes. 
Au  refte»  fi  ces  géans  des  terres  Mageilaniques  exiftcnt, 
ils  font  en  fort  petit  nombre  ,  car  les  habitans  At%  terres 
du  détroit  &  des  ifles  voi fines  font  des  Sauvages  d'une 
taille  médiocre  ;  ils  font  de  couleur  olivâtre  ,  ils  ont  la 
poitrine  large ,  le  corps  allez  quarré ,  les  membres  gros , 
les  cheveux  noirs  &  plats  ^  ;  en  un  mot ,  ils  reffemblent 

•  Voyez  le  voyage  de  M.  Frczîcr-  Pens ,  /  yj  2, page  7/  &fm, 
"*  Voyez  le  voyage  du  Cap  Narbrugh ,  ftcQnd volume  di  Cortal,  pûgis 

k^j  I  &  ^  8jf.  ;  l'hiiloire  de  k  conquête  des  Molucques ,  par  Argenfob, 
TQme  i.paga  ^j  &  ^JJ  ;  l€  voyage  de  M*  d§  Genncs ,  par  Frogcfi 
savuj 


w 


jojs    l'Homme,  ^it 

l'âncîen  continent*  &  qu Vtant  nouvellement  établis  dans 
leur  pays,  les  caufes  qui  produifcnt  des  varictcs  n'ont  pîi 
agir  afFez  fong-tcmps  pour  opérer  des  effets  bien  fcnfibles. 

Chacune  des  railons  que  je  viens  d'avancer ,  mérite 
d'ctre  confidérée  en  particulier:  les  Américains  font  des 
peuples  nouveaux,  il  roe  femble  qu'on  n'en  peut  pa$ 
douter  lorfqu'on  fait  attention  à  leur  petit  nombre*  à  leur 
ignorance,  &  au  peu  de  progrès  que  les  plus  civilifez 
d'entre  eux  avoîent  fait  dans  les  arts  ;  car  quoique  les 
premières  relations  de  la  découverte  &  des  conquêtes  de 
r Amérique  nous  parlent  du  Mexique,  du  Pérou  ^  de 
Saint-Domingue,  &c.  comme  de  pays  très^peupfez,  & 
qu'elles  nousdifent  quelesEfpagnols  ont  eu  àcombatu^e 
par- tout  des  armées  très-nombreufes,  il  eft  aifé  de  voir 
que  ces  faits  font  fort  exagérez,  premièrement  par  le  peu 
de  monumens  qui  reftent  de  ia  prétendue  grandeur  de  ces 
peuples  pfecondement  par  la  nature  même  de  leur  pays  qui» 
quoique  peuplé  d'Européens  plus  induflrieux  ians  doute 
que  ne  l'étoient  les  naturels ,  eft  cependant  encore  iàuvaget 
inculte,  couvert  de  bois,  &  n'eft  d'ailleurs  qu'un  grouppe 
de  montagnes  inacce/fibles,  inhabitables,  qui  ne  laifTent  par 
conlcquent  que  de  petits  cipaces  propres  à  être  cultivez 
&  habitez  ;  troifièmemcnt  par  la  tradition  même  de  ces 
peuples  fur  Je  temps  qu'ils  fe  font  réunis  en  Ibciété ,  les 
Péruviens  ne  comptoient  que  douze  Rois  dont  le  pre- 
mier avoit  commencé  à  les  civilifer  '^p  ainû  il  n  y  avoit 
pas  trois  cens  ans  qu'ils  avoîent  cefTé  d'être,  comme  Ic$ 

♦  Voyez  rhiftoire  des  îjicas ,  par  CarciialTo ,  &c.  Pâm,  ^74-4* 
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autres,  entièrement  fauvagcs;  quatrièmement  par  le  petit 
nombre  d'hommes  qui  ont  été  employez  à  faire  la  con- 
quête de  ces  vaftes  contrées  :  quel  qu'avantage^  que  la 
poudre  à  canon  pût  leur  donner ,  ils  n'auroicnt  jamais 
fubjugué  ces  peuples ,  s'ils  eufTent  été  nombreux  ;  une 
preuve  de  ce  que  j'avance,  c'eft  qu'on  n'a  jamais  pu 
conquérir  le  pays  des  Nègres  ni  les  afTujétir ,  quoique 
Jes  effets  de  la  poudre  fuffent  auffi  nouveaux  &  au/fi 
terribles  pour  eux  que  pour  les  Américains  ;  la  facilité 
avec  laquelle  on  s'eft  emparé  de  l'Amérique,  me  paroît 
prouver  qu'elle  étoit  très-peu  peuplée ,  &  par  conféquent 
nouvellement  habitée. 

Dans  le  nouveau  continent  la  température  des  différens 
climats  efl  bien  plus  égale  que  dans  l'ancien  continent, 
c'eft  encore  par  l'effet  de  plufieurs  caufes  ;  il  fait  beau- 
coup moins  chaud  fous  la  zone  torride  en  Amérique ,  que 
fous  la  zone  torride  en  Afrique  ;  les  pays  compris  fous 
cette  zone  en  Amérique,  font  le  Mexique,  la  nouvelle 
Efpagne ,  le  Pérou ,  la  terre  des  Amazones ,  le  Brefil  & 
la  Guiane.  La  chaleur  n'efl  jamais  fort  grande  au  Mexi* 
que ,  à  la  nouvelle  Efpagne  &  au  Pérou ,  parce  que  ces 
contrées  font  des  terres  extrêmement  éltvéts  au  defliis 
du  niveau  ordinaire  de  la  furface  du  globe;  le  thermo- 
mètre dans  les  grandes  chaleurs  ne  monte  pas  fi  haut  au 
Pérou  qu'en  France  ;  la  neige  qui  couvre  le  fommet  des 
montagnes ,  refroidit  l'air ,  &  cette  caufe  qui  n'eft  qu'un 
effet  de  la  première,  influe  beaucoup  fur  la  température 

de  ce  climat  ;  auâi  les  habitans ,  au  lieu  d'être  noirs  ou  très- 
bruns. 
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bruns»  font  feulement  bafanez;  dans  la  terre  des  Ama- 
zones ii  y  a  une  prodigieufe  quantité  d'eaux  répandues, 
de  fleuves  Ôc  de  forets  »  lairy  eft  donc  extrêmement  hu- 
mide, &  par  conféquent  beaucoup  plus  frais  qu'il  ne  le 
fcroit  dans  un  pays  plus  {^c^*  d  ailleurs  on  doit  obfervcr 
que  le  vent  d'eft  qui  fouffle  conftamment  entre  les  tropi- 
ques, n'arrive  au  Brcfrl,  à  la  terre  des  Amazones  &  à  la 
Guianc,  qu'après  avoir  traverfc  une  vafle  mer,  fur  laquelle 
il  prend  de  la  fraîcheur  qu'il  porte  enfuite  fur  toutes  les 
terres  orientales  de  TAmcriquc  équinodiale  :  c'efl  par 
cette  raifon,  auffi-bien  que  par  la  quantité  At%  eaux  & 
des  forêts,  &  par  l'abondance  &  la  continuité  des  pluies, 
que  ces  parties  de  l'Amérique  font  beaucoup  plus  tem- 
pérées qu'elles  ne  le  feroient  en  effet  fans  ces  circonftan* 
ces  particulières.  Mais  lorfque  ie  vent  d'eft  a  iraverfé 
les  terres  baffes  de  l'Amérique  ,  &  qu'il  arrive  au  Pérou  , 
il  a  acquis  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  ;  aufU 
feroit-il  plus  chaud  au  Pérou  qu  au  Bredl  ou  à  la  Guiane^ 
fiFélévation  de  cette  contrée,  &  les  neiges  qui  s'y  trou- 
vent, ne  refroidiffoient  pas  Tair,  &  n'ôioient  pas  au  vent 
d'efl  toute  la  chaleur  qu'il  peut  avoir  acquife  en  traver- 
fant  les  terres:  il  lui  en  refte  cependant  affcz  pour  influer 
fur  la  couleur  des  habitans,  car  ceux  qui  par  leur  fituation 
y  font  le  plus  expofcz ,  font  les  plus  jaunes ,  &  ceux  qui 
habitent  les  vallées  entre  les  montagnes  &  qui  font  à  I  abri 
de  ce  vent ,  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  autres. 
D  ailleurs  ce  vent  qui  vient  frapper  contre  les  hautes  mon- 
tagnes des  Cordillères^  doit  fe  réfléchir  à  d'affez  grandes 
Tçme  IIL  Ttt 
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xliflances  clans  les  terres  voifines  de  ces  montagnes ,  &  y 
porter  la  fraîcheur  qu'il  a  prîfc  fur  les  neiges  qui  couvrent 
leurs  fommets  ;  ces  neiges  elles-mêmes  doivent  produire 
des  vents  froids  dans  les  temps  de  leur  fonte.  Toutes  ces 
caufes  concourant  donc  à  rendre  le  climat  de  la  zone  tor- 
ride  en  Amérique  beaucoup  moins  chaud  Jl  n'eft  point 
étonnant  qu  on  n  y  trouve  pas  des  hommes  noirs,  ni  même 
bruns ,  comme  on  en  trouve  fous  la  zonetorride  en  Afri- 
que &  en  Afie,  oii  les  circonflances  font  fort  différentes, 
comme  nous  le  dirons  tout  à  Theure  :  foit  que  Ion  fup- 
pofe  donc  que  les  habitans  de  l'Amérique  foient  très- 
anciennement  naturalifez  dans  leur  pays ,  ou  qu'ils  y  foient 
venus  plus  nouvellement,  on  ne  devoit  pas  y  trouver  des 
hommes  noirs  ^  puifque  leur  zone  torride  eft  un  climat 
tempéré. 

La  dernière  raifbn  que  j  ai  donnée  de  ce  qu'il  fe  trouve 
peu  de  variété  dans  les  hommes  en  Amérique,  c'eft  l'u- 
niformité dans  leur  manière  de  vivre ,  tous  étoient  (àu- 
vages  ou  très -nouvellement  civilifez,  tous  vi  voient  ou 
avoient  vécu  de  la  même  &çon  :  en  fuppofant  qu'ils  euf- 
fent  tous  une  origine  commune ,  les  races  s'étoient  d\Ç- 
perféesfans  s'être  croifées,  chaque  famille  faifoit  une  na- 
tion toujours  femblable  à  elle-même,  &  prefque  fembla- 
h\c  aux  autres I  parce  que  le  climat  &  la  nourriture  étoient 
aufli  à  peu  près  femblables,  ils  n^avoient  aucun  moyen  de 
dégénérer  ni  de  fe  perfedionner ,  ils  ne  pouvoient  donc 
que  demeurer  toujours  les  mêmes,  ôt  par-tout  à  peu  près 
ies  mêmes» 
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Quant  à  leur  première  origine ,  je  ne  doute  pas ,  indé- 
pendamment même  des  raifons  thœîogiques, qu'elle  ne 
foit  la  même  que  ia  nôtre;  la  rcfTemblanee  des  lauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale  avee  les  Tartares  orientaux, 
doit  faire  foupçonner  qu'ils  fortcnt  anciennement  de  ces 
peuples  :  les  nouvelles  découvertes  que  les  Ruffes  ont 
faites  au  delà  de  Kamtfchaca,  de  piufieurs  terres  &  de 
plufieurs  iflcs,  qui  s'étendent  jufqu'à  la  partie  de  i'oueft 
du  continent  de  l'Amérique ,  ne  laifleroient  aucun  doute 
fur  la  poiïibilité  de  la  communication,  fi  ces  découvertes 
étoient  bien  con datées ,  &  que  ces  terres  fi.) fient  à  peu  près 
contigucs;  mais  en  fuppofant  même  qu'if  y  ait  des  intervalles 
de  mer  afiez  confid érables  ,  n'ell-il  pas  très-pofnblc  que 
des  hommes  aient  traverfé  ces  intervalles,  &  qu'ils  foient 
allez  d'eux-mêmes  chercher  ces  nouvelles  terres  ou  qu'ils 
y  aient  été  jetez  par  la  tempête  î  il  y  a  peut-être  un  plus 
grand  intervalle  de  mer  entre  les  ifles  Marianes  &  le  Japon , 
qu'entre  aucune  des  terres  qui  ibnt  au  delà  de  Kamifcbaca 
&  celles  de  l'Amérique,  &  cependant  les  ifles  Marianes 
fe  font  trouvé  peuplées  d'hommes  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  continent  orientaL  Je  ferois  donc  porté  à  croire 
que  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en  Amérique  » 
ont  abordé  aux  terres  qui  font  au  nord-oueft  de  la  Califor- 
nie, que  le  froid  exceffif  de  ce  climat  les  obligea  à  gagner 
les  parties  plus  méridionales  de  kur  notivellc  demeure, 
qu'ils  fe  fixèrent  d'abord  au  Mexique  &  au  Pérou  ,  d'où 
ils  fe  ibnt  cnfuile  réj>andiis  dans  toutes  les  parties  de  TA- 

mérique  feptentrionale  Ôl  méridioûale;  car  le  Mexique  flc 
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le  Pérou  peuvent  être  regardez  comme  les  terres  les  plus 
anciennes  de  ce  continent  &  les  plus  anciennement  peu- 
plées ,  puifqu  elles  font  les  plus  éitwéts  &  les  feules  où 
l'on  ait  trouvé  des  hommes  réunis  en  fociété.  On  peut 
auffi  préfumer  avec  une  très -grande  vrai-femblance  que 
les  habitans  du  nord  de  l'Amérique  au  détroit  de  Davis» 
&  des  parties  feptentrionales  de  la  terre  de  Labrador,  font 
venus  du  Groenland ,  qui  n'eft  féparé  de  l'Amérique  que 
par  la  largeur  de  ce  détroit  qui  n'eft  pas  fort  confidérable; 
car,  comme  nous  lavons  dit ,  ces  fàuvages  du  détroit  de 
Davis  &  ceux  du  Groenland  fe  reffemblent  parfaitement; 
&  quant  à  la  manière  dont  le  Groenland  aura  été  peuplé, 
on  peut  croire  avec  tout  autant  de  vrai-femblance  que  les 
Lappons  y  auront  paffé  depuis  le  Cap-nord  qui  n'en  eft 
éloigné  que  d'environ  cent  cinquante  lieues  ;  &  d'ailleurs, 
comme  rifle  d'iflande  eft  prefque  contigue  au  Groenland, 
que  cette  ifle  n'eft  pas  éloignée  des  Orcades  feptentrio- 
nales, qu'elle  a  été  très -anciennement  habitée  &  même 
fréquentée  des  peuples  de  l'Europe  ,  que  les  Danois 
avoicnt  même  fait  des  établiffemens  &  formé  des  co- 
lonies dans  le  Groenland ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu  on 
trouvât  dans  ce  pays  des  hommes  blancs  &  à  cheveux 
blonds,  qui  tireroient  leur  origine  de  ces  Danois;  &  il  y 
a  quelqu 'apparence  que  les  hommes  blancs  qu'on  trouve 
auffi  au  détroit  de  Davis,  viennent  de  ces  blancs  d'Europe 
qui  fe  font  établis  dans  les  terres  du  Groenland,  d'oii  ils 
auront  aifémcnt  paffé  en  Amérique  ,  en  traverfànt  le  petit 
intervalle  de  mer  qui  forme  le  détroit  de  Davis. 
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Autnnt  il  y  a  d'uniformitç  dans  la  couleur  &  dans  (a 
forme  des  habitans  naturels  de  l'Amérique  ^  autant  on 
trouve  de  variété  dans  les  peuples  de  l'Afrique  ;  celte 
partie  du  monde  eft  très- anciennement  &  très -abondam- 
ment peuplée,  le  climat  y  efl  brûlant ,  &  cependant  d'une 
tempcratLire  très- inégale  fuivant  les  dinérentcs  contrées, 
&  les  mœurs  des  difiércns  peuples  font  aufTi  toutes  diflé- 
renlcs, comme  on  a  pu  le  remarquer  par  les  defcriptions 
que  nous  en  avons  données:  toutes  ces  caufes  ont  donc 
concouru  pour  produire  en  Afrique  une  variété  dans  les 
hommes  plus  grande  que  partout  ailleurs  ;  car  en  exami- 
nant d'abord  la  difrcrence  de  la  température  des  contrées 
Africaines,  nous  trouverons  que  la  chaleur  n'étant  pas 
exceffive  en  Barbarie  &  dans  toute  letcnduc  des  terres 
voifmes  de  la  mer  méditcrrance  ,  les  hommes  y  font 
blancs,  &  feulement  un  peu  bafanez;  toute  cette  terre  de 
Ja  Barbarie  eft  rafraîchie,  d'un  côté  par  l  air  de  la  mer  mé- 
diterranéen &  de  iautre  par  les  neiges  tlu  mont  Atlas; 
elle  eft  d'ailleurs  fituée  dans  la  zone  tempérée  en  tkçà  du 
tropique  ,  auffi  tous  les  peuples  qui  Ibnt  depuis  l'Egypte 
jufqu'aux  ifles Canaries, font  feulement  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  bafanez.  Au  delà  du  tropique,  &  de  l'autre  coté 
du  mont  Atlas  >  la  chaleur  tievicnt  beaucoup  plus  grande 
&  les  hommes  font  très-bruns» mais  ils  ne  font  pas  encope 
noirs;  enfuite  au  17 ou  18'"^  degré  de  latitude  nord, on 
trouve  ie  Sénégal  &  la  Nul)ie  dont  les  habitans  font  toul- 
à-fait  noirs,  auffi  la  chaleur  y  eft -elle  exccffivc  ;  oa 
fait  qu'au  Sénégal  elle  eft  ii  grande  qite  la  liqueur  cki 
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thermomètre  monte  jufqu'à  38  degrés,  tandis  qu'en 
France  elle  ne  monte  que  très  -  rarement  à  30  degrés, 
&  qu'au  Pérou ,  quoique  fitué  fous  la  zone  torride , 
elle  eft  prefque  toujours  au  même  degré ,  &  ne  s'élève 
prefque  jamais  au  deffus  de  25  degrés.  Nous  n'avons  pas 
d'oblcrv  ations  faites  avec  le  thermomètre  en  Nubie ,  mais 
tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que  la  chaleur  y  eft 
exccflivejcs  dcfcrts  fablonneux  qui  font  entre  la  haute 
Egypte  &  ta  Nubie ,  échauffent  l'air  au  point  que  le 
vent  du  nord  des  Nubiens  doit  être  un  vent  brûlant; 
d'autre  côté  le  vent  d'eft  qui  règne  le  plus  ordinairement 
entre  les  tropiques ,  n'arrive  en  Nubie  qu'après  avoir  par- 
couru les  terres  de  l'Arabie,  fur  lefqgelles  il  prend  une 
chaleur  que  le  petit  intervalle  de  la  mer  rouge  ne  peut 
guère  tempérer;  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  d'y  trou- 
ver les  hommes  tout-à-fait  noirs  ;  cependant  ils  doivent 
l'être  encore  plus  au  Sénégal,  carie  vent  d'eft  ne  {>euty 
arriver  qu'après  avoir  parcouru  toutes  les  terres  de  l'A- 
frique dans  leur  plus  grande  largeur,  ce  qui  doit  le  rendre 
d'une  chaleur  infoûtenable.  Si  Ion  prend  donc  en  général 
toute  la  partie  de  l'Afrique  qui  eft  comprife  entre  les  tro- 
piques ,  où  le  vent  d'eft  fouffle  plus  conftamment  qu'aucun 
autre ,  on  concevra  aîfément  que  toutes  les  côtes  occi- 
dentales de  cette  partie  du  monde  doivent  éprouver,  & 
éprouvent  en  effet,  une  chaleur  bien  plus  grande  que  les 
côtes  orientales ,  parce  que  le  vent  d'eft  arrive  fur  les 
côtes  orientales  avec  la  fraîcheur  qu'il  aprife  en  parcou- 
rant une  vaftc  mer,  au  lieu  qu'il  prend  une  ardeur  brûlante 
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en  trâverfant  les  terres  de  l'Afrique  avant  que  d'arriver 
aux  côtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde  ;  aufliles 
côtes  du  Scncgal ,  de  Sîerra-Liona,  de  la  Guinée,  en  un 
mot, toutes  les  terres  occidentales  de  T Afrique  qui  font 
fftutes  fous  la  zone  torride,  font  les  climats  les  plus  chauds 
de  la  terre ,  Ôc  il  ne  fait  pas  à  beaucoup  près  auffi  cliaud 
fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  p  comme  à  Mozam- 
bique, àMombaze,  &c.  Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne 
foit  par  cette  raifon  qu'on  trouve  les  vrais  Nègres ,  c^eft- 
à-dire ,  les  plus  noirs  de  tous  les  Noirs ,  dans  les  terres  oc- 
cidentales de  l'Afrique, iSi  qu'au  contraire  on  trouve  les 
Caffrcs,  c'ell -à-dire,  des  Noirs  moins  noirs,  dans  les  terres 
orientales  ;  la  différence  marquée  qui  eft  entre  ces  deux 
efpèces  de  noirs,  vient  de  celle  de  la  chaleur  de  leur  climat, 
qui  n'eft  que  très-grande  dans  la  partie  de  Torient ,  mais 
cxceflive  dans  celle  de  l  occident  en  Afrique.  Au  delà  du 
tropique  du  côte  du  fud  la  chaleur  eft  conftdérabicment 
diminuée  »  d*abord  par  la  hauteur  de  la  latitude ,  &  aulïi 
parce  que  la  pointe  de  l'Afrique  fe  rétrécit,  &  que  cette 
pointe  de  terre  étant  environnée  de  ia  mer  de  tous  côtés  ^ 
Tair  doit  y  être  beaucoup  plus  tempéré  qu'il  ne  le  feroJt 
dans  le  milieu  d  un  continent;  auffi  les  hommes  de  cette 
contréecommencentàblanchir&  font  même  naturellement 
plus  blancs  que  noirs,  comme  nous  lavons  dit  ci-defliis. 
Rien  ne  me  paroît  prouver  plus  clairement  que  le  climat 
cfl  la  principale  caufe  de  la  variété  dans  Tefpèce  humaine, 
que  cette  couleur  des  Hoitentots  dont  la  noirceur  ne  peut 
avoir  été  aÛbibiie  que  par  la  température  du  climat^  &  lï 
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l'on  /oint  à  cette  preuve  toutes  celles  qu'on  doit  tirer  des 
convenances  que  je  viens  d'expofer,  il  me  femble  qu'on 
n'en  pourra  plus  douter. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui  font  fous  fa 
zone  torride  au  delà  de  l'Afrique ,  nous  nous  confirmerons 
encore  plus  dans  cette  opinion  :  les  habitans  des  Maldives, 
de  Ccylan ,  de  la  pointe  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde ,  de 
Sumatra ,  de  Malacca,  de  Bornéo,  de  Célèbes,  des  Philip- 
pines ,  ÔLC.  font  tous  extrêmement  bruns ,  fans  être  abfblu- 
ment  noirs,  parce  que  toutes  ces  terres  font  desiflesou  dts 
prefqu'ifles;  la  mer  tempère  dans  ces  climats  l'ardeur  de 
l'air,  qui  d'ailleurs  ne  peut  jamais  être  auffi  grande  que  dans 
l'intérieur  ou  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  parce 
que  le  vent  d'eft  ou  d'oueft  qui  règne  alternativement  dans 
cette  partie  du  globe,  n'arrive  fur  ces  terres  de  l'Archipel 
Indien  qu'après  avoir  paffé  fur  dts  mers  d'une  très-vafte 
étendue  :  toutes  ces  iflcs  ne  font  donc  peuplées  que  d'hom- 
mes bruns ,  parce  que  la  chaleur  n'y  eft  pas  exceffive  ; 
mais  dans  la  nouvelle  Guinée  ou  terre  des  Papous,  on 
retrouve  des  hommes  noirs  &  qui  paroiffent  être  de  vrais 
Nègres  par  les  defcriptions  des  voyageurs ,  parce  que  ces 
terres  forment  un  continent  du  côté  de  l'eft,  cSc  que  lèvent 
qui  traverfe  ces  terres  eft  beaucoup  plus  ardent  que  celui 
qui  règne  dans  l'océan  Indien.  Dans  la  nouvelle  Hollande 
où  l'ardeur  du  climat  n'eft  pas  fi  grande ,  parce  que  cette 
terre  commence  à  s'éloigner  de  l'équateur,  on  retrouve 
dej  peuples  moins  noirs  &aflezfemblablesauxHottentots; 
ces  Nègres  &  ces  Hottentots  que  Ton  trouve  ibus  la  même 

latitude, 
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la  tf  tu  Je ,  à  une  fi  grancfe  diflance  des  autres  Nègres  &  des 
autres  Hottentots ,  ne  prouvent  ils  pas  que  leur  couleur 
ne  dépend  que  de  iVrdeur  du  climat  î  car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  communi cation 
de  1* Afrique  à  ce  continent  auflral ,  &  cependant  on  y 
retrouve  les  mêmes  cfpèccs  d'hommes  parce  qu'on  y 
trouve  les  circonftanccs  qui  peuvent  occafionner  les  mê- 
mes degrés  de  chaicur.  \Jn  exemple  pris  des  animaux 
pourraxonfrrmcr  encore  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on 
a  obfervc  qu'en  Dauphinc  tous  les  cochons  font  noirs,  & 
qu'au  contraire  de  l'autre  côté  du  Rhône  en  Vivarais,  où 
il  f;ut  plus  froid  qu'en  Dauphiné,  tous  les  cochons  font 
blancs  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  ha  bilans  de  ces 
deux  provinces  fe  foicnt  accordez  pour  n'élever  les  uns 
que  des  cochons  noirs ,  &  les  autres  des  cochons  blancs, 
&  il  me  femble  que  cette  différence  ne  peut  venir  que  de 
celle  de  la  température  du  climat,  combinée  peut -être 
avec  celle  de  la  nourriture  de  ces  animaux. 

Les  Noirs  qu'on  a  trouvez ,  mais  en  fort  petit  nombre  l 
aux  Philippines  &  dans  quelques  autres  iffes  de  l'océan  In- 
dien ,  viennent  apparemment  de  ces  Papous  ou  Nègres  de 
ia  nouvelle  Guinée,  que  les  Européens  ne  connoifTcnC 
que  depuis  environ  cinquante  ans  :  Dampier  découvrit 
en  1700  la  partie  la  plus  orientale  de  cette  terre ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  nouvelle  Bretagne ,  mais  on  ignore 
encore  l'étendue  de  cette  contrée  ;  on  fait  feulement 
qu*eile  n*eft  pas  fort  peuplée  dans  les  parties  qu'on  a  re- 
connues. 

Tome  IIL  Vuu 
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On  ne  trouve  donc,  des  Nègres  que  dans- les  climats  d« 
h  terre  où  toutes  les  circoinfiances-ront  eéunies  pour  pro- 
duire une  chaleur  condanbe  &  toujours  exceffive;  cette 
chaleur  eft  fi  néceflàire, non. feulement  à  \a>  produdion , 
mais  même  à  la  confervation  des  Nègres,  qu'on  aohfervé 
dans  nos  ifles  où  la  chaleur,  quoique  très-forttf, n'eft  pas 
comparahleà  celle  du  Sénégal ,  que  les  enÊms  nouveaux- 
nez  des  Nègres  font  fi  rufceptibles  Aes  imfMreflions  dé  Tair , 
que  l'on  e(l  obligé  de  les  tenir  pendant  les  neuf  premiers 
jours  après  leurnaiffance  dans  des  chambreftbiea fermées 
&  bien  chaudes;  fi  l'on  ne  prend  pas  ces  précautions, & 
qu'on  les  expofeà  Tair  au  moment  de  leur  nail&nce ,  il  leur 
furvient  une  convulûonà  la  mâchoire ,  qui  les  empêche  de 
prendre  la  nourriture ,  &  qui  les  ^t  mourir.  M.  Littre,  qui 
fit  en  1702  la  diiTeâion  d'un  Nègre,  obierva  que.  le  bout 
du  gland  qui  n'étoit  pas  couvert:  du  prépuce  ,étoit  noir 
comme  toute  la  peau ,  6c  que  le  relie  qui  étoit  couvert 
étoit  parfaitement  blanc  *  :  cette  obfèrvation  prouve  que 
Tadlion  de  l'air  efl  néceffaire  pour  produire  la  noirceur 
de  la  peau  des  Nègres  ;  leurs  en^ns  naiflent  blancs,  ou 
plutôt  rouges,  comme  ceux  des  autres  hommes,  mais 
deux  ou  trois  jours  après  qu'ils  font  nez,  la  couleur  change, 
ils paroiflfent  d'un  jaune  bafané  qui  fe  brtfnit  peu  à  peu, 
&  au  feptième  ou  huitième  jour  ils  foitf  déjà  tout  noirs. 
On  fait  que  deux  ou  trois  jours  après  la  naiflànce  tous 
les  enfans  ont  une  efpèce  de  jaunifTe,  cette  jaiuiiffe  dans 

*  Voyez  rHUloire  «fe  FAxracIémie  des. Sciences  ,  amét^tj^z , 
page  s  ^- 
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les  blancs  n'a  qu  on  effet  paflâger,  &  ne  biffe  à  4a  peau 
aucune  impreffion;  dans  les  Nègres  au  contraire,  elle 
donne  à  la  peau  une  couleur  ineffaçable ,  &  qui  noircit 
toujours  de  plus  en  plus*  M  Koibe  dit  avoir  remarqué 
que  les  enfans  des  Hottentots,  qui  naiffent  blancs  comme 
ceux  d'Europe,  devenoient  olivâtres  par  leiïet  de  cette 
jauni  fie  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  ou  quatre 
jours  après  la  naiffance  de  Icnfant  »  &  qui  dans  fa  fuite  ne 
difparoît  plus  ;  cependant  cette  jauniffe  &  fimpreffion 
adluelle  de  l'air  ne  me  paroilfent  être  que  des  caiifcs  oc- 
cafionneiles  de  la  noirceur ,  &  non  pas  la  caufe  première  ; 
car  on  remarque  que  les  cnfàns  des  Nègres ,  ont  dans  fc 
moment  même  de  leur  naiffance^  du  noir  à  la  racine  des 
ongles  &  aux  parties  génitales  :  laélion  de  l'air  &  la  jau- 
niffe  ferviront,  fi  l'on  veut,  à  étendre  cette  couleur,  mais 
fl  eft  certain  que  le  germe  de  la  noirceur  eft  communiqué 
aux  enfans  par  les  pères  Se  mères ,  qu'en  quelque  pays 
qu,'un  Nègre  vienne  au  monde,  il  fera  noir  comme  s'J 
étoit  né  dans  fon  propre  pays ,  Se  que  s'il  y  a  quelque 
différence  dès  la  première  génération,. die  eft  friniènfîblc 
qu'on  ne  s'en  eff  pas  aperçu.  Cependant  cela  ne  fuffit 
pas  pour  qu'on  fort  en  droit  d'affUrcr  qu  après  un  certain 
nombre  de  générations ,  cette  couleur  ne  changeroit  pas 
fcnfrblemcni,  il  y  a  au  contraire  toutes  les  raiibns  du 
monde  pour  prcfumer  que  comme  elle  ne  vient  originai- 
rement que  de  fardeur  du  climat  &  de  l'aélion  long-temps 
crontinuée  de  la  chaleur,  elle  s'effaceroit  peu  à  peu  par  la 

itempérature  d'un  climat  froid ,  Si  que  par  conféquent ,  û 
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1  on  trartfportoit  des  Nègres  dans  une  province  do  nord; 
leurs  defcencfans  à  la  huitième  >  dixième  ou  douzième  gé- 
nération feroient  beaucoup  moins  noirs  que  leurs  ancê- 
tres, &  peut-être  auffi  blancs  que  les  peuples  originaires 
du  climat  froid  oh  ils  habitcroient. 

Les  Anatomiftes  ont  cherché  dans  quelle  partie  de  la 
peau  réfidoit  la  couleur  noire  des  Nègres ,  les  uns  préten- 
dent que  ce  n*eft  ni  dans  le  corps  de  la  peau  ni  dans  Tépi- 
derme ,  mais  dans  la  membrane  réticulaire ,  qui  fe  trouve 
entre  Tépiderme  &  la  peau  •  ;  que  cette  membrane  iavée 
&  tenue  dans  Teau  tiède  pendant  fort  long  •  temps ,  ne 
change  pas  de  couleur  à  refte  toujours  noire ,  au  lieu  que 
la  peau  &  la  fùrpeau  paroifTent  être  à  peu  près  au/Iî  blan- 
ches que  celles  des  autres  hommes;  Le  Dodcur  Towns, 
&  quelques  autres,  onit  prétendu  que  le  làng  des  Nègres 
étoit  beaucoup  plus  noir  que  celui: des  blancs;  je  n  ai  pas 
été  à  portée  de  vérifier  ce  fait ,  que  je  ferois  affez  porté 
à  croire,  car  j'ai  remarqué  que  los  Jiomme^s.pan^i  nous 
qui  ont  le  teint  baiàné ,  jaunâtre  &  brun  i  ont  le  fang  plus 
noir  que  les  autres^  &ces  Auteurs  prétendent  que  la  cou- 
leur des  Nègres  vient  de  celle  de  leur  fang  ^.  M.  Barrere, 
qui  paroît  avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près  qu'aucun 
autre  ^ ,  dit,  auffi-bien  que  M.  Winflow  ''l'qae  Tépiderme 

•Voyez  THift.  de  TAcad.  dés  Sciences  >  atmêe  i.f:Q  2 ,  page  ^  z. 

^  Voyez  TEcrit  du  Dodeur  Towns ,  adre/fé  à  la  S.Qçiété  Royale 
de  Londres. 

•   *  Voyez  la  Diflêrtatîon  fur  la  couleur  dès  Nègtes;>patrM.»B2ttîTere. 
Paris,   174I' 

**  Voyez  Expofiiîon  anatom.  du  corps  humain  ^  par  M.  WîiifloW> 
fûgc^Sj). 
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des  Nègres  eft  noir ,  &  que  s'il  a  paru  blanc  à  ceux  qui 
I*ont  examiné ,  c'eft  parce  qu'il  efl  extrêmement  mince  & 
traniparent ,  mais  qu'il  efl  réellement  auffi  noir  que  de  la 
corne  noire  qu*on  auroit  réduite  à  une  au/fi  petite  épaif- 
feur  ■  ils  afTurentaufTi  que  ta  peau  des  Nègres  eft  d'un  rouge 
brun  approchant  du  noir  ;  cetfe  couleur  de  Tcpiderme  & 
de  Ja  peau  des  Nègres  eft  produite ,  félon  M.  Barrere ,  par  la 
bile  qui  dans  les  Nègres  n'eft  pas  jaune,  mais  tofijours  noire 
comme  de  l'en cre ,  comme  il  croit  s'en  être  afTuré  fur  plu- 
fleurs  cadavres  de  Nègres  qu'il  a  eu  occafion  de  diflequer 
à  Cayennc  :  la  bile  teint  en  effet  la  peau  des  hommes 
blancs  en  jaune  lorfqu'elle  fe  répand ,  &  iLy  a  apparence 
que  fi  ellectoit  noire ,  elle  la  teindroit  en  noir;  mais  dès 
que  l'épanchement  de  bile  ceffe ,  la  peau  reprend  fa  blan- 
cheur  naturelle  :  il  faudroit  donc  fuppofer  que  la  bîle  cft 
toujours  répandue  dans  les  Nègres ,  ou  bien  que ,  comme 
ledit  M.  Barrere ,  elle  fût  fi  abondante  ,  qu'elle  fe  féparât 
naturellement  dans  répidcrmc  en  affcz  grande  quantité 
pour  lui  donner  cette  couleur  noire.  Au  refte  il  cil  proba- 
ble que  la  bile  &  le  fang  ibnt  plus  bruns  dans  les  Nègres 
que  dans  les  blancs,  comme  la  peau  efl  auffi  plus  noire; 
mais  l'un  de  cç^^  faits  ne  peut  pas  fervir  à  expliquer  la  caufe 
de  l'autre,  car  fi  Ton  prétend  que  c'eft  le  fàng  ou  la  bile 
qui ,  par  leur  noirceur ,  donnent  cette  coufcur  à  la  peau, 
alors  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  Nègres  ont  la  peau 
noire,  on  demandera  pourquoi  iis  ont  la  bile  ou  le  fang 
noir;  ce  nVft  donc  qu'éloigner  la  qucflion,  au  lieu  de  la 

réfoudre*  Pour  moi  j'avoue  qu'il  ma  toujours  paru  que  la 
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même  caufe  qui  nous  brunit  iorlque  nous  noQsexpofbm 
au  grand  air  &  aux  ardeurs  du  foleii»  cette  caufe  qui  fait 
que  les  Efpagnois  font  plus  bruns  que  les  François,  6l  les 
Maures  plus  que  les  Efpagnois ,  feitaulfiqucles  Nègres  le 
ibnt  plus  que  les  Maures  :  d'ailleurs  nous  ne  vouions  pas 
chercher  ici  comment  cette  caulè  agit ,  mais  feulement 
nous  affurer  qu  elle  agit,  &  que  fes  effets  font  d'autam  plus 
grands  &  plus  fènfibles ,  qu  elle  agit  plus  fortement  &  {Jus 
iong-terhps. 

La  chaleur  du  climat  efl  la  principale  csufè  tic  la  cou- 
leur noife:  lorfque  cette  chaleur  efl  excefnve,  comme  a« 
Sénégal  &  en  Guinée ,  les  hommes  font  tout -à- fait  noirs; 
ioifqu'efle  «ft  un  peu  moins  forte ,  comme  fur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique  ,  les  hommes  font  moins  noirs  ; 
lorfqu*élle  commence  à  devenir  un  peu  ftfus  lemp^ée  , 
comme  en  Baii>arie  ,  au  Mogol ,  «n  Arabie  ,  &c.  les 
fiommes  ne  font  que  bruns  ;  &  enhn  lorfqu'dle  -eft  toift-> 
\fzii  tempérée  ,  comme  en  Europe  ^  en  Afie  ,  les 
hommes  font  blancs ,  on  y  remarque  -feulement  quelques 
variétés  qui  ne  viennent  que  de  k  manière  de  vivre, 
par  exemple ,  tous  les  Tartares  font  bafaneE ,  tandis  que 
les  peuples  <l'£urope  qui  font  Ibus  la  même  latitude  -font 
blancs  :  on  doit, ce  me  Semble ,  attribuer  cette  éÀ&évene% 
à  ce  que  les  Tartares  font  toujours  expofeE  à  l'air,  ^ju'fls 
n'ont  ni  villes  «i  demettres  fixes ,  qu'ils  <x>uchent  fur  la 
terre ,  qu'ils  vFvent  d  iinc  manière  dure  &  &uvage ,  cefa 
ièul  fufEt  pour  qu'ils  ifoient  moins  blancs  -que  les  peuples 
de  l!£urqpe  auxquels  fl  ne  manque  'rien  -de  tout  -ct^ 
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peut  rendre  [a  vie  douce  :  pourquoi  les  Chinois  font-ils 
plus  blancs  que  lesTartares ,  auxquels  ils  reflembleni  d'ail* 
leurs  par  tous  !cs  traits  du  vifage  I  c'cft  parce  qu*ils  habi- 
tent dans  des  villes ,  parce  qu'ils  font  policez ,  parce  qu'ils 
ont  tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  injures  de  l'air  & 
de  la  terre  *  &  que  les  Taxtarcs  y  font  perpétuellement 
expofez; 

Maisiorfque  le  froid  de  vient  extrême,  il  produit  quel- 
ques effets  fembiables  à  ceux  de  la  chaleur  exceffive;  les 
Samoïcdcs  ,  les  Lappons  ,  les  Groenlandois  font  fort 
bafanez  ;  on  aflure  même ,  comme  nous  lavons  dit ,  qu'il 
fe  trouve  parmi  les  Groenlandois  des  hommes  auffi  noirs 
que  ceux  de  l'Afrique  :  les  deux  extrêmes,  comme  Ton 
voit,  fe  rapprochent  encore  ici,  un  froid  très-vif  &  une 
chaleur  brûlante  produifent  le  même  effet  fur  la  peau  , 
parce  que  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  caufes  agiflent  par 
une  qualité  qui  leur  eft  commune ,  cette  qualité  eft  la 
féchereffe  qui ,  dans  un  air  très-froid,  peut  être  aufll  grande 
que  dans  un  air  chaud ,  le  froid  comme  le  chaud  doit  deffé- 
cher  la  peau  ,  faltcrer  &  lui  donner  cette  couleur  baianée 
que  Ion  trouve  dans  les  Lappons.  Le  froid  rcfferrc ,  râpe* 
tiffe  &  réduit  à  un  moindre  volume  toutes  les  productions 
de  la  Nature ,  aufli  les  Lajîpons  qui  font  pcrpcluellement 
cxpofez  à  la  rigueur  du  plus  grand  froid  ,  font  les  plus 
petits  de  tous  les  hommes-  Rien  ne  prouve  mieux  Tin- 
fîuencc  du  climat  que  cette  race  Lapponne  qui  fe  trouve 
placée  tout  le  long  du  cercle  |>oIaire  dans  une  très-longue 
zone  ,  dont  la  largeur  eft  bornée  par  celle  d  un  climat 
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exceffivemenl  froid ,  &  finit  dès  qu'on  arrive  dans  un  pays 
un  peu  plus  tempéré. 

Le  climat  le  plus  tempéré  eft  depuis  le  40"«  degré 
jufqu  au  ^o"*^,  c'eft  auffi  fous  cette  zone  que  (e  trouvent 
les  hommes  les  plus  beaux  &  les 'mieux  faits ,  c'eft  fous 
ce  climat  qu'on  doit  prendre  Tidée  de  la  vraie  couleur 
naturelle  de  Thortime ,  c'eft-là  où  Ton  doit  prendre  le 
modèle  ou  l'unité  à  laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les 
autres  nuances  de  couleur  &  de  beauté,  les  deux  extrê- 
mes font  également  éloignez  du  vrai  &  du  beau  :  les  pays 
policez  fituez  fous  cette  zone  ,  font  la  Géorgie  ,  la  Cir- 
caffie^  l'Ukraine  ,  la  Turquie  d'Europe  ,  la  Hongrie; 
l'Allemagne  méridionale ,  l'Italie  ,  la  SuilTe ,  la  France , 
&  la  partie  feptentrionale  de  l'Efpagne ,  tous  ces  peuples 
font  auffi  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  de  toute  la 
terre. 

On  peut  donc  regarder  le  climat  comme  la  caufe  pre- 
mière 6l  prefque  unique  de  la  couleur  des  homme^  ;  mais 
ia  nourriture ,  qui  fait  à  la  couleur  beaucoup  moins  que 
le  climat,  fait  beaucoup  à  la  forme.  Des  nourritures  grof- 
lîères  ,  mal  (aines  ou  mal  préparées  peuvent  feire  dégé- 
nérer l'efpèce  humaine ,  tous  les  peuples  qui  vivent  mi- 
férablement  font  laids  &  mal  faits;  chez  nous-mêmes 
les  gens  de  la  caippagnç  font  plus  laids  que  ceux  des 
villes  ,  &  j'ai  fou  vent  remarqué  que  dans  les  villages 
où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que  dans  les 'autres 
villages  voifins,  les  hommes  y  font  auffi  mieux^faits  & 

les  vifages  moins  laids.  L*air  &  la  terre  influent  beaucoup 
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for  la  forme  des  hommes,  des  animaux,  des  plantes: 
qu'on  examine  dans  le  même  canton  les  hommes  qui 
liabitent  les  terres  élevées  ^  comme  les  côtaux  ou  le 
dciïus  des  collines  ,  &  qu'on  les  compare  avec  ceux  qui 
occupent  Je  milieu  des  vallées  voifinest  on  trouvera  que 
les  premiers  font  agiles ,  difpos  »  bien  faits  ^  fpi rituels ,  & 
que  les  femmes  y  font  communément  jolies  ;  au  lieu  que 
dans  le  plat-pays,  où  la  terre  cft  groflTe  ,  l'air  épais  »  & 
Teau  moins  pure,  les  payfàns  font  groffiers  >  pefans,  mal 
faits  t  ilupidcs  »  &  les  payfannes  prefque  toutes  laides. 
Qu'on  amène  des  chevaux  d'Efpagne  ou  de  Barbarie 
en  France  ,  il  ne  fera  pas  poflible   de  perpétuer   leur 
race,  ils  commencent  à  dégénérer  dès  la  première  géné- 
ration» &  à  la  iroifième  ou  quatrième  ces  chevaux  de  race 
barbe  ou  efpagnole ,  uns  aucun  mélange  avec  d'autres 
races,  ne  laifferont  pas  de  devenir  des  chevaux  françois; 
en  forte  que  pour  perpétuer  les^  beaux  chevaux  ,  on  eft 
obligé  de  croifer  les  races ,  en  fa  liant  venir  de  nouveaux 
étalons  d'Efpagnc  ou  de  Barbarie  :  le  climat  &  la  nour- 
riture influent  donc  fur  la  forme  des  animaux  d'ime 
manière  fi  marquée  ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  de  leurs 
effets  ;  &  quoiqu'ils  foicnt  moins  prompts ,  moins  appa- 
fcns  &  moins  fenfibles  'fur  les  hommes ,  nous  devons» 
conclurre  par  analogie,  que  ces  cfîéis  ont  lieu  dans  l'ef- 
pèce  humaine,  &  qu'ils  fe  manifeftent  par  les  variétés- 
qu'on  y  trouve. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  le  genre  humain 
n^eft  pas  compofé  d  cfpèces  eflentiellement  différentes 
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entre  elles  ,  qu'au  contraire  il  n  y  a  eu  oripnairement 
qu'une  feule  efpèce  d'hommes,  qui  s'étant  multipliée  & 
répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre,  a  fubî  dîfférens 
changemens  par  i'influence  du  climat ,  par  la  dittérence 
de  la  nourriture,  par  celle  de  la  manière  de  vivre,  par 
les  maladies  cpidémiques ,  &  auffi  par  le  mélange  varié  à 
l'infini  des  individus  pius  ou  moins  refTemblans  ;  que  d'a- 
bord ces  altérations  n'étoicnt  pas  fi  marquées ,  &  ne  pro- 
-duifoient  que  At^  variétés  individuelles  ;  qu'elles  font  en- 
fuite  devenues  variétés  de  IVfpèce,  parce  qu'elles  font 
devenues  plus  générales,  plus  lenfibles&  plus  confiantes 
par  l'adion  continuée  de  ces  mêmes  caufes;  qu'elles  fc 
font  perpétuées  &  qu'elles  fe  perpétuent  de  génération  en 
génération ,  comme  les  difformités  ou  les  maladies  àit% 
pères  &  mères  paffent  à  leurs  enfans  ;  &  qu'enfin ,  comme 
elles  n'ont  été  produites  originairement  que  par  le  con- 
cours de  caufes  extérieures  &  accidentelles,  qu'elles  n'ont 
cté  confirmées  &  rendues  confiantes  que  par  le  temps  & 
l'action  continuée  de  ces  mêmes  caufes,  il  efl  très-pro- 
bable qu'elles  difparoîtroient  auffi  peii  à  peu ,  &  avec  le 
temps ,  ou  même  qu'elles  deviendroient  différentes  de 
ce  qu'elles  font  aujourd'hui,  fi  ces  mêmes  caufes  ne  fub- 
fiftoicnt  pîus,  ou  fi  elles  venoient  à  varier  dans  d'autres 
circonfbnces  <Sc  par  d'autres  combinailbns. 

Fin  du  troijième  volume. 


Fautes  à  corriger  dans  ce  volume. 
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